• •» 


•S'-  • ■ ■ • ' 


t'-"-  ' . . 

I • * 

P» 

: I 

Ex  Bibliolhcca 

. majori  Coll.  Rom.  | 

f Societ.  Jesii  ! 

I ' • 

f 

J , 

fc* 

t 


DigitizeJWi 


</ 


Digitized  by  Google 


I 


Digléized  Google 


SERMONS 

D U 

R.P  CL  AUDE 

L A 

COLOMBIERE. 


Digitized  by  GoogI 


/ 


r.- 


Digitized  by  Google 


SERMONS 

PRÊCHEZ 

DEVANT 

SON  ALTESSE  ROIALE 
MADAME 

LA  DUCHESSE 

D’YORK 

Parle  R,P.Claude  la  Colombiere, 
de  la  Compagnie  de  Jésus. 

TOME  PREMIER, 


QUATRIE’ME  EDITION. 


A LYON, 

Chez  ANISSON,  & POSUEL. 


7iaT  DC.  LXXXXlL'îf 
jivtc  Afprêbstioa  & PriviUlt  JuRok 


Digitized  by  Googic 


. , Y V;  A à A M 

si'iaîîô'ua  AJ 


» 

a3"  acuAJtC).^./! 

^ • 

r ^ i \ VA  A A A A ÎV  T 

■ -ÎM’3l/?TA'TO  • 


' iJ‘ 


P^^ÏC 

^ 

r 

r f.  * 


A'  ^ ■ * 

■ 4 } 4 f 01  ,î  s ’4  O J e l'H  k «^3 

>r-)‘  v»-  r '«^ - " ' ■“' 

.H. 

^ •.;  Î»^î  i.  ■ __  DIgttizedby  Coogk 


•*'  /.  * • ,-■•>  # . - » 


•V  • c 


» /;  ::i,^ 

* -v  •.  i.  i.  . 0 .ÎK[’i>i/i  J '.tiH'-jJfi  -£^"îii\ 

• ! ^ ■ ‘ t » I { 

- • • . WJ*..-  J jJ 


4 > 4> 


• ' t J » ’.i 
. > "V 

- '.  -J  J 


■ ■’”•■  I V • ."1-  » ; » 

•*  » S J k * ■ * A ^ ^ 

£)<E.CES> 


* * • ‘ 4 4 


IJ».*-  . • ij  ^ J y I ' • ! *1!  !>  i * "Oi  1 s/  * X 


‘J  WJ. 


P ^-M.E,  rAuççqr  de  çeç 
|!  Ouvrage  aéw,^^  des  pjljjjs- 
a,  illuilucs  calomniez  dans, les 


iderq jçrcs  ; pcf Iccutions.,  d’Anglcter- 
'Î4)icantre  Ics^Çarholiqaes,  Ton  Norh 
fnqpçuc  paSnêcrc  inconnu  en, Fran- 
ce , mais  étant  mort  afTcz  jeune, 
;^^!aïant  palïefla  plus,  éclattancc  par- 

4ie:cfç  (a  vk  dans  un  Roïaume  étran- 
Tome  l.  "'  a iij 
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PREFACE 

ger  : la  plupart  de  ceux  qui  oue 
entendu  parler  de  lui'  $ ne  le  con- 
noillcnc  pas  autant  quil-  faudroic 
pour  bien  juger  de  fes  Sermons. 
D'ailleurs  il  a peu  prêche  dans  les 
Chaires  de  nos  Provinces  : ôc  celle 
qu'il  a occupée  à la  Cour  de  Ton 
Altefle  Roïalle , Madame  la  Du« 
cbefle  d'YorK»  ne  pouvoir  pas  lui 
fournir  cette  foule  d'Audiceurs  qu'il 
méricoic  > &c  qui  fait  ordinairement 
la  vogue  aux  Prédicateurs.  C'efl; 

!>our  cela  qu'il  cft  à propos  y ce  me 
cmble , de  donner  une  connoit 
fance  particulière  de  fa  Perfonne  » 
afin  que  ceux  qui  liront  fes  Dif- 
" cours  9 n'aïcnt  pas  la  peine  de  s'en 
former  euX' memes  le  caraârere.  On 
e(l  bien  - aife  d'avoir  quelque  idée 
de  l'Auteur  > avant  que  lire  fon 
Ouvrage. 

Le  Pere  la  Colombierc  apporta 
dans  la  Religion  d'heureufes  dif- 
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pofitibn^  à remplir  tous  les  devoirs 
de.  & Vocation  : une  complcxioii 
adez  ÿobufte  ^ Un  cfpric  vif,  6c  na- 
turel lemenc  fore  polii  un  jugement 
folide  ÿ fin  êe  pénccranc  ^ uiic  ame 
noble  ÿ des  inclinations  honnêces,(le 
radrelTe  meme  6c  de  la  grâce  en  toutes 
chofes.  On  ne  manqua  pas  de  culti- 
ver un  fi  riché  fond  avec  de  grands 
foins  8e  Ton-bn  recueillit  tous  les 
fruits  qu*on  en  pouvoir  àctendréi 
Pour  ce  qui  regarde  les  Siei^ 
tes:  Ce  Père  s’aquic  dails  toucès  ks 
études  qu*il  fit,,  la  réputation  dliar 
bile> homme  ^ mais  il  fe  diftingubic 
fur  tout  par  fa  manierai  de  penferé 
Il  envifageoit  ks . chôfes  d'un  air  fi 
jufte  6c  fi  délicat , qu'elles  fé  per- 
fe<^ionnoient  dans  ion  cfpric  pàf 
lé  tour  qU'eUcs^  prerioient.  Quoi*^ 
qu'il  fe  pluft  davantage  âuz  con^ 
noifTance  profondes  ïc  fcrieurcs  j 
il  aima^  pourtant  toujours  cette  po^ 
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iitcffc’  don t on  a aû jomd’h ui  Ici g^ûf. 

ne  pouvoir  pas  .'corirc  fes'  porifccs , 
fans  lcs‘cxpciincr«avçc  une  gcaridc 
:purcté  de  lan  gage , :6c fans  Icui  ‘ don- 
ner ccc!  arrangcm^t>  qu'up  ciî)ric 
fcicn-fait  cherche  par  tout.  Aufli  en 
^paTlaiitil  ne  lui  cchapoit  jamais  d’ex- 
prclïîon  balFc  ou  mauvaifc  .*  &c  ;cclui 
•qui  récobtoic  n’c toit -jamais  embar- 
•xafle.  l’ofe  : dire  xja’il  ' etoit  un  des 
hommes  du  Roïauraeiqui  entendoic 
•fc:>mieux  nôtre  .Lan^c;  Ic:dis!  fur 
le  témoignage  de  îM'onficür^Patru* 
•qui  accoutume  duf-simcmcsà  être 
radmirc V admiroit.'lcs-  réflexions  ’ dix 
•Père  la  Galombicrci',  touchant  les 
decrets  léipius  flias  dû  fliie  Prançoi& 
Cét  excellcrit  Maîtrcldans:  lArtd’é- 
crirc&  de  parler  ,^ 'a  enrretxnu  du- 
rant pluflcurs  années  un  commerce 
de  Lettres  avec  quand  il  lui 

«crivoit  il  lui  dohnôit  toujours,  des 
^marques  particulières  de  fonjcfl:!- 
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PREFACE. 

iwc  ; il  fembloit  le  confulrcr  , lort 
iqu’il  réporidoit  à Tes  difEcultez  fut  k 
JUngue.  . ..O':  ..  i:  . ‘ 

âiscidc  conjcîfiturcr  quelles 
erpient  lçSf,manierc:so'd’ün.  horora'c 
quit  avoic  ce  eara(^tefp?d’crpricj:  foa 
EJonnêtetc,&  fa,  Doupepr  acc^^pà- 
tgnoienc  cq\i;s  fes  rhouvemens  :i& 
celles  aYoicnc'quclqu,e.t  chofe  jcje  C 
-noble  5 qu  elles  relevQlçnç  les  moin- 
dres de  iesr allions.:) Qn  fc  laiilbic 
rViolonders jperfuadcîrj  qü’il  avoifti de 
grans  (eotimens  , j^lprs  mcmç/qu*il 
l§’aquittQk-^dcSf.dçYpj)rs  * qrdip.;jires 
d^ns  le  cpp^crcç  ;des  hommes.  Il 
favoic  plaifç quand  la  bienfc^bec 
jaipermeÂoitd’ecrcdgircable  : ^fon 
ferièux  graye  jrapdefte^n’ayoic 
riep  de  faiouGhc;.&,ideircburanc.  Si  • 
j’in-tereft  deck  ^vcfitc^d  obligcpic  à 
abandonner;  le  fçn^racncd  es  ailles 
dans  la  conyerfaûopîc  il  propproicffa 
.pènféc.  avec  cant.do.  .circonlpeétion 
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^dc  rcfpe(5);,&  couc  etifcmble  aveê 
tanc  de  pénétration,  de  force  &c  dé 
bon  fcns , cju*il  cngagcoic  ordinairc- 
mcnc  tout  le  monde  dans  fon  partie 
fans  que  perfonne  Ce  choquaft  d etré 
obligé  d'y  entrer*  On  eutt  dit  qui! 
fongcoitàapprendrci  quand  il  en- 
feignoitiSon  iilcnccj  fon  entretien  i 
ion  maintien  ÿ fonaébion  , tout  foU 
extérieur  étoit  fi  peu  gcfncÔC  G con- 
certé , qo*cn  toute  rencontre  il  pa- 
roiâoieun  honnête-homme  , & im 
parfait  R cligieux.  ; 

Mais  il  ne  faut  pas  s’étoii net  qu^fl 
(c  poflédatt  toujours  aÜez  pour  pte^ 
venir  toutes  CCS  faillies  i qui  fupren* 
metvt  quelquefois  les  plus  modérez  » 
Sè  lés  dérobent  à cu:lc-mêmes  : c etoil 
fa  vertu  qui  regloit  fa  conduite , 8s 
qui  répandoic  dans  toutes  fes  ma- 
nières cét  airqui  charmoic  , Sc  qui 
édifioic  également  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  accès  auprès  de  lui 
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Son  vifage  marquoic  toujours  qiîct 
que  penfée  forte  & fainte  , & une 
application  fingulicre  à 1 ctude  de  la 
perfcd:ion.  Pénétré  de  la  grandeur 
de  Dieu , ôc  du  néant  des  créatures  » 
il  ne  pouvoit  cacher  rcfprit  qui  le 
gouvcrnoic.  On  étoic  touché  en  le 
voïanc  : Ôc  quand  on  Icntcndoic 
parler , on  n’eud  pas  ofé  concevoir 
despenfées  indignes  de  la  Sainteté» 
6c  un  deûr  médiocre  de  laquerir.  Sa 
feule  prefence  infpiroit  des  fenti^ 
mens  relevez  à legar  de  Dieu  6c  du 
falut.  • . - î 

On  peut  dire  que  quelle  que 
fuft  fon  occupation  , l’Oraifon  loc- 
cupoit  toujours.  Il  setoie  fait  une 
fl  grande  habitude  de  rapporter 
toutes  fes  rédexions  aux  chofes  ce- 
Icdes»  qu'il  étoit  incapable  de  con» 
fiderer  un  motif  & un  intereft  hu- 
main. Comme  il  avoir  l'ame  droite 
6c  éclairée  » il  jugeoit  extrémemede 
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fur  quelque  aftairc  qu’il  euft 
à'rraiter.  Une  perfonne  fage  n!a-. 
vaic  pas  (d'e..peinc  à l'en. croire  fur. 
lès  èailons  i mais  - quand  il  avoir  dk 
l'ôn  rcncimcnc on  deintu roi c.  tout 
convaincu  que  l’alFairc' croie  mé- 
ÿrifable'à  moins  que  Dieu  n’en  puft 
îctirer  quelque  gloire.  £c  pour  Je 
l^cr-e-jon  s’apperccvoic.  bicn  qu’au!- 
/l'-cbc  il' clbic. rappelle  à la  confde- 
Jàriôn  des!  vcciiez  cccrnelics  >3  ,^ou 


•pour’;  mieuxudire  qu’il  ne  l'avoir 
phs  Jnccrrdmpuë  en  .penfailt  à dlau* 
très  chofes.  ‘ ' ."i.!:  : 

3 V rS i q’a V oi s ce n t r e p r is  un  c I og ë - r c - 


•glc'du  Poi'-e'ia  Colombiere  ,•  :j!cni^ 
trerois  dans  Jccdétail  de  (es  aëtions. 
■Jenc  pourrois  pas  inic  diipenier  de 
-le  fuivre  dans  les  emplois  deiRe- 
-o;ent3  de  Direéleur , & dans  Ics.âur 
•cres  fondbions , à quoi  ia  profdîion 
J’engagcoitl  £r  pour  peu  que  je;vour 
:Iuflècxan:iincr  fon  procédé  sje.trour 
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verois  dans  toutes  Tes  idémafchcâ 

desTjgncs.viïiblcs  "d’un  déta'ehc- 

inenc  incroïable  cicsj  chofcsi-iiii 

monde,  di’urie  fpiritualité  confom- 

mée',  & d’une  grande  faintctc..  Car 

il  avoit  l’œil  à tous  les 'mouvccrtcns 

d^  fon  cœur;  ôc  il  fc  défendoic  avec 
* 

beaucoup  de.  rigueur  tout  ce  qui 
pouvoir  'fatisfaire  en /quelque ma- 
nière fon’  amour  propre.  On  .pour-, 
ra 'juger  - par  ce  trait,  particulier 
jufqu’ou  rlportoic  fa  mortification. 
Ilaimoic  extrêmement  l’harmonie, 
êt  il  prenoit  .plaifir.  à chanter.  Cette 
inclination  ne  pouvoir  pas  échap- 
pera fa  vigilance  i s’en;  étant  apper-; 
céu'il  s’obîigcapar  vcEU  à. ne  jamais’ 
la  contenter  il  ne  chanta  jamais, 
plus.  Mars  céjn-’efi:  pas>mon  deiTein’ 
d’ctendre.  forc  loin  le  caraderc. 


qu’on  m’a  obligé  de  tracer.  Un 
jour  pcuc-'écrelavie.dc’cét  illuftre: 
Mort  lui  donnera  un.  ran^  confidc^ 

•w'  * 
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rable  dans  r hiftoirc  des  Icfuites'.de 
ce  n'en  fera  pas  1 endroit  le  moins 
éclatant.  Il  me  fuffit  maintenant  de 
dire  que  ce  fcrvitcur  de  Dieu  avoir 
une  idée  fort  vafte  > mais  fort  jufte 
de  la  perfedion  > &c  qu*il  agilToit 
félon  retendue  & la  pureté  de  fes 
lumières  pour  y arriver. 

Le  Pere  la  Colombiere  étoit  à 
peu  prés  tel  que  je  viens  de  le  re- 
prefenter  par  cette  - ébauche , lorf. 
que  fes  Supérieurs  le  mettent  dans 
les  dernières  épreuves  qu  on  a cou» 
tume  de  faire  en  la  Compagnie  du- 
rant une  troifiéme  année  de  Novi- 
tiat.  C’cftli  qu’il  fit  une  étude  en- 
core plus-rcgulierc  & plus-exaéfcc 
d’une  vertu  héroïque.  C’eft  là  <j[u*il 
forma  ces  refolutions  donc  l’exccu- 
cion  l’a  porté  fi  avanc  dans  le  che- 
min de  la  fainteté  , &c  fi  loin  des 
premiers  veftiges  qu’il  y avoic  im- 
primé dés  fa  jeuneUe. 
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Pour  cotpprcndre  unç  vie  tonf^^ 
i-fair  faintç  en  peu  de  paroles  , je 
nai  qua  rapporter  le  vœu  qu’ilifit 
avec  fa  pcriuifljon  de  fon  Diredeur, 
Ce  VŒU  cft  capable  d’cifraiçr  Icr 
pbfs-fpiritucls  ; & je  ne  fâche  pas 
qu'ils  s'en  foie  jamais  fait  ] du  moins  , 
parmi  les  Icfuites  , qui  engage  un 
Religieux  à une  pcrfc<5^ion  plus- 
çminente.  Ceux  qui  ont  quelque 
connoiflancc  de  leurs  conftitutions  , 
auront,  fr  je  ne  me  trompe,  la  meme 

Jîcnfcc  que  moi  : & les  autres  ne 
aifleront  pas  d’admirer  ce  qu'ils  ne 
comprendront  peut-être»  qua  de- 
mi. J'avpis  crû  d’abord  qu’il  feroit 
mieux  de  publier  ce  vœu  en  abrégé  , 
& de  retrancher  dans  1 écrit  où  il  eft 
contenu  les  endroits  qui  touchent 
certaines  règles  en  général,  & qui 
pouvoient  faire  quelque  peine  à 
onc  perfonnç  qui  ignore  à quoi  ils 
fc  rapportent.  Mais  apres  quelque 
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reflexion  il  m*a  fcmbléy  que  ce  fc- 
roit.prophancr  rouvragc-dc  la  Grà^ 
ce , que  d’en  oter  la  moindre  partie.. 
Tout  y eft  fi  grand , qu’il  ne'  fera' 
pas  neceflaire  d’en  penctrer  egale- 
ment tous  les  points*. , pour  adorer, 
rEfprit  Saint  qui  l’a  infpiré , & avôir^ 
en  vénération  le.  Religieux  qui'  i’a: 
accompli.  Voici  donc,jle.  projet l'du 
vœu  que -fit  cét  admira  bien 
gicux,  tej' qu’il  l’a  écrit  lui-même  , 
& qu’il  voulut,  comme  l’on,  verra 
qu’il  fuft.à  la  difpofition»dc  foa 
Ççnfcircur  , piour  y' changer  :tout- 
çe  qu’il;  lui -plairoit-,  ou  racmc.cn 
arrêter  abfolumcnt  l’execution.  I : n 


n i*;"  -'''•'  n;:': 

! ..jnr;;  f ; '■  - 

’t  ^ 

* * ■ > 

. • x;  cnn 

.T(l'):  :•  À'  ‘.I  i 

PROJET 


Digilized  by  Google 


PREfACE. 

PROJET  D’UN  VOEU. 

Jurdvi  , à*  ft^itui  cujloâire  judicia 

juflitia  tu  A,  • 

IE  me  fcns  porté  à vouer  à Dieu 
l obfcrvacion  de  nos  Confticutions, 
des  Règles  communes , des  Réglés 
de  modeftie , & de  celles  de  Prêtre 
en  la  manière  qui  fuie. 

I.  De  travailler  toute  ma  vie  àz.REGt. 
ma  perfection  particulière  par  l’ob- 
(ervation  des  règles  j & à la  fanCli- 
fication  du  prochain  en  profitant 
de  toutes  les  occafions  que  l’obéiT- 
fancc  & la  providence  me  donne- 
ront , de  produire  mon  zélé  fans 
choquer  les  règles  de  la  difcrction,^ 

& de  la  prudence  Chrétienne. 

i.  D'aller  indifféremment  fansî-^^®‘- 
exception  , fans  réplique  par  tout 
ou  l’obfcrvation  m’envoira. 

ToWtf  l.  6 
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RÉct'  avec  le  Supérieur 

•des  pénitences  extérieures , & de  ne 
point  omettre  (ans  necc(Tité  celles 
qu’il  aura  trouve  bon  que  je  fa(Te. 

. Faire  la  confcflîon  generale  cous  les 
ans , l’examen  de  confcience  deux 
fois  le  jour  ; d’avoir  un  Confefleur 
fiable,  de  lui  découvrir  toute  ma 
confiencc. 

4.  De  n’aimer  mes  parens  qu’en 
Jesus-Chrsst.  Il  me  fcmble  que  par 
la  grâce  de  nôtre  Seigneur  je  fuis 
déjà  en  cette  difpoiition  , ôc  ainfi 
ce  point  nç  tnc  peut  faire  nulle 
peine. 

& 10.  5.  De  trouver  bon  qu’on  me  re^ 

' prenne  a qu’on  avertide  les  Supé- 
rieurs de  mes  défauts,  & les  avertir 
de  ceux  de  mes  frères  dans  les  cas 
ou  je  jugerai  y être  obligé  par  la 
Re^le. 

O 

• 6.  De  foûaitter  d’être  outrage,  ac-r 

çablé  de  calomnies , ôc  d’injures  j de 
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pafler  pour  uninfenfe,  fans  toure- 
rois  y donner  occafion , & G Dieu 
n’y  croie  point  ofFencé.  Il  me  fcmbic 
que  pour  cela  je  n’ai  qu’à  deman- 
der a Dieu  qu’il  me  conferve  les 
fcncimens  qu’il  m’a  déjà  donnez  par 
fa  mifcricordc  infinie. 

7.  Touchant  la  plus-grande  ab-i 
négation  de  foi-méme  & la  morti- 
fication continuelle.  Il  femble  qu’a- 
vec Ja  grâce  de  nôtre  Seigneur  je 
puis  voiier  1°  De  n’avoir  jamais  de 
volonté  efficace  touchant  la  vie , la 
fanté>  la  profpcricé  5 l’avcrficé  , les 
emplois,  les  lieux  , qu’autant  que 
cette  volonté  fera  conforme  à la 
ficnne.  zo  De  foûaitcer  aucaiu  qu’d 
fera  en  mon  pouvoir  tout  ce  qui  fera 
plus  contraire  à mes  inclinations 
naturelles  j G cela  n’eft  point  oppofé 
à fa  plus-grande  gloire.Ec  il  me  fem- 
' ble  que  par  fa  bonté  infinie  il  m’a 

mis  a peu-prés  en  cette  difpofition. 

é ij 


• REe- 
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30  De  ne  rechercher  jamais  ce  qui 
fiacteles  fens;  comme  les  fpeélacles, 
les  concerts,  les  odeurs»  les  chofes^ 
agréables  au  goût  , ni  ce  qui  peue 
fatisfaire  la  vanité  j ne  ne  le  recher- 
cher, dis-je»  ni  en  mes  difeours , ni 
en  mes  actions , & pour  les  meubles, 
& les  habits  de  me  contenter  de  cc 
qu’on  me  donnera  , à moins  que 
robcïfTance  , ou  la  règle  delà  fanre 
ne  m’oblige  d’en'  ufer  autrement. 
4°  De  n’eviter  aucune  mortification 
de  celles  qui  fe  prefènteronc  > a 
moins  que  je  ne  juge  félon  Dieu  que 
je  dois  en  ufer  autrement  pour  quel- 
que raifon  qui  me  paroîtra  vérita- 
ble. 59  De  ne  jamais  goûter  aucun 
plaifir  de  ceux  où  la  ncccflité  m’en- 
gage i comme  boire  , manger  , dor- 
mir , ni  de  ceux  qu’on  ne  peut  éviter 
en  la  Compagnie  fans  quelque  affe- 
ctation , ou  lingularité,  comme  les 
récréations  , les  mets  extraordinai- 
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rcs,  &c.  De  ne  les  jamais  prcndic 
pour  le  plaifir  que  la  nature  y trou- 
ve , mais  d’y  renoncer  en  mon 
cœur,  & de  m y mortifier  en  effet 
autant  que  Dieu  m’infpirera , & que 
je  le  pourray  fans  me  faire  trop  re- 
marquer. 

8.  Les  quatre  règles  fuivantes  font  i7*RtGt 
renfermées  dans  toutes  les  autres. 

Pour  la  dix-feptiéme  qui  cft  de  la 
pureté  de  l’intention,  je  puis  vouer, 
ce  mefemble,  i°De  ne  faire  jamais 
rien  avec  le  fecours  de  notre  Sei- 
gneur que  pour  la  gloire  de  Dieu , 
du  moins  avec  réflexion.  De  ne 


jamaisrien faire, ni  rien  omettre  par 
icfped:  humain.  Ce  dernier  poind: 
me  plaiftfort , & il  me  fcmblc  qu’il 
m’établira  dans  une  grande  paixin- 
tcriçurc. 

.9.  Ce  prefent  Vœu  renferme  , fi,^.REGt 
je  ne  me  trompe,  l’obférvation  de 
Ja  dix-ncuviéme. 

t iij 
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10.  Pour  la  vinc-unicmc  , je  puis 
vouer»  1°  De  ne  manquer  jamais 
de  faire  mon  oraiibn  , & d bbfcrver 
foie  dans  la  préparation , foie  en  l’ac- 
tion mémejes  additions  de  S.  Igna- 
ce » à moins  qu’une  raifon  ou  de  ne- 
ccflîccjou  de  charité, ou  quelqu  autre 

- aufli-bonneneme  portait  à rnedif- 
penfer  de  quelqu’un  de  ces  points. 

A l’égar  de  la  McITe , &c  de  l’Office 
de  garder  les  règles  de  Prêtres. 

1 1 . Pour  la  Pauvreté,  j ai  déjà  fait 
vœu  d'obier  ver  toutes  les  règles  que 
nous  en  a donné  Saint  Ignace.- 

iz.Pour  la  Challeté , de  ne  jamais 
regarder  nul  objet  qui  puilTe  infpi- 
rer  des  penfées  contraires  à cette 
vertu,  du  moins  de  delTein  formé, 
ou  fans  neceffitc  indifpen fable  , de 
ne  rien  lire  , ni  entendre  dire  qui  ne 
foit  chalte , a moins  que  la  charité 
ou  la  necclTité  de  mon  emploi  ne 
nVy  CPgagcjdc  garder  ies  règles  des 
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trcrrcs  pour  la  confeffion , & les  Vi- 
ficcs  des  femmes. 

*■  A. 

i3i  De  manger  toujours  avec 
tempérance,  modcîlie , & bien-fean- 
cei  de  dire  la  bcnedi6tion  & grâces 
avec  rcfpe<5l:  & dévotion. 

14.  Four  Ibbéïflancc  j j’ai  déjà 
Voué  de  la  pratiquer  félon  nos  Re- 
gles. 

1 5.  Dobferver  ce  qui  regarde  les 
lettres  qu’on  envoie  ^ ou  qu’on  re^ 
çoit  comme  les  Supérieurs  foûhai- 
teront  qu’il  s’obfervci 

1 6.  De  rendre  compte  de  côrt- 
(lencc  (don  la, formule  que  nouseil 
avons  en  nos  conftitutions. 

17.  De  n’avoir  rien  de  caché  pour 
mon  ConfcflTcur  , du  moins  de  ce 
qu’il-doit  (cavoir  pour  me  conduire^ 

18.  Ce  qui  regarde  l’unicn  & la 
charité  fraternelle  , Ic^  affaires  pure- 
ment fcculicrcs,  le  foin  de  la  fanté: 

jil  n’y  a pour  moi  nulle  difficulté  « 

riiij' 
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non  plus  qua  la  manière  d’agir 
qu’on  doit  obfcrver  quand  on  cû 
malade. 

REGLES  COMMUNES. 

I.  De  faire  cous  les  jours  deux  fois 
l’examende  con(cience,&  l’examen 
particulier  3 & d’en  marquer  le  prof- 
ile félon  J’inftru^tion  de  S.  Ignace. 
La  lecture  fpirituelle  quand  je  le 
pourrai.  De  ne  m’abfenter  point  du 
Sermon  fans  congé  lorfquc  je  ferai 
à la  maifon.  De  ne  me  confefler  qu’à 
mon  Confefleur  ordinaire.  L’abfti- 
nence  du  Vendredi  , de  ne  point 
prêcher  fans  l’approbation  des  Supé- 
rieurs. Les  trois  fuivantes  regardent 
la  pauvreté  3 toutes  les  autres  me  pa- 
roiflent  fans  difficulcc.Onpeuc  vouer, 
ce  me  femble  3 de  ne  s’en  difpenfer 
jamais  fans  congé. 

Il  fau droit  fe  rcflbu venir  en  arri- 
vant à une  maifon  de  demander  ces 
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conges  au  Supérieur,  i.  D’avoir  des 
Livres.  1.  De  voir  fouvenc  les  ma- 
lades, fi  ce  n’cft  pas  l’ufage  de  de- 
mander congé  chaque  fois  qu’on  les 
va  voir.  3.  D’entrer  pour  un  mo- 
ment en  la  chambre  de  certaines 
perfonnes  en  certaines  occafions, 
comme  pour  prendre  de  la  lumière, 
pour  rendre  un  Livre , &c.  4.  De 
parler  à lamaifon  avec  les  externes, 
& les  appcller  s’il  étoit  befoin.  5.  De 
faire  les  commilEons  deceux  dede-^^ 
hors  dans  la  maifon,  & de  ceux  de  la 
maifon  au  dehors  quand  on  en  eft 
prie,  lors  qu’on  ne  jugera  pas  qu’il 
y ait  rien  d’extraordinaire.^.  Décrire 
des  Lettres,  bien  entendu  qu’on  les 
montrera  à qui  il  faut , fi  ce  n’cft  pas 
l’ulâge  de  demander  congé  c 
•foisqu  on  veut  écrire. 

Les  Relies  de  modeftie  font  com- 
pofees  de  telle  forte  qu’elles  ne  peu- 
vent faire  aucune  peine.  ' - - 
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Celles  des  Prêtres  ne  contiennenÉ 
rien  , ce  me  femble  , qui  puiflTc  faire 
delà  peine.  Celle  qui  recommande 
rinftru6tion  des  enFans , n’impofe 
pas,  à mon  avis  , de  plus  grande 
obligation  , que  celle  qui  cft  ren- 
fermée dans  le  vœu  qu’en  font  les 
Profez. 

Onpourroit  vouer  les  réglés  des 
emplois  particuliers  à mcfurc  qu’on 
y feroie  appliqué. 

MOTIFS  DE  CE  VOEV. 

1°  Pour  s’impofer  une  ncceffité 
indifpcnfable  de  remplir  autant  qu’il 
cft  poftible  les  devoirs  de  notre  état, 
& d’être  lîdele  à Dieu,  meme  dans 
le  plus- petites  chofes. 

Pour  rompre  tout  d’un  coup 
toutes  les  chaînes  de  l’amour  propre, 
& lui  retrancher  pour  toujours  l’cC- 
perânee  de  fc  fatisfaire  en  quelque 
rencontre  ^ laquelle  cfpcrancc  rne 
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fcmblc  toujours  vivre  dans  le  cœuri 
dans  quelque  état  prefcnc  de  morti- 
fication qu’on  puilîe  être  ? 

3°  Pour  aquerir  tout  d’un  coup 
le  mérite  d’une  cres-longuc  vie , dans 
l’extrême  incertitude  où  nous  fom- 
mesde  vivre  feulement  un  jour,& 
fc  mettre  en  état  de  ne  pas  appré- 
hender que  la  mort  vienne  nous 
ravir  les  moïens  de  glorifier  Dieu 
davantage  ; car  cette  volonté  qu’on 
a de  le  faire  éternellement  ne  peut 
manquer  d’étre  prife  pour  l’effet , 
puis  qu’on  s’oblige  fi  étroitement  à 
l’accomplir. 

4o  Pour  réparer  les  irrcgularitez 
paffees  par  la  neceffité  où  l'on  fc  niet 
d’ccrc  régulier  autant  de  tems  qu'il 
plaira  à Dieu  de  nous  prolonger  la 
vie.  Ce  motif  me  touche  beaucoup, 
& me  preffe  beaucoup  plus  que  tous 
ics  autres.  « . . ^ v 

5°  Pour  rçconnoîtrc  en  quelque 
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fortes  les  mifcricordes  infinies  que 
Dieu  a exercées  en  mon  endroit , en 
m’engageant  indifpenfablcmcnc  à 
exécuter  fes  plus-petits  ordres. 

6°  Par  refpc6tà  la  volonté  Divi- 
ne, qui  mérite  bien  dette  exécutée 
fous  peine  de  dannation  éternelle, 
quoi-que  Dieu  par  la  bonté  infinie 
ne  nous  y engage  pas  toujours  fous 
de  fi  grieves  peines. 

7®  Pour  faire  de  mon  coté  tout  ce 
qui  cft  en  mon  pouvoir  pour  erre 
a Dieu  fans  rélerve  , pour  détacher 
mon  cœur  de  toutes  les  créatures , Ôc 
l’aimer  de  toutes  mes  forces  9 du 
moins  d’un  amour  efiedlif. 

qUELQ^UES  CONSIDERATIONS  QUI 
m’encouracent  a faire  ce  voeu. 

' i®  le  ne  trouve  pas  plus  de  peine 
à obferver  tout  ce  que  ce  vœu  ren- 
ferme, qu’un  homme  porté  natu- 
rellement au  plaifir  en  doit  avoir, à 

garder  lachaftçtc,  laquelle  l’engage 

•• 
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tant  de  combats,  & à tant  de  vi- 
ilance. 

4*^  Dieu  qui  a in{î>irc  nos  règles 
Saine  Ignace , a prétendu  qu  elles 
fuflTcnc  obfcrvécs.  il  neft  donc  pas 
impoffiblede  le  faire  , non  pas  mê- 
me d’une  impoflîbilité  morale.  Or  le 
vœu  bien  loin  d’en  rendre  l’oblcr- 
vacion  plus-difficile  , la  facilité  au- 
contraire,  non-feulement  parce  qu’il 
éloigne  les  tentations  par  la  crainte 
de  commettre  un  péché  grief;  mais 
encore  parce  qu’il  engage  Dieu  à 
donner  de  plus-forts  fccours  dans 
l’occafion. 

3c  Bcrchmans  a pafiTé  cinq  ans 
en  la  Compagnie , fans  que  fa  con- 
fcience  lui  rcprochaft  l’infraélioti 
d’aucune  Règle  ; pourquoi  avec  la 
grâce  de  Dieu  ne  le  ferai-|c  pas  en 
un  âge  où  l'on  doit  avoir  plus  de 
force  , & où  on  eft  moins  expofé  aux 
i‘efpc(Sts  humains , qui  font  les  plus 
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dangereux  ennemis  qu’on  aitàcom- 
bacre. 

4*^  Je  n’appTchende  pas  que  cela 
m’ôte  le  repos  de  l’ame  , & me  foie 
une  pierre  de fcandale.  Fax  multa  di- 
ligentibus  legem  tuam , non  eft  Hlis 
Jcandalttm.Ùcïï  un  article  de  Foi  » 
par-confcquenc  plus  on  aime  cette 
Loi , plus  on  fc  trouve  tranquille. 
AmbuUboin  latitudine  , qui  a mandata 
tua  exqmfiyi.  Le  foin  exa6t  d’obcïr 
aux  plus-menuës  obfcrvanccsj  mec 
lefpric  en  liberté , au  lieu  de  lui  eau- 
fer  de  la  contrainte. 

5*^  llmefcmble  que  depuis  quel- 
que rems  je  visa  peu-prés  comme  je 
feraiobligé  de  vivre  aptésce  Voeu; 
c’eft  plutôt  par  le  défit  de  m’enga- 
ger àperfeverer  que  par  celui  de 
Faire  quelque  chofe  de  nouveau  ; ôc 
d’extraordinaire  que  j’ai  pris  cette 

me  femble  que  la  feule  pen- 
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fée  de  faire  ce  Vœu  me  détache  des 
chofes  du  monde  , à peu  prés  com- 
me fi  je  (enrois  la  more  s’approcher. 

7'  Jencm’apuïc  ni  fur  marefo- 
lution  9 ni  fur  mes  propres  forces  ; 
mais  fur  la  bonté  de  Dieu  > laquelle 
cftinfinic , cft  fur  fa  grâce  qu’il  ne 
manque  jamais  de  communiquer 
abondamment  , &c  d’autant  plus 
qu’on  s’efforce  de  faire  davantage 
pourfon  fcrvice.  No;^  delinquent  om- 
ms  qui  fperant  in  eo.  ^ 

8®  Il  me  femble  que  cela  ne  m’en- 
gage qu'à  un  peu  plus  de  vigilance 
que  je  n*cn  ai  j car  à cette  heure 
même  il  me  femble  que  je  ne  vou- 
drois  pas  rompre  aucune  de  ces, 
Règles  de  volonté  délibérée. 

Pour  aller  au  devant  des  feru- 
pules  je  puis  ne  m'engager  à rien 
dans  le  doute.  > 

10®  Je  puis  m'engager  fous  cette 
Condition.  fi  apres  quelque 
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tcmsjc  trouve  que  ce  Veru  me  cau- 
fe  du  trouble,  rengagement  cefTera, 
Cnon  qu’il  ne  finira  qu*avccla  vie. 

iic  Quand  on  a congé  on  ne 
rompt  point  de  réglé  , du  moins 
lorfqu’il  s’agit  d’une  réglé  extérieu- 
re ; car  il  faudroic  être  bien  mal- 
heureux pour  aimer  mieux  rompre 
une  règle , & déplaire  à Dieu , quand 
meme  il  n’y  auroit  pas  d’obligation 
de  péché  mortel  , que  de  dire  un 
mot  au  Supérieur. 

île  Je  ne  pretens  pas  erre  oblige 
à rien  en  toutes  les  occafions , où 
un  autre  pourroit  fedirpenfer  de  la 
réglé  fans  rien  faire  contre  la  per- 
fcâ:ion. 

I i.La  penfée  de  cet  engagement 
me  réjoüic  bien-loin  de  m’éffraïer.  Il 
mefcmblc  que  bien-loin  de  me  ren- 
dre cfclavc  , je  vais  entrer  dans  le 
roïaume  de  la  liberté,  & de  la  paix. 
L’amour  propre  n’ofera  plus  me  chi- 
caner 
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caner  lorfqu’il  y aura  un  fi  grand  pc- 
ril  à fuivrc  fcs  mouvcmens.  Il  ni’c 
fcmbic  que  je  touche  à mon  bon- 
ne heur , &c  que  j ay  enfin  trouvé  Je  tre- 

ns  for  pour  lequel  il  faut  tout  donner. 

U-  i4«  Ce  n’cft  point  une  ferveur 

il-  paflagerc  , il  y a long-tems  que  je 
rc  médite  ce  deflein  , mais  je  m ctois 
\i  toujours  réfervé  de  Texaminer  à tons 
m en  cette  rencontte  , & plus  Je  tems 
Il  ^ s’approche  de  J exécuter  > plus  j y dc- 
couvre de  facilite,  & plus  je  mefens 
de  force  & de  réfolution. 

15®  Nonobftant  tout  cela  jaN 
tendrai  la  réfolution  de  votre  Révé- 
rence avant  que  de  palTcr  outre.  C’efl: 
pourquoi  je  la  fupplic  d’examiner  un 
peu  cét  écrit,  & de  faire  reflexion 
fur  tout  à ces  dernières  confidera- 
tions , dans  lefquclles  elle  trouvera 
peus-êtredes  marques  de  l’Efprit  de 
Dieui  finon  elle  n’a  qu’à  me  dire 
qu’elle  ne  juge  pas  à propos  que  j’c- 
Tozwtf  /I  3 
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xccutc  cc  projet , & j’aurai  pour  foti 
fentimenc  le  même  refpeâ:  que  je 
dois  à la  parole  de  Dieu. 

Le  Diredeur  dans  les  mains  de 
qui  ce  projet  fut  mis , étoit  extrême- 
ment fage  , d’une  vertu  exemplaire-, 
d’une  grande  droiture  d’ame,  & d’u- 
ne longue  expérience  dans  la  dire- 
(Stion  ; il  examina  cét  écrit  avec  beau- 
coup d’attention  : & perfuadcj:jue  le 
Père  la  Çolombiere  pourroit  aller 
avec  la  grâce  de  Iesus-Christ,  ace 
degré  de  perfection , où  il  vivroit , il 
n’eut  pas  de  peine  à lui  permettre  de 
prononcer  fon  Voeu.  Le  lerviteur  de 
Dieu  voua  donc  tout  cc  qui  étoic 
contenu  dans  fon  projet  : apres  quoi 
Une  fc  fentit  point  plus  gêné  qu’au- 
paravant  : & il  n’eut  jamais  de  feru- 
pulcfur  l’obfervation  des  lois  rigou- 
reufes  qu’il  s’étoit  faites.  Ceux  qui 
ont  demeuré  avec  lui  , & qui  ont 
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appris  depuis  fa  more  ce  qu'il  avoTc 
voué, portent  auflj  témoignage  qu’ils 
ne  l’ont  jamais  veû  fc  démentir  de 
fa  promefTe  dans  la  moindre  chofe. 
le  ne  dois  rien  ajouter  â cela. 

On  le  tira  de  ce  fécond  Novitiat , 
& on  l’cnvoïa  à Paroi  ville  ^du  Du- 
ché de  Bourgogne,  pour  y gouvetr- 
nerla  Refidcncc  de  la  Compagrûci 
Il  y vécut  en  Apôtre,  èc  les  peuples 
de  la  Province  i’iionnorerent  com- 
me un  Saint.  Aulli  ne  ménageoit-il 
ni  fon  repos , ni  fes  forces , ni  la  vie  , 
pour  travailler  à leur  falut.  Il  fcût  fi 
bien  profiter  de  leur  refpe6t  &c  de 
leur  confiance,  qu’il  fournit  à Dieu 
tous  les efprics&  tous  les  coeurs  que 
fon  honnêteté,  fa  douceur,  fes  dif- 
cours , Ôc  fes  exemples  lui  avoienc 
gagnez  à lui-même.  La  Providence 
a permis  qu'il  foit  rétourné  dans  ce 
même  lieu  pour  y mourir.  La  grande 
idée  qu'on  avoir  conceûë  de  fa  ver- 
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tu , éclata  à fa  mort  par  des  témoi- 
gnages finguliers  de  vénération.  Le 
Magiftrat  demanda  Ton  corps  pour 
lui  confacrer  un  monument  dans 
rfc'glife  de  la  Paroiflfe.  Le  Supérieur 
delà  Refidcncc  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  priver  nôtre  Lglifede  ce  tré- 
îbr  prccieux.On  lui  rendit  avec  em- 
preflement  ces  honneurs  qui  diftin- 
guent  lalaintetéi&  aujourd’hui  fon 
tombeau  cft  comme  le  depohtaire 
des  voeux  &:  de  la  pieté  des  Fideles 
d’alentour. 

Tandis  que  le  Père  la  Colombiere 
donnoit  tant  de  gloire  à Dieu  dans 
fa  Rcüdence  , fes  Supérieurs  fon- 
gcoient  à ouvrir  un  champ  plus- 
valle  à Ion  zelc  & à les  rares  talcns  i 
mais  Dieu  avoit  des  defleins  fur  lui 
il  voulue  difpolcr  lui -même  de  fon 
Serviteur.  On  foûaire  dans  ce  tems 
d’avoir  un  lefuire  pour  Prédicateur 
à la  Chapelle  de  fon  Altefle  Roïale  ^ 


Digiiized  by  Google 


PREFACE. 

Madame  la  Üuchefle  d’YorcKj  & lé 
Rcvcrcnd  Pcre  de  la  Chaize  ^ Con- 
feffcui  du  Boi , fuc  prié  de  le  nom*^ 
mer.  Comme  il  avoir  une  grandé 
cftime  pour  le  Père  la  Colombicrc> 
iln’hélira  point  à le  choifir  pour  un 
emploi  fi  important.  On  a fujec  de 
croire  que  tout  cela  ne  fe  fie  pas  fanà 
une  infpiration  particulière  du  Cieh 
Le  Père  la  Colombiere  fut  auflî-tot 
preft  à partir  .*  3c  il  alla  en  Angleter- 
re,comme  un  homme  qui  n’avoic 
d’autres  interefts  que  ceux  de  Dieu* 
Quoi -que  Meflicurs  (es  Parens  ne 
fulîent  pas  bien  éloignez,  il  ne  vou- 
lut point  les  voir'avant  Ion  départ  i 
il  ne  déclara  à perfonne  le  choix 
, qu’on avoit  fait  de  lui:  il  n’en  écrivit 
à qui  que  ce  foit.  Son  indifférence 
pour  toutes  fortes  d emplois  > & le 
plailir  d’exécuter  l’ordre  qu’il  avoid 
reçcû  , furent  cous  les  préparatifs  de 
fon  voïage. 

l llj 
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Il  trouva  à Londres  de  nouveaux 
fujecs  d’exercer  des  vertus  fublimes, 
de  la  pratique  defqucllcs  il  s’ccoit  fait 
' par  fon  vœu  une  obligation  indif- 
pcnfable  : & le  defir  qu'il  conceûc 
d’avoir  quelque  part  aux  maux  qui 
menaçoient  les  Catoliques  d’Angle- 
terre, fervic  encore  d’aiguillon  à fbn 
ardeur  dans  le  fervice  de  Dieu.  Ce- 
lui qui  écrira  fes  avions , ne  fera  pas 
en  peine  de  foûtenir  fon  Ouvrage 
par  de  grandes  chofes  j s’il  raconte 
les  effets  eclatans  de  fon  zcle  j de  fa 
prudence,  & de  fa  pieté  : s'il  parle  des 
Apoftats  qu’il  a ramenez  à l’Eglife, 
des  Catoliques  qu’il  a tirez  du  grand 
monde  -,  des  Impies  qu’il  a touchez  , 
qu’il  a convaincus  par  fes  difeours 
pleins  de  force  & de  fageffe.  Ce  qu’il 
a entrepris,  le  fuccés  de  fon  entre- 
prife , toute  la  fuite  de  fon  Miniftcrc 
fournira  une  belle  matière  à fon  hi- 
ftorien.  Sans  m’engager  à un  denom- 
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iDrcmentfii  long , je  recueillerai  feu- 
lement quelques  adtions  peu  confi- 
derablesen  apparence;  mais  que  les 
perfonnes  fpiritucllcs  fauront  efti- 
mer  , & fur  quoi  ils  pourront  former 
quelque  idée  des  traits  plus-remar- 
quables que  je  neracbnre  pas. 

Le  Père  la  Colombicre  eût  foh 
logement  à Londres  dans  le  Palais 
du  Roi,  il  n entra  toutefois  que  dans 
les  endroits  par  où  il  falloir  pafTer 
pour  fc  rendre  à l’appartement  de 
Madame  la  Duchefî'c  d’YorK.  Sa 
chambre  avoit  veùë  fur  la  place  de- 
vant le  Palais,  & jamais  il  ne  s’appro- 
cha de  la  fenêtre: jamais  il  ne  jetra 
les  yeux  fur  les  çbjets  divertilTancs 
qu’elle  lui  prefentoit.  Il  eft  forti  de 
Londres  farls  avoir  aflîfté  à aucun 
fpcdtacie  , fans  avoir  veii  la  moindre 
curioficéde  la  Ville  , fans  avoir  été 
Une  feule  fois  à la  promenade.  Il  n’y 
a vifité  que  des  malades  ^ oti  des  per* 
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Tonnes  à qui  il  efpcroit  d ccrc  utile  ; 
il  n y a meme  convcrfc  qu’avec 
ceux  qui  le  confultoienc  pour  les  af- 
faires de  leur  faluc. 

Tous  les  momens  de  la  journée 
lui  apporcoicnc  quelque  nouvelle 
peine  : & comme  il  cherchoic  lui- 
méme  dequoi  fe  mortifier  fans  cef* 
fe,il  lesembrafloic  toutes  avecjoïe. 
Nul  foin  de  ménager  fes  forces  & la 
fantc.  Il  fc  laiflbic  nourrir  à l’Angloi- 
fc,quoi-qu’ily  euft  une  grande  ré- 
pugnance ,&qu’il  en  fouffric  beau- 
coup. Iln’eurpour  lit  quun  matelas 
qu’il  faifoic  étendre  au  milieu  de  fa 
chambre , quand  il  vouloir  fe  cou- 
cher. Il  ne  permit  jamais  qu’on  lui 
âllumaft  un  feu  particulier.  C’écoic 
une  feverité  fans  rélâchc  envers  lui- 
méme  : & les  pénitences  corporelles 
qu’il  faifoit  , lui  donnoient  encore 
un  fenriment  plus  vif  de  toutes  Tes 
autres  mortifications. 
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PREFACE 

L’argent  qu’on  l’obligcoic  de  pren- 
dre pour  fa  penfion  5 alloic  bien  au- 
delà  de  fes  befoinsi  Tcrroice  pauvre- 
té qu’il  profdToic  en  augmentoit  de 
beaucoup  le  fuperflu  : il  l’emploïoic 
tout  entier  à de  bonnes  œuvres , de 
il  s’impofa  meme  par  un  vœu  ex- 
près l'obligation  de  n’en  point  faire 
d’autre  ufage.  il  eut  l’honneur  de 
s'entretenir  trois  ou  quatre  fois  avec 
le  Roi  d’Angleterre;  il  écoic  appelle 
alTcz  fouvent  chaque  femaine  auprès 
de  Madame  la  DuchelTe  d’YorcK; 
il  n’a  regardé  en  face  ni  l’un  ni  l’au- 
tre. Pour  la  PrincclTe,  il  n’a  pas  mê- 
me arrêté  fes  regars  fur  fonvifage, 
lors  qu’elle  afliftoit  aux  Sermons 
qu’il  a faits  dans  fa  Chapelle  da- 
rant  dix- huit  mois.  Il  femblc  qu’il 
faut  être  bien  maître  de  foi-même 
pour  (c  défendre  des  mouvemens 
qui  furprennent  fi  aifément  meme 
les  plus  fages. 
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Un  Prcdicareur  aufTi  habile  que 
celui  dont  je  parle,  ne  pouvoit  pas 
toujours  mettre  fon  humilité  à l’abri 
des  applaudifTcmcns  :mais  il  les  re- 
cevoir avec  un  froid  qui  les  ctouf- 
foit  auffi-tôt, & de  peur  qu’il  ne  lui 
cchapaft  quelque  parole  j qui  fufl: 
loccafion  des  louanges  qu’il  auroit 
àfouffrir,  il  fit  un  nouveau  vœu  de 
ne  jamais  rien  dire  qui  puft  tourner 
àfon  avantage.  Il  y a lieu  de  s’éton- 
ner qu’il  oppofaft  avec  tant  de  faci- 
lité la  force  des  vœux  aux  foiblcffes 
les  plus  ordinaires  de  l’homme  j mais 
cette  forte  de  joug  le  rendoit  , di- 
foit-il  . plus-leger , pour  fuivre  les 
imprcflîons  de  la  grâce  , quoi  - qu’il 
euft  confeillé  à peu  de  perfonnes  d’en 
ufer  ainfi. 

Comment  un  homme  de  ce 
• .mérité  cuft-il  pu  fc  dérobcN:  a la 
calomnie  , lors  qu’on  forma  en' 
Angleterre  le  delTcin  de  perdre  tous 
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les  Catoliques  ? Les  fripons  qui 
étoienc  l'amc  de  cette  noire  intri- 
gue , n*avoienc  garde  de  laiiTcr  en 
repos  le  Père  la  Colombiere  .•  fa 
vertu  cclatoit  trop  pour  être  ou- 
bliée. Dans  utî  tems  où  la  Religion 
6claPietéfaifoient  le  crime  des  ac- 
cu fez  , pouvoit-il  manquer  d’accu- 
fatcursHe  ne  me  fuis  pas  propofe 
d’écrire  l’Hiftoire  de  ce  qui  s’eft 
pafle  à fon  égar  dans  cette  guerre 
egalement  furieufe  & ridicule  , du^ 
rant  laquelle  les  Proteftans  parle- 
mentaires ont  répandu  ces  années 
paflees  tant  de  fang  innocent.  L Au- 
teur de  l'Apologie  pour  les  (^atoli^ 
que  s y contre  les  fauffetezj(S*  lès  calor^^ 
nies  d'un  Livre  intitulé  la  Politique 
du  Clergé  de  France  y a dit  le  moins 
de  choTes  qu’il  a pu  pour  la  defenie 
des  Icfuites  : il  en  a toutefois  affez 
dit  fur  Je  fujet  du  Père  la  Colom- 
biere , pour  foutenir  ce  que  j’ai 
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avancé  de  fa  vertu , & pour  prouve^ 
Ton  innocence.  Il  cite  un  endroit 
d’un  livre  qui  a pour  titre.L^j  (^on!îpi^ 
rations  d'Angleterre , où  il  cil  parlé 
de  ce  Père , & où  le  Proteftanr  qui 
1 a compoié  s'explique  en  ces  termes 
fur  fbn  chapitre.  Le  Père  la  (Colombie- 
te  J efuite  , Aumônier  de  Madame  la 
n^uchejfe  d'Torck  , fut  accusé  d'ètre  di 
la  confpiration  : Ce  qui  fuit  fut  le  mo- 
tif de  la  calomnie.  U était  fort  ejîimé 
^ confédéré  de  ceux  de  fa  Religion  , paf- 
fant  pour  un  homme  fort  dévot , fage 

PuilquerApologille  n a pas 
fupprimé  ces  lignes  qui  contiennent 
Icloge  du  Père  la  Colombierc  i &; 
qu’il  s’eft  même  un  peu  étendu  pour 
faire  voir  l’indigne  procédé  du  men- 
teur impudent  qui  l’accufoit  : il  faut 
croire  qu’il  éfoit  bien  perfuadé  de- 
là vérité.  Car  il  eft  tout  vifiblc  que 
c’eftellc  qui  lui  arrache  ce  qu’il  écrit 
fur  l’innocence  des  jefuites.  On  ne 
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lui  fait  pas  tore  de  dire  qu’il  a lui- 
même  ces  deux  pois  O*  ces  deux  mefu- 
res , qu’il  reproche  fi  juftement  aux 
Huguenots.  De  la  manière  donc  il 
tourne fes  reflexions, ne  fcmblc-c-il 
pas  qu'il  n’y  a que  fourberie  trop 
groflicre  de  faux  témoins  > qui  doi- 
ve fauver  les  Jefuites  contre  Iciqucls 
ilsdepofenr.  Leur  profellion  & leur 
mérite  particulier  ne  trouvent  point 
de  place  parmi  fes  raifonnemens. 
Lczele  dontilparoit  animé  pour  les 
Catoliquesen  général,  fenc  fort  le 
parti  : puis  qu’il  n’a  pu  arrêter  les 
traits  de  l’averfion  qu’on  voit  bien 
qu’il  a pour  c/cs  Pères.  Dans  une  cau- 
fe  commune  , & d’ailleurs  fi  fainte 
& fi  célébré  , la  charité  n’cmpéchc 
point  cet  écrivain  de  diftinguer , fans 
raifon  , Catolique  d’avec  Catoli- 
que,  ni  meme  de  blcflerccux  qu’il 
cfl:  contraint  de  défendre.  Quoi  qu’il 
en  foie  des  intcrcfts&dcs  écrits  de 
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l’Apologie  ( car  il  iraportoic  peu  au 
Pere  la  Colombicrc  de  l’avoir  pour 
défenfeur  ) le  Prédicateur  de  Mada- 
me la  Duchefle  d’YorKfuc  aceufé 
d’etre  complice  de  cette  chimérique 
confpiration>  qui  a été  le  prétexte 
infâme  de  tant  de  barbares  injuftices, 
Jl  comparut  devant  le  Parlement. 
Avant  que  d’entrer  dans  le  parquet, 
on  le  fit  attendre  quelque  teins  dans 
une  falequiétoit  tout  proche  ,*  & là 
àlaveuë  d’une  foule  de  toutes  for- 
tes deperfonnesjilpric  fon  Bréviaire, 
pour  reciter  l’Office  divin.  Il  fe  pre- 
fenta  en  fuite  à fes  luges  avec  une 
modeftie,  qui  étoic  un  préjugé  fen- 
fible  de  fon  innocence.  Il  répondit  à 
l’interrogatoire,  où  les  Seigneurs  qui 
compofoient  la  Chambre,  montrè- 
rent bien  qu’ils  ne  le  croïoient  point 
coupable.Quelques-uns  de  fes  Com- 
mifl'aires  le  traicterent  affez  civile- 
ment , & on  n’allcgua  contre  lui  que 
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les  converfations  aufquclles  il  avoiç 
travaillé.  Mais  apres  touc  ceroic  une 
néccfîicé  d’en  ufer  envers  le  Père 
comme  s’il  euft  été  criminel,  pour 
n’êcre  pas  obligé  , fi  on  le  dcclaroiü 
innocent , de  perdre  les  fcelerats,qui 
perdoient  tant  de  gens  de-bien.  Il 
fut  dont  jette  dans  les  prifons  publi- 
quesjou  il  demeura  environ  un  mois  ; 
& enfin  par  arrêt  du  Parlement  il  fut 
condannéàun  exil  perpétuel  d’An- 
gleterre. Ce  procès  vaut  un  Panegiri- 
queentjer  à celui  â qu’il  a été  inten- 
té. Une  Vertu  médiocre  feroit  de- 
meurée dans  l’obfcurité  : les  Perfecu- 
tcurs  n’eulTent  pas  daigné  la  mettre 
à répreuve.  On  en  vouloir  particu- 
lièrement à ceux  dont  la  Dodfrinc 
&lcs  Exemples  étoient  le  plus- ferme 
appui  de  la  Foi  en  Angleterre. 

Le  Père  la  Colombicre  ne  fit  que 
languir  depuis  fon  retour  en  France. 
Durant  quatre  ans  il  cracha  le  fang. 
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il  avoic  contracté  cette  maladie 
Londres  dans  les  fatigues  de  fbn 
emploi,  dans  les  incommoditez  de 
fa  prifon , & les  rigueurs  de  fa  péni- 
tence. Sa  langueur  ne  lui  permec- 
toit  pas  l’adion  : & fa  plus  grande 
peine  fut  lancccffité  de  fe  ménager, 
il  obéît  toutefois  à ceux  qui  avoient 
foin  de  fa  fanté  ÿ mais  jamais  il  ne  fe 


ïélâcha  dans  l’étude  & la  pratique 
de  la  perfeéUon.  Toujours  égal  à 
lui-même,toûjours  veillant  aux  plus- 
Icgercs  impreflions  de  fes  fens,  & 
aux  moindres  mouvemens  de  fon 
ame.  Au  refte  la  mort  n’eût  jamais 
pour  lui  que  des  attraits.  Ce  lui 
ctoicun  plaifir  fingulier  de  confide- 
icr  jufqu’àquel  point  elle  nous  hu- 
milie, & d’efperer  qu’il  donneroità 
Dieu  une  marque  (încere  de  fa  fou- 
miflîon  en  l’acceptant. 

Les  Sermons  qu’on  donne  au  pu- 
blic ont  été  le  fujec  pourquoi  on 

m’a 
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m’a  obligé  d e faire  cette  ébauche  du 
cara6lere  de  leur  Auteur.  le  ne  crains 
paseju  on  m’aceufe  de  l’avoir  flatte. 
Diverlcs  pcr{onnes,mémc  de  grande 
qualités  mais  des  plus-vcrtuculcsôc 
des  plus  Ipirituelles  du  P^oïaume  fe 
font  miles  fous  fa  diredtion , & onc 
eu  commerce  de  lettres  avec  lui 
pour  profiter  de  fes  lumières  : je  fuis 
îeûrque  loin  de  croire  que  j’aïe  eflaïé 
de  renfermer  tout  fon  mérite  dans 
cctcc  Préface  , clics  me  l'auront  mau- 
vais gré  d’avoir  dérobé  beaucoup  de 
gloire àcc  grand  ferviccur  de  Dieu. 
Il  y en  a m.éme  qui  fa  vent  que  le  Ciel 
l’a  honoré  de  grâces  extraordinaires.* 
Ôc  qu’il  s’eft  fait  des  merveilles  en  fa 
faveur,  qui  lonc  des  fortes  preuves 
du  rang  qu’il  renoic  auprès  de  Dieu. 
Mais  il  ne  faut  pas  trahir  la  modeftie 
des  perfonnes  encore  vivantes , pour 
donner  de  la  gloire  aux  morts. 
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Je  laifTc  aux  Lecteurs  à juger  eux- 
même  de  cét  Ouvrage  .*  je  ne  me  fuis 
engagé  qua  leur  donner  quelque 
connoifTance  de  celui  qui  Ta  compo- 
fc.  il  fera  aife  de  découvrir  le  bon 
fens  & la  policefle  qui  régné  dans 
tous  fes  difcours.  Néanmoins  il  faut 
avouer  que  fes  grandes  occupations 
ne  lui  ont  pas  permis  de  leur  donner 
toutes  les  grâces  dont  il  étoit  capa- 
ble de  les  embellir,  & de  les  mettre 
dans  cette  perfection  ou  il  pouvoir 
les  porter.  Il  a prêché  deux  Carêmes 
devant  fon  AltciTe  Roïalc  Madame 
la  Ducheifed’YorK,  Ôc  tous  les  Di- 
manches ôcles  Fêtes  durant  dix-huic 
mois. Scs  Prédications  ne  le  djfpen- 
loient  pas  defongeraux  befoins  des 
CatoliqueSj&des  Hérétiques, de  telle 
forte  qu'il  étoit  toujours  accablé  de 
travail , & qu’il  n’étoic  pas  poffible 
quil  écrivît  les  Sermons  de  la  manic- 
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rc  qu’il  Tcuft  fait  > s'il  n’cuft  pcnfé 
qu’à  les  écrire  , ou  s’il  cuft  préveu 
qu’on  les  imprimeroit  un  jour. 

J’ai  dit  au  commencement  de  cet- 
te Préface , que  le  Père  la  Colombic- 
rc  écoit  monté  rarement  dans  les 
chaires  de  ces  Provinces  i il  eft  vrai 
pourtant  qu’il  a prêche  les  Domini- 
cales à Lyon , & qu’il  y a fait  divers 
(lifcours:&ce  livre  en  contient  en- 
cora  quelques-uns  de  ceux-là;  mais 
j’ai  cru  quejcdevois  avoir  plus  d’é- 
gard à la  chaire  ou  il  a prêche  la  plus 
grande  partie  de  ce  recueil.  Enfin  le 
mélange  des  fujets  qu’il  a traittez  en 
tant  d’occafions  différentes  , & le 
rang  incertain  qu’on  a trouvé  parmi 
fes  Sermons , ont  été  la  caufe  pour- 
quoi on  ne  préfente  point  fon  Ou- 
vrage fous  le  tirre  d’Avent,  de  Ca- 
rême, ou  d'autre  fcmblablc. 
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ejuelle  habite  dans  les  Saints  & 
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SERMON  SECOND. 


Pour  kFcce  de  tous  les  Saints. 

Le  Paradis  efi  la  Cité  des  biermheureux , ou  il  n’y 
aura  aucun  péché  y nulle  des  peines  qui  font  deuésaux 
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Pour  le  jour  des  Morts. 
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rte  peut  être  facheufe  à l’homme  de  bien  qui  ne  vou 
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rien  à craindre  dans  lé  tems  pafsé  & a fujet  de foùat- 
ter  l'avenir. 

SERMON  Q^UATRIE’ME. 

Pour  le  jour  des  Morts. 

L'impie  à l'heure  de  la  mort ^n'ap perçoit  par  tout 
^ue  des  fujet  s de  douleur  & de  defefpoir.  La  vtu'é  du 
pafsé  le  defefpere  parce  qu'tl  y voit  des  biens  qu'il  a 
trop  aime  Z,  & qu'à  ne  peur  plus  retenir.  L' avenir  met 
le  comble  à fan  defefpoirt  parce  qu'il  y voit  des  maux 
qu'il  na  pasajfez.  craints  & qu'il  ne  peut  plus  éviter. 

SERMON  CiNqUIE’ME, 

Pour  le  jour  de  Noël. 

Jesus-Christ  nait  pour  fervir  de  guide  aux 
jîdelles.  JL  fait  toutes  les  voies  par  oh  l'on  peut  aller 
à Dieu , il  les  enfeigne  avec  beaucoup  de  clarté  cjr 
d'exaBitude  , il  marche  toujours  devant  par  fes 
exemples  d*  tl  aide  à marcher  , il  porte  meme  les 
fidelles  par  la  grâce. 

SERMON  S I X I E*  M E.  ’ 

Pour  le  jour  deNocl. 

Dans  la  difinbution  des  biens  que,  Jésus- 
Christ  apporte  en  naijfant , il  préféré  let  Pauvres 
aux  riches  y puifque  non  feule  nient  il  efl  né  pauvre  y 
mais  encore  il  femble  n'étre  né  que.  pour  les  Pauvres. 

SERMON  SEPTIE’ME. 

Pour  le  jour  de  la  Circonciïîon. 

Le  Nom  de  Sauveur  efl  véritablement  dett  <<  Je- 
$us>Christ  qui  n a rien  laifé  à faire  de  tout  ce 


table 

que  ce  Nom  peut  figntfier  dans  le  fens  le  plus  étendu 
dr  qui  efl  vthu  à bout  de  toutes  ces  chofes  par  de 
gratis  travaux  , C7  par  de  grandes  foujfrances^ 

SERMON  HUITIE'ME. 

Pour  le  jour  de  la  Circoncifion. 

Les  Chrétiens  ignorent  le  prix  du  temps  qu*ils  ont 
pour  gagner  le  Ciel  i en  la  maniéré  d*en  bien  ufer  ^ 
quoiqu’ils  ne  t/ianquei.t  pas  de  motifs  qui  les  obligent 
à l’employer  utilement , ni  d,c  moiens  pour  en  faire 
un  emploi  utile. 

SERMON  N E U V I E’  M E. 

Pour  le  jour  de  l'Epiphanie. 

Jesus-Christ  ce  jour  fait  éclater  à l’égar 
des  Souverains  une  autorité  fbtiveraine  fe  faijant 
obéir  aux  Rois.  Il  fait  paroître  une  puijfance  fou- 
ver  aine  fe  fat  faut  craindre  aux  Rois  : il  montre  une 
JlLajeJlé  fouvcraine  fe  fa’.fant  reljelier  des  mêmes 
Rois. 

SERMON  DIXIEME. 

Pour  le  jour  de  l'Epiphanie. 

Les  Riches  & les  Grands  du  monde  font  obligez, 
de  veiller  , de  travailler  fans  relâche  a leur  falut  , 
à caiife  des  obflacles  qu’ils  trouvent  dans  leur  con- 
dition , à caufe  des  feconrs  quelle  leur  fournit  pour 
fine  vertu  parfaite^ 
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SERMON  ON  ZIE’ME  , 

Pour  le  jour  de  la  PafEon. 

L^s  Douleurs  que  Jesus-Christ  fouff>e  dans 
fa  pajfion  au  Corps  & à L'Ame  font  fi  grandes  que 
rntlles  autres  fouffrances  ne  les  égalent,  U efl  même 
fort  difficile  de  juger  quelles  ont  été  les  plus  cruelles, 
les  extérieures  du  corps , ou  les  intérieures  de  l‘ame. 

SERMON  DOUZIE'ME, 

Pour  le  jour  delà  Paffion. 

SERMON  TREIZIE’ME, 

Pour  le  jour  dePâques. 

"La  Refurreéllon  Jésus- Christ  très, 
hien  établie  , & elle  établit  snerveilleufemcnt  bien 
la  vérité  de  notre  créance. 

SERMON  qU  A TOR  ZIE'ME, 
Pour  le  jour  de  Pâques. 

La  gloire  qu'on  préparait  d Jesus-C  h r i s t 
méritait  d'étre  acheptée  tres-cherement , ^ Une  pou- 
vait l'obtenir  fans  L'acheter  à ce  prix. 

SERMON  qUiNZIE'ME, 

Pour  le  jour  de  l’Afcenfion. 

La  fùnteté  de  Jesus-Çhrist  efi  au  dejfus  de 
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tout  éloge , eu  égar  aux  grâces  qui  ont  été  C9mme  lei 
J^emences  de  cette  haute  perfe^ton  y & a fes  allions 
vertueiifes  qui  en  ont  été  comme  les  fruits. 

SERMON  SEIZIE’ME, 

Pour  le  jour  de  l'Afcenfion. 

Vyifcenfion  de  JesusChrist  doit  rejoieir 
tous  ceux  qui  L'aiment  véritablement  , parce  qu'elle 
ajfeureà  celui  que  nous  aimons  la  pojfejfion  de  toutes 
fortes  de  biens  , & qu  elle  nous  apure  la  poffepon  à 
nous^mêmes  de  celui  que  nos  aimons. 

SERMON  DIX-SEPTIE*ME, 
Pour  le  jour  de  la  Pentecôte. 

Le  Saint  Elfrit  donne  les  derniers  traits  à l'korn^ 
me  chrétien  pour  le  rendre  Saint  y ajoutant  l'intelli- 
gence àla  Foi  y le  Zele  a la  Charité  , dr  la  Force  à 
la  Grâce. 

SERMON  DIX-HU  ITIE'ME, 
Pour  le  jour  de  la  Pentecôte. 

L'Ecrit  de  vérité  ne  peut  pas  compatir  avec  le 
monde  qui  ejî  tout  charnel  y & ne  fubftjle  que  par  le 
menfonge. 

SERMON  DIX-NEU  VlE’ME. 

Pour  le  jour  de  la  Sainte  Trinité. 

//  n’eflrien  de  plus-obfcur  a la  raifon  que  le  Aft- 
fiere  delà  Tres-Sainte  Trinité,  quoi-quil  ne  foit  tiers 
de  plus-évident  pour  la  Foi. 

Fin  de  la  Table  da  premier  Volume. 
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Sapientiam  Sanctorum  narrent  populi, 
& laudemcorum  nuntict  Ecclefia. 

✓ 

les  peuples  parlent  de  la  Sageffe  des 
Saints , ^ que  l’Eglife  en  fajfe  le  fujet 
de  leur  Eloge.  Eccl.  44. 

La  Sainteté  renferme  la  vraie  Sagep^  laquelle  ka^ 
bite  dans  les  Saints  , & régné  dans  leur  conduite. 


gg  Lus  je  confidcrc  la  Sageffe  des  hom- 
PSl'  mss  qui  jugent , & qui  vivent  félon  le 
monde  , plus  je  me  perfuade  que  c'eft 
avec  raifon  que  J e s u s-  C h r i s t l’a 
méprisée,  qu’il  l’a  réptouvéc.Cette  Sageîfceftbor- 
Tome  /,  A 
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ncc  > imparfaite,  aveugle  en  pludeurs  chofes; 
mais  die  eft  extravagante , & tout>à-fait  ridicule 
en  ce  point  , qu’elle  veut  faire  palîèr  la  vie  des 
Saints  pour  folie  , & les  Saints  eux-mêmes  pour 
des  infenfez.  On  entend  tous  les  jours  lesdifcours 
que  tiennent  fur  ce  fujet  les  perfonnes  qui  fe' 
croient  capables  de  juger  de  tout  , & qui  pafTenc 
en  effet  pour  avoir  beaucoup  de  lumière.  Il  n’y  a 
qu’il iufîon  , que  foiblefle  dans  la  conduite'  des 
gens- de-bien,leur  Foi  eft  une  forte  crédulité  , leur 
Crainte  une  terreur  panique,lcur  Amour  pour  Dieu 
une  chimere,leur  Dévotion  eft  une  folie  plaifantc, 

& leur  zde  une  folie  incommode,  leur  Mortifica» 
tion  une  fureur.  Enfin  c’eft  un  humeur  noire  & 
mélancolique  qui  leur  fait  aimer  la  folitude  , & i 
s’ils  en  viennent  jufqu’à  meprifer  les  biens  , les 
honneurs,  les  plaifirs  du  monde  , c’eft  qu’ils'onc 
tout  à-fait  perdu  l’efprit  & qu’ils  ne  font  plusca* 

f tables  de  difeernemenr.  Je  fai,  Meflîeurs,  qu’oa 
eur  fera  juftice  quelque  jour  aux  yeux  de  tout 
l’Univers  : je  fai  que  ces  faux  fages  reconnoîtronc  . 
enfin  leur  aveuglement, & s’accufcromcux-mémes 
d’avoir  jugé  comme  des  enfans  , 6c  vécu  comme  \ 
des  fous.  Mais  cqmme  ces  lumières  leur  viendront 
trop  tard  , 6c  qu'alors  elle  ne  pourront  leur  être 
utiles , je  m’en  vais  tâcher  de  les  détromper  dés  ~ 
aujourd’hui,  6c  de  leur  faire  voir  la  fagefle  in*?*_. 
comparable  qui  eft  renfermée  dans  la  Sainteté. 
Comme  dans  les  Panegiriques  particuliers  qu’on 
fait  durant  le  cours  de  l’année  on  s’attache  à 
tains  caraâeres  particuliers,  qui  diftinguent  cha>n;^ 
que  Saint  de  tous  les  autres,  aujourd’hui  que  l’E-' 
glife  célébré  en  une  mcmc-folcranitc  la  Fête  dj^i 


Pour  la  Tête  de  tous  les  Saints.  5 
tous  les  Bien-heureux  , il’a  fallu  chercher  quelque 
chofequi  fût  commune  à tous  les  Saints  , & j’ai 
choilî  la  Sainteté-même.  C'eft  donc  l'Eloge  de  la 
Sainteté  que  je  m’en  vais  faire  à la  gloire  de  tous 
les  habit, ms  de  la  Jerufalem  celefte  , & pour  en 
donner  l’idée  la  plus-jufte  , & en  même-tems  la 
ph^  magnifique  qu'il  eft  pofiible  d'en  former  , je 
vais  faire  voir  que  la  Sainteté  eft  la  véritable  & la 
f.uleSageftè.  * . ; * *■ 

Divin  Efprit  je  fai  qiie  les  Saints  ne  peuvent 
être  bien  louez  que  par  d'autres  Saints}  que  pour 
parier  comme  il  faut  de  la  Sainteté  ,il  faudroit  y 
ctre  déjà  parvenu  } mais  j'efpere  que  vous  fup- 
pléerez  par  vos  lumières  à mon  peu  d’expcrience. 
Toute  l'tglife Triomphante  s’interelTe  à lapriére 
que  je  vous  eu  fais  : Marie  fur-toùt , comme 
je  rcfpcre,  l'appuïera  par  fon  interceflîon  , c’eft 
dequoi  nous  l'allons  fupplier  par  les  paroles  de 
l'Ange,  Ai  aria, 

Quoi-que la fageflè  > félon  la  penfée  des  Phi- 
lofophcs  , & dans  le  fentiment-meme  des  Peres 
confifte  dans  la  connoilfance  des  chofes  Divines }. 
il  me  femble  voute-fois  que  dans  le  fens  ordinaire, 
quand  on  parle  d'an  homme  fage,  on  entend  quel- 
que autre  chofe  qu'un  Savant  Téologicn.  Cette' 
fageftè  qu'on  a tant  exaltée  dans  l'Antiquité,  & à 
qui  l'on  donne  encore  aujourd'hui  de  fi  grans 
éloges , fi  je  ne  me  trompe , eft  un«  qualité  toute 
morale^mais  il  me  femble  que  l'idée  que  nous  en 
avons  communément  aujourd'hui  , ne  fc  raporte 
pas  tout  à- fait  à celle  que  les  Anciens  en  ont  eue. 
ils  l'ont  fait  confifter  dans  le  jufte  difeernement 
des  chofes  qui  méritent  nôtre  eftime,  & de  celles 
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ç[ui  merîtCM  d’ctrc  méprilées  ; Aujourd'hui  on  fi| 
confond  prefqu’avcc  la  Prudence  , & l’on  appelle 
on  homme  fage celui  qui  fait  faire  le  choix  des 
inoiens  qui  peuvent  le  conduire  plus  fcùrcment  à 
fon  buti  qui  fait  proBrer  de  Tes  avantages , & ’ 
, éloigner  , ou  vaincre  les  obftacles  qui  s’oppofenc 
à fes  defleins.  Le  fage  pris  dans  le  premier  fens  eft 
encore  en  vénération  à tous  cciu  qui  fc  piquent 
on  peu  de  Philofphic  , & qui  comtenipour  queU 
que  chofe  l’avantage  , que  la  raifon  nous  doni>c 
iur  les  animaux.  Dans  le  fécond  fens  , le  fage  eft , 
pour  ainH-dire  j l'Idole  & la  Divinité  du  mondes 
on  ne  s’eft  jamais  tant  étudié  à le  former  , & à le 
rendre  parfait , 6c  fans  ce  genre  de  fagelleau  Ber 
de  où  nous  Tommes,  les  Philofophcs'mêmes  paf? 
fent  pour  fous. 

Qr  , Meftieurs  , je  veux  tâcher  de  faire  voirep 
çe^ainr  Jour  que  la  Sainteté  renferme  la  fouve- 
raine  Sage(Tc,cn  quelque  fens  qu’on  veuille  pren» 
dre  ce  rnot.  Qu’il  n’y  eût  jamais  de  plus-excclleor 
re  Philofophie  que  celle  des  Saints  , & que  leur 
Prudence  eft  bienaucremenc  éclairée  que  la  vainc 
habileté, dont  je  voisqu’on  Te  pique  tant  aujour-? 
d*hui  , yoila  quel  fera  le  fujet  & l’ordre  de 
ce  difeoups. 

Les  Saint?  font  véritablement  fages, en  premier 
lieu  de  çetté  fageftè  qui  régie  tous  les  fentimens, 
& tous  les  raouvemens  intérieurs  : En  fécond  lieu 
de  celle  qui  régie  toutes  les  allions  de  lavie,c’eft-. 
à-dire  , én-un-mot  que  la  fîtgcftè  habite  dans  les 
Saints , ce  fera  le  premier  point,  qu’elle  règne 
dans  leur  conduire,  ce  fera  le  fécond.  Voila  tout 
le  plan 'de  céc  entretien. 


Digilized  by  Google 


PôurlaÎPhfàètousUsSainti.  f 

Rien  ne  me  fait  tant  admirer  l'homme , que  le* 
Itntimens  de  ces  anciens  Philofophes , lefquelj 
quoi-qu'chveloppez  dans  les  ténèbres  du  Ràgani{- 
me  ) aide*  des  feules  lumières  de  la  raifôn  , ont 
forme  une  idée  de  fageflè  , ï quoi  il  femble  d’»- 
bor  que  l'Evangile  même  n'ait  cû  que  biéii  pcà 
de  chofe  à ajoûter. 

Ils  ont  pénétté  H àvànt  dans  tout  ce  qiii  nous 
lébloiiit  i & nous  enchante  ici-bas,  qu'ils  ont  ré- 
iconnu  qu'il-y^avoit  plus  de  grandeur  à lesmépri- 
feti  qu’à  en  avoir  la  polTc  fflon.  Us  ont  enfeignd 
qu'il  n'y  avoir  pas  de  plus  grand  bon* heur  que  cc-^ 
lui  de  connoître  Dieu  , Sc  què  c'étoit  une  erreur 
jgrofliere  » & hontcüfe  de  faire  confifter  la  félicité 
dans  la  joüidànce  des  richelTés  Sc  des  plaifirs  ; ilé 
Ont  découvert  que  l'homme  étoit  né  pdur  la  li- 
berté,&cn  meme-tems  que  de  toiites  les  fervitu- 
des, celle  qui  nous  aflujettit  ànosmonvemensde* 
fegle*  i éft  la  fc"ulc  qui  nous  prive  de  cet  aVaha 
tage.  * 

C’eft  pour-quot  lent  fage  eft  Un  hbmme  fans 
dclîr , fans  crainte  i en  un  mot  fans  paflîon  : it 
n'appréhende  point  la  mort  i il  eft  ihfehfîble  à là 
douleur  ,&  tous  les  autres  maux  de  la  vie  ont 
pour  lui  des  endroits  agréables, par  où  il  leS  èhvi- 
fage, fans  en  être  épouvanté.  Il  fc  perfuade  que 
la  pauvreté  le  hier  au  deftus  de  la  fortune  , qii’ellé 
le  rend  même  fcmblable  âux  Dieux  immortels, 
bien  loin  de  porter  envie  aux  riches , il  les  plaint 
d'avoir  befoîn  de  tant  de  chofes  , dont  il  n'a  qué 
faire.  Pour-vù-que  fon  efprit  foit  eh  Uberté,il  ne 
fc  trouve  nullement  gefné  dans  les  plus  étroîteS 
prifonsi  11  n’y*a«poinc  de  banniftèment  poür-laii 
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parcc-qn’il  Te  croit  non  feulement  citoïen  , mais  ' 
encore  maître  du  monde.  Il  ne  fc  foucie  point  fur  ' 
qu’elle  mer  il  navige,  ni  quelleterre  il  Foulefotis 
les  pies , pourveû-qu’il  foit  toujours  fous  le  mê- 
me Ciel.  En  fortant  de  fa  Patrie  d’où  il  eft  chalTé, 
il  s'étonne  de  lafimplicité  de  ceux  qui  croient  le 
punir,en  l’obligeant  d'aller  refpirer  un  plus  grand 
air,&qui  s’imaginent  qu’on  ne  peut-être  content, 
à moins  que  de  porter  toûjours  fa  maifon  fur  le 
dos  comme  des  Tortues.  Il  a peine  à fc  perfuader 
que  fon  corps  foit  une  partie  de  lui-même  , tant 
il  fe  fent  l’ame  élevée  au-delTus  de  cette  bou'c  ani- 
mée. C’eft  pour-quoi  il  ne  fauroitfe  refoudre  à fc 
plaindre  des  douleurs  de  la  pierre  & de  la  goutte, 
on  l’enfermeroit  dans  un  'Taureau  de  bronze  ar« 
dent,  qu’il  n’avoûeroit  pas  que  c’eft  lui  qui  brûle, 
ni  qu'il  prenne  quelque  part  à ce  qu’on  lui  fait 
foufFrir. 

Voilà, Meffieurs , quel  ctoit  le  fage  qu’on  pré- 
tendoit  former  dans  les  écoles  d’Athenes  j voila 
quelle  étoit  cette  fameufe  Pjhilofophic  qu’on  yde- 
bi  toit  avec  tant  de  fafte,  & qu’on  y venoit  appren-  • 
dre  de  toutes  les  parties  du  monde.  Ceux  qui 
en  ont  fait  profeffion  ont  été  appeliez  les  reftes  du 
ficelé  d’or  , les  plus-grans  Conquerans  fe  font 
détournez  de  leur  route,pour  les  aller  vifiter  dans 
des  Cabanes.  Les  Empereurs  ont  fait  gloire  de 
leur  amitié  ; ils  les  ont  couvers  de  leur  Pourpre; 

Ils  les  ont  conduits  eux-mêmes  en  triomphe;  on 
les  a regardé  comme  des  hommes  divins.  Les 
‘Villes  fe  font  difputées  les  unes'aux  autres  l’hon- 
neur de  leur  avoir  donné  la  nailTàncc , & les  Peu-  • 
pies  fe  font  fournis  volontairement  à leur  conduire. 
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P dur  ta  Tète  de  tou$  tes  Saints.  y 

. Or,  Meflieurs  , ce  qu’on  a appel  lé  Sagcfle  dans 
le  Paganifme  ; c*cft  ce  que  les  Chrêriens  nom^ 
ment  Sainteté,  & autant  qa^il  peut  y avoir  de 
rapport  entre  les  chofes  facrccs  & celles  qui  font 
purement  humaines,nos  Saints  répondent  à leurs 
Philofophes.  Toute  la  terre  , dit  Clément  d’Ale- 
xandrie , eft  devenue  une  école  de  Philofophie, 
où  le  Verbe  incarné  enfeigne  par  Tes  exemples,  & 
par  fes  paroles  une  Sagefle  plus-excellente  que 
celle  dont  les  Grecs  ont  donné  tant  de  préceptes, 
cette  Sagelîè  n’eft  autre  chofe  que  la ‘Sainteté. 
Eftre  Saint,  Meflieurs  , c’cftctrc  CnrétiennemétK 
Philofophe  , comme  parle  le  grand  Saint  Grégoi- 
re , c’eft-à-dire  être  détrompé  des  erreurs  com- 
munes , purgé  de  toutes  les  paflîons  qui  peuvent 
troubler  la  tranquilité  de  l’ame  , détaché  des 
créatures  &de  foi-même  , élevé  au  deffùs  de  l'u- 
nivers, & tellement  uni  à Dieu  par  laconnoiflan- 
ce  & par  l’amour  , qu’on  oublie  tout  ce  qui  n’eft 
pas  Dieu  meme.  La  Sainteté  eft  fouvent  appellée 
du  nom  de  Juftice  , parce-que  faifant  un  jnfte  dif- 
cernement  du  mérite  de  chaque  chofe  , elle  don- 
ne toute  Ton  eftime  au  fouverain  bien,  & n’a  que 
du  mépris  pour  les  chofes  temporelles. On  la  con-  ^ 
fond  au  (H  quelque-fois  avec  la  Religion  , parèe- 
qu'elle  renferme  un  hommage  & comme  un  facri- 
nce  de  tout  être  créé  à l’être  Divin  & immor- 
tel. Saint  Thomas  croit  que  l’effet  de  la  Sainte- 
té , félon  l'crimologie  Grecque  & Latine,  eft 
de  nous  rendre  purs  & inébranlables  dans  le 
bien,  Purs  en  feparant  l'ame  de  tout  ce  qui  eft 
corruptible  de  fa  nature;  Inébranlables  dans  le 
bkneu  ôtant  , pour  ainfi  dire  » aux  objets  tout 
' . ' A iiij 
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ce  qaî  eft  capable  d'émouvoir  les  pafïlons* 

Cela  étant  fuppofé-.Qite  dires'VOMS  de  ceux  qu! 
traitrent  la  Sainteté  de  folie  & qui  méprifent 
dans  les  Chrétiens  ce  que  tout  l'univers  a admiré 
dans  les  Gentils  ? N'cft-il  pas  bien  étrange  que  la 
même-rageflè  qui  a été  en  vénération  parmi  les 
Paiensjfoit  condamnée  pat  les  Difciples  de  l'E- 
vangile ? Et  que  les  adorateurs  d'un  Dieu  anéanti, 
d'un  Dieu  crucifié,  d'unDieu  pauvre  : ne  puilTcnt 
comprendre  ce  meme  dépouillement , cetteindo- 
Ience,donr  les  feules  lumières  de  la  raifononede* 
couvercles  avantages  à tant  d'idolâtres  i 

Mais  c'eft  faire  tort  à la  fagefle  du  Chriftianif- 
ttie  que  de  la  tenir  fi  long-tems  en  comparaifoh 
avec  la  fagefie des  Païens.  Il  s’en  faut  bien  que 
celb-la  ne  loit  aile  aufli  loin  que  celle-ci  ; que 
fes  fentimens  n'aient  été  aufli-droits  , ni  fes  maxi- 
mes aufli-pures.  Cette  chetive  Philofophie,  dit 
Saint  Jean  Chrifoftôme , comparée  à celle  des 
Saints,  ne  méritoit  pas  le  nom  de  Philofophie, 
elle  ne  valoir  pas  l'argent  qu'on  la  vendoîc  dans 
les  écoles. 

La  Philofophie  ancienne  a enfeigné  le  mépris 
des  ricïielTcs  temporelles  , parce  qu'on  s'en  pou- 
voir paflèr.  Le  Chriftianifme  en  infpire  mênae  la 
haine  , parce- qu'elles  peuvenr  nous  corrompre. 
Celle-là  fournifibit  des  confolations  à ceux  que  la 
fortune  avoir  réduits  dans  l’indigence  ; cclle-cî 
perfuade  la  pauvreté  volontaire  à ceux  qui  joui**» 
fent  des  plus-grans  biens.  Un  Philofophe  fouf- 
froitfans  Ce  plaindre, dans  la  penfée  que  fes  maux 
«du  corps  ne  donnoient  nulle  atteinte  à l'ame  ; un 
j^AÎnt  qui  cofiAoic  de  plus  qu'ils  luifipnt  utiles,  va 
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AU'devant  de  ces  nicmes-maux  » & fe  fait  un  plai- 
fir  de  les  endurer.  Un  Philofophc  efliiira  toutes 
fortes  d'injures, fans  être  émcù,parce-qu'il  elt  per- 
fuadé  que  ceux  qui  l'outragent , fe  nuifent  àcux- 
inêmes  , en  voulant  lui  nuire.  Un  Saint  fe  rc- 
joûiroit  d’être  maUtraitté  , s’il  n’y  alloit  que  de 
fon  interet  propre,mais  il  eft  touché  du  tort  qu'on 
fe  fait  en  l’outrageant.  Celui- la  meptife  fes  en- 
nemis , celui-ci  les  aime  & leur  fait  du  bien.  Le 
Philofophc  fait  profcflîon  d’avoir  peu  d’attache  à 
la  vie  & nulle  crainte  de  la  mort.  Pour  un  Saint  la 
vie  eft  un  tourment , & latnort  un  jour  de  Fête. 
^Patienter  vivit,d\t  Saint  Auguftin  , û"  deletiabdi^ 
ter  moritur.  Le  Philofophc  fe  refont  à mourir  , 
parce-qu’il  a long-tems  médité  fur  la  neceffitein- 
difpenfable  qu’il  y-a  de  fubir  cette  dure  loi.  Un 
Saint  s’eflime  heureux  de  finir  fes  jours  à la  fleur 
même  de  l’âge,  lors-qu’il  pourroit  les  prolonger 
en  modérant  fon  zélé,  ou  diflîmulant  fa  créance. 
Enfin  la  Philofophie  enfeignoit  à vaincre  les  paf- 
ftons  de  defir,  de  crainte,  de  colere,  de  triftelTe , de 
defefpoir  , mais  elle  fe  laiffbit  vaincre  elle-mê- 
me à la  vanité  & à l’orgueil,  infenfible  aux  inju- 
res des  hommes  , elle  croit  infatiable  de  leurs 
louanges  , elle  faifoit  pafler  pour  vertu  la  pafllon 
de  la  gloire ,&  lavertu  d’humilité  lui  étoit  incon- 
nue, ou  odieufe.  C’eft  pour- quoi  ceux  qui  en  fai- 
foient  profefîion  , après  s’etre  dépouillez  de  tout, 
retenoient  encercle  manteau  de  Philofophc  , & 
ils  ne  le  préferoient  aux  habits  les  plus  fuperbes, 
que  parce-qu’ils  croioient  qu’il  y avoit  encore 
plus  d’Konncur  à le  porter,  qu’à  être  revêtus  de 
pourpre. 
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O que  laPhilofophic  Sainte  donne  ^ Tes  Seâa* 
teucs  des  lumières  bien  plus-parfaices  ) des  fcnti# 
mens  bien  pliis-releve2,ellc  leur  fait  appercevoir 
la  vanité  J & la  folie*méme  de  cette  Philofophie 
prétendue.  Elle  leur  fait  voir  que  ces  Sages  fi  fa- 
ges,fî  renommez  qui  croioient  s’ètre  élevez  par 
leur  morale  jufqu’à  la  condition  des^  Dielix  > n’c- 
toienc  à vrai*dire  que  des  animaux  de  gloire  , 
comme  les  appelle  Tcrtullien.Elle  enfeigne  à raé- 
prifer  jufqu'aux  jugemens  des  hommes  > jufqu'à 
cette  gloire  chimérique,  pour  laquelle  les  Socra- 
tes & les  Gâtons  ont  méprifé  tout  le  refte.  Elle 
fait  des  fages  qui  ne  font  point  entêtez  de  leur 
fageflt,  qui  ne  foulent  point  le  farte  par  une  autre. 
fafte,comme  cet  Ancien :Dcs  fages, qui  fe conten- 
toienc  d'etre  fages  fans  le  paroître,qui  font  même 
ravis  de  parter  pour  fous  dans  l'ertime  du  monde, 
parce  qu'ils  le  regardent  lui-même  comme  un 
aveugle  & un  infenfé.  Qui  aiment  mieux  fouffrir 
la  conrtirton  8c  les  peines  ducs  aux  felerats  , que 
les  éviter  en  prenant  part  à leurs  defordrcs.En  un 
mot  des  fages  qui  parlent  humblement  de  la  plus- 
haute  vertu.  qui  cachent  avec  foin  leur  vertu  par- 
ticulicrej&  qui  s’ertiment  plus  obligez  à ceux  qui 
leur  donnent  lieu  de  l’exercer  par  leurs  injurtices, 

2u’à  ceux  qui  les  expofent  à la  perdre  par  leur 
atteric  & leurs  faurtès  complaifances. 

Ce  font-U  , MeflSeurs,  les  principes  de  fa  Phî- 
lofophie  des  Saints.  Si  c’eft  être  fou  que  d’avoir 
ces  fcneimens.jc  vous  prie  de  me  dire  ce  que  c'eft 
que  véritable  (âgeffe.  Certainement  les  Acade- 
mies & de  Grèce  & d’Italie  n’en  ont  pas  jugé 
ainfî,  Lors-<^ue  les  Apôtres  commencèrent  à dé- 
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bitcr  CCS  maximes,  quoique  dépouillez  de  tout 
ornement  & dcfticuez  du  fecours  des  fubrilitez  fo- 
phiftiques  j its  reconnurent  d'abord  la  conformité 
qu'elles  avoientavec  la  lumière  de  la  plus  pure 
railbn,  & bien*tôt  apres  ils  confelTerent  qu'elles 
furpalToient  infiniment  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  relevé  dans  la  fcicnce  ^es  mœursjC'eft  pour- 
quoi ils  écoutèrent  avec  refpeâ:  cette  nouvelle 
Doclrincj&  n'eurent  pas  honte  de  prendre  la  qua- 
lité dcDifciplcs  de  l’école  de  Jesus-Chr  isT.Mais 
peut-être  que  ce  que  l’on  blâme  dans  les  Saints 
n’eft  pas  la  hardielTc  de  leurs  fentimens  , mais  feu- 
lement la  témérité  de  leur  entreprife.  Il  n’eft  rien 
de  fi  beau,dira-t’on,  rien  de  fi  Divin  que  l’idée  de 
la  Sainteté  , mais  c’eft  une  grande  extravagance  à 
un  homme  de  vouloir  (ê  former  fur  cette  idée.  La 
fagefic  des  Philofopbes  route  imparfaite  qu’elle 
éroit,ne  s'eft  jamais  trouvée  que  dans  leurs  écrits. 
On  a toujours  remarqué  une  oppofition  prefque 
entière  entre  leurs  difeours  & leur  conduite.  Il 
auroit  fallu  des  hommes  de  marbre  & de  bronze, 
pourmettre  en  pratique  leurs  chimériques  leçons. 
Comment  donc  des  créatures  fi  foibles  peuvent- 
elles  prétendre  à la  Sainteté,qui  eftune  fage (Te  in- 
finiment plus  fublime  , Sc  qui  n'eft  propre  à vrai- 
dire,  que  pour  de  pursefprits  , ou  pour  des  hom- 
mes refTiifcitcz? 

Mcfiîeurs , cette  objeélîonne  pnroîr  que  trop 
plaufible  à plufieurs  , fans  parler  de  ceux  qui  ac- 
eufent  l’Eglife Romaine  d’impoferà  fesenfans  un 
joug  peu  proportionné  à leurs  forces,  en  les  obli- 
geant à la  pratique  des  oeuvres  de  Charité  5e  de 
Pénitence  3 qui  l'accufenc  de  nous  engager  à une 
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forte  de  vw,  dont  la  corruption  de  la  nature  nouS 
rend  incapables»  en  nous  exhortant  au  célibat  » fief 
à la  pauvreté  volontaire.  On  ne  voit  que  trop  dé 
bonsCatholiques  qui  étoufFenttous  le^  dcHrs  que 
Dieu  leur  donne  d'une  vie  plus*parfaite  , qui  rcH- 
ftentà  toutes  les  voix  qui  les  appellent  à la  Sain- 
teté fous  prétexte,  queceferoit  pour  eux  une  cn- 
treprife  frivole,  qu’il  n’y-a  que  Dieu  feul  qui  foit 
Saint;  Qu’il  n’y-a-pas  d’apparence,  vû  nôtre  fra- 
gilité c|ue  nous  puiiHons  jamais  foûienir  iine  vié 
crucifiée,  une  vie  fpirituellCj qu’il  faudroit  pour 
cela  n’avoir  pas  de  côrps,  ou  ne  l’avoir  pas  com-' 
pofé  de  terre  & de  boue. 

Mais  fi  cela  efi  vrai  , Chrctieiine  Compagnie j 
que  devient  l’Evangile  , que  deviennent  tous  les 
niifiéres  de  l’Incarnation,  de  la  Vie  Sc  de  la  Monf 
de  J esus-Christ.  Quoi  un  Dieu  fe  fera  revêtu 
' de  nôtre  chair  pour  nous  enfeigner  un  chemin  in- 
acceffiblc,  pour  nous  mettre  devant  les  yeux  uné 
régie  à quoi  on  ne  peut  fe  conformer , pour  nous 
donner  les  leçons  qui  nous  pafiènt , & des  exem- 
ples qu’on  ne  peut  fuivre  ? Le  Verbe  Eternel  fera 
defeendu  du  Ciel  pour  nous  apprendre  la  fciencé 
des  Saints  i II  aura  converfé  parmi  nous  durant 
Tefpacc  de  trente-trois  ans  pour  nous  en  décou- 
vrir tous  lesfecrets?  Il  en  aura  pratiqué  lui  me- 
me fit  à nos  yeux  toutes  les  plus  fortes  maximes? 

Il  les  aura  confirmées  par  des  miracles^!  l les  aura  ~ 
écrites  de  fon  propre  Sang  ? Il  aura  envoié  fort 
Efprit  Saint  pour  les  graver  en  nos  coeurs  en  ca- 
raderes  de  feu  , & toute  cette  fience,  toutes  cei 
maximes  ne  pourront  être  de  nul  ufage  ? La  Sa-' 
gefiè  éternelle  aura  perdu  fon  rems  & fa  peines  h 
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^our  l*  vête  de  tous  tes  Saints.  j j 
nous  donner  la  connoilîîince  d'une  Sainteté  ima- 
ginaire , ou  J E s U s-Christ  n'aura  pas  connu 
nôrrc  impuillancc  , ou  il  refera  moquéde  nous  , 
en  nous  exorcanr  à des  chofes  qu'il  favoit  très* 
bien  nous  être  impoflibles; 

Non  , mon  tres-aimable  Rédempteur  , il  m'eft 
impoffible  de  le  croire  , on  ne  me  perfuadera  ja- 
mais que  lorfque  vous  m'invitez  avec  tant  de  dou- 
ceur à m’alTujettir  à vôtre  joug  , & à me  charger 
de  la  Croix  , lors-qu'avec  tant  de  zélé  vous  m’e- 
xortez  à la  pauvreté  d'efprit,  à l'amour  des  fou f, 
frances . à l'amour  de  ceux  qui  me  font  fouffrir, 
à la  haine  du  monde  & de  moi-même*:  Lors-que 
vous  m’ordonnez  de  vivre  fans  inquiétude  , de  ne 
craindre  ni  la  mort,ni  toutcc  que  la  cruauté  peut 
inventer  de  fuppliccs,  de  me  réjouir,  de  trerfaïl- 
lir  de  joïe  au  milieu  des  plus-fanglantes  perfecu- 
lions  ; Lors-que  vous  me  confeillezjque  vous  me 
prclicz  de  quitterroutes  chofes  pour  aller  à vous, 
que  par  tous  les  motifs  de  crainte, d’amour  , d’ef- 
pérance  vous  tâchez  de  me  porter  à une  vie  cha- 
fte  , à une  vie  penitente,àune  vie  mortifiée.  }e  ne 
faurois  croireiSeigneur  ! que  ce  foient  tous  con- 
feils  impoflibles  , & qu'il  y puifle  avoir  de  l’im- 
prud  nce  à les  embraflèr. 

Et  quand  nous  n’aurions  pas  une  preuve  fi  con- 
vainquante contre  cette  irnpoflibilité  prétendue. 
Comment  eft- ce  qu'on  l’ofe  alléguer  à lavcuëdu 
Paradis  , & de  ce  nombre  innombrable  d'Efprits 
Bien  heureux  qui  y reçoivent  la  recompenfe  de 
leur  Sainteté  ? Comment  eft-cc  que  ce  qui  a été 
fait  partant  de  millions  d'hommes  & de  femmes 
dçtous  états,  de  toutes  complcxions,  nous  pair 
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paroîtrc  împoffibleîOfons-nous  même  dire  qu'il 
y ait  quelque  difficulté  aprés-quc  tant  de  jeunes 
enfans  1 tant  de  jeunes  filles  élevées  dans  le  luxe 
&danslamolle(Ic  des  Cours  > l’ont  fi  généreufe- 
xnent  entrepris  , ôc  (i  conftamment  pratiqué  ? 
Combien  de  témoins  le  Ciel  produit-il  aujour- 
d'hui contre  un  fentiment  fi  peu  raifonnable  , ou 
plutôt  contre  nôtre  lâcheté  ? Treiz'e  millions  de 
Martirs  font  allez  en  riant  au  dernier  fupplice. 
On  dit  que  l’Angleterre  a fourni  poür  u»c*foi$ 
onze-mille  filles  qui  ont  mieux-aimé  mourir  que 
de  fotiiller  leur  virginité.  On  a conté  jufqu’à 
^ouzc-raillc  folitaires  dans  un  fcul  defert,  L’E- 
glifc  a trouvé  dans  le  fcul  Monaftére  du  Mont- 
Caffiii  cinq-mille  cinq-cens  Religieux  ï canoni- 
zcr,&  plus  de  cinquante-mille  dans  le  feul  Ordre 
de  Saine  Benoît.  Il  n'efi  point  d’efprit  fi  vafie , ni 
£ borné, point  de  perfonne  fi  favante  ou  fi  idiote  ÿ 
point  de  naturel  fi  doux  ou  fi  rude , point  de  tem- 
peramment  fi  délicat  ou  fi  robufie  }^ui  ne  trouve 
dans  la  cclefie  Jerufalemdes  millions  de  Saints 
de  Ton  caraâere  , de  l'on  ‘die  que  la  Sainteté 
efi  quelque  chofe  d’impoffible  aux  hommes  , & 
que  c’tft  folie  d’y  prétendre. 

Seroir-il  bien  poffiblc,  Mefliieurs , que  fur  un 
fi  foiblc  prétexte  vous  renonçaflîez  à la  gloire  & 
â la  récompenfe  des  amis  de  Dieu  ? Hélas  ! on  at- 
tarjne  tous  les  jours  des  Villes,  qui  jufqu’ici  ont 
pafié poir  -niprenables,  &qui  en  effet  n’ont  ja- 
mais été  ni  emportées  de  force  ni  rendues.  On  . 
s'expofe  fur  des  mers  inconnnes  , on  pénétre  dans 
dv  s terres  qui  n’ont  point  été  découvertes  > les 
M.  .émaiiciens  fc  morfondent  encore  aujour- 
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«l'hui  à trouver  des  demonftrarions, qu'on  cherche 
inutilement  depuis  prés  de  trois-millcansjl'expc- 
rience  de  tous  ceux  qui  fe  fonr  appliquez  à faire 
de  l'or«  l'inutilité  de  leur  recherche  » la  ruiné  de 
leurs  roaifons  n'a  pu  encore  perfuader  aux  Avares 
& aux  Chiroiftes, qu'il  étoit  impoflible  d'y  réuilir: 
& cependant  nous  voulons  croire  qu'il  nous  efl: 
impoflible  de  nous  faire  Saints,  quoi-que  nous 
folemnifions  tous  les  jours  la  mémoire  de  ceux 
qui  fe  font  fanétiliez,  que  nous  aions  entmain 
des  volumes  entiers  remplis  de  leurs  noms 
que  nous  foions  perfuadez  que  nous  en  ignorons 
beaucoup  plus  qu'il  n'en  eft  venu  à nôtre  connoif» 
Tance.  Non  » Meffieurs , la  Sainteté  n'eft  -impoffi- 
ble  à perfonne  i je  ne  Tache  même  perfonne  à qui 
elle  foie  difficile  à la  referve  des  riches,  aufquels 
on  ne  peut  pas  diffimuler  qu'il  efl  mal-aisé  d'entrer 
dans  cette  voie  Sainte  } que  l'Evangile  a coutume 
d'appeller  le  Roiaume  du  Ciel  , puis-que  c'eft 
Je  siu-CHRiST-mêm'e»  qui  nous  enaffeurc.  Mais 
quelque  difficulté  qu'ils  aient  d'entrer  dans  les 
voies  de  la  Sainteté , il  ne  leur  eft  pas  abfolumenc 
impoffible,  en  tout  cas  iis  peuvent  à l'exemple  de 
tant  d’autres,  brifer  les  chaînes,  dont  ils  font 
liez,  abandonnej^tput  pour  l'amour  de  Jésus- 
Chri  ST  , & du  plus  grand  obftacle  qu'on  puiflè  ' 
avoir  à la  perfeâiion  Evangélique , le  faire  une 
marche  pour  y monter.  D^;  plus  ils  peuvent  même 
être  pauvres  dans  l'abondance  par  le  rétranche- 
menc  du  luxe  & des  volupcez  , par  la  fuite  de  ce 
même-monde,  où  leur  profperiré  leur  donne  en- 
trée , & bien  loin  qu’on  les  puifTe  blâmer  dé  ib- 
lie , lors  qu'ils  afpirenc  à ce  degré  de  vertu , j'ofe 
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dire  que  c'eft  pour  eux  encore  plus  qiie  pour  le» 
autres  le  comble  de  la  fagcire  : veû  qu'il  cft  tres- 
probable  qu'on  fe  fauve  rarement  dans  une  grat^ 
de  fortune  , à moins  qu'on  ne  s'y  falTe  lou-à-faic 
Saint, qu'il  eft  comme  impoflible  de  s'y  tenir  dans 
un  état  médiocre  , &que  quiconque  y renonce  à 
la  perfèaion,  cft  dans  un  très*  grand  danger  d* 
s'y  perdre. 

Il  eft  donc  vrai  , Chrétiens  Auditeurs  . que  1 1- 
dée  de  la  Sainteté  renferme  la  fouveraine  Sageflè  , 

& que  ce  n cft  point  une  pure  idée  , & que  par 
conséquent  les  Saints  qui  s'attachent  à l'acquérir»  ' 
ne  peuvent  être  traittez  d'infenfez  j puis-qu'ils 
afpirent  àon  état  tres-parfaic  & nullement  iin- 
poffible.Mais  après  vous  avoir  montré  qu'il  n’y  a 
pas  des  gens  plus  fages  dans  leurs  fentimens  que 
les  Saints.  Il  eft  tems  de  vous  faire  voir  qu'il  n'y 
en  a pas  de  plus  prudent  dans  leur  conduite.  C cft 

ma  fécondé  partie.  . .11' 

Les  enfans  du  fiéclc  qui  croient  avoir  le  bon 

' fens,  & l'habileté  pour  partage , &.de  qui  le  Sau- 
veur lui  meme  a dit  qu’ils  fe  gouvernent  plus  fa- 
gement  dans  leurs  afiàires  , que  les  enfans  de  la 
lumière;  les  gens  du  monde , dis-je  , ne  convien- 
nent pas  que  la  prudence  foit  une  vertu  P top  « «les 
Saints.lls  s’imaginent  au  contraire  que  1 indifcre- 
tion  les  accompagne  par  tout , qu  il  font  proteU 
lion  déporter  toutes  chofes  àl’extremitc,  d igi^- 
rer  les  figes  temperamens , de  négliger  tomes  les 
régies,  pour  s’abandonner  à un  zélé  inconfidete» 

& à une  aveugle  ferveur. Qu’à  la  vérité  quand  on 
confidere  leurs  fentimens  & les  difpofitions  de 
leur  ame,  ou  ne  peut  s'empêcher  de  Us  admirer  , 

mais 
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mais  qa‘à  voir  leurs  adions , & la  conduite  quHb 
©bfcrvcnt  dans  le  monde  ,'on  a bien  de  la  peine  à' 
a'cmpêchcr  ou  d’en  gronder  , ou  d’en  rire.  Pour; 
détruire  une  opinion  fi  fauffè  & fi  injurieufe  à la 
Sainteté;  je  vous  prie  d’obferyer  > MelCeursi  que  ' 
la  prudence  pour  être  parfaite  doit  avoir  deux 
conditions.  -Il  faut  qu’elle  ait  en  veûë  une  fin  par-"* 
faite;  c'eft-à  dire,  comme  l’explique  Saint  Tbo- 
mas  , qu'elle  tende  à ce  bien  , auquel  toute  la  vie 
fc  doit  rapporter. En  fécond  lieu»il  faut  qu’elle  faf- 
fe  choix  des  raoiens  qui  foht  les  plus  propres  pour 
parvenir  à cette  fin.  Par  le  defaut  de  la  première 
condition,la  fubtilité  d’un  voleur, qui  prend  fi  bien 
fes  raefures  qu’on  ne  le  fauroit  furprendre  , cette 
fubtilité , dis-je,  ne  peut-être appcllée  Prudence, 
parce-qu’cllc  tend  au  mal;  &l’adre(Tè  d’un  joueur, 
qui  fait  bien  toutes  (es  parties  , qui  ne  fait  j amais 
de  faute  en  jouant , n’eft  pas  une  Prudence  parfai- 
te , parce-qu’elle  n’a  qu’une  fin  indifférente  & fort 
imparfaite.  Faute  de  s’appliquer  à chercher  les  rc-  • 
médes  necefiàires  pour  rendre  la  fanté  à un  ma- 
lade, ou  d’en  favoir  faire  le  choix  , le>ledecin  du 
inonde  1-e  mieux  intentionné , le  plus  infaillible 
dans  le  jageraent  qu’il  porte  des  maladies  , ne 
paflèra  jamais  pour  un  prudent  Médecin.  . 

Cela fiipposé,  voions  , s’il  vous  plaît, enquoi 
e’cft  que  la  prudence  des  Saints  eft  défeâreueufe. 
L’unique  fin  qu’ils  fe  propofent  dans  routes  leurs 
aélions,  c’efl  de  fervir  Dieu , pour  lequel  ils  ont 
efté  crcés;&de  fc  procurer  une  félicité  éternelle  : 
furqnoi , Meilleurs , je  vous  prie  de  faire  avec  moi 
trois  ou  quatre  petites  reflexions, 

].'obferve  en  premier  lieu, que  dans  le  monde  oii 
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loue  le  jiigcmcnc  li'un  homme, qui  pouvant  choific 
un  n aîtve , le  donne  à un  grand  Prince  fage,  foli- 
dc  . guiertiix  , qui  fait  gloire  d’obierver  religicu- 
femem  fa  parole  , & de  n'abandonner  jamais  ceux 
qu’il  a une  fois  rcçjùs  à fon  fervicc  ;Si  cela  cft, 
comme  )e  l'cnttus  dire  tous  les  jours , cft  il  rien 
cic  plus- judiciaix  que  la  conduite  des  Saints  qui 
s'uu.ichcnt  a un  Dieu  immortel  » incapable  de 
inanq  icr  à fes  promefles  ni  par  infidélité,,  ni  par 
Su  puidauce  i a un  Maître  qui  fe  déclaré  fi  haute- 
ment pour  tous  ceux  qui  font  à lui  , qui  prend 
Jvur  def  nce  contre  tout  ce  qu’il  y a de  plus're- 
dtui table  dans  l'Vnivers , à un  maître  enfin  qui  cft 
ic  maître  de  tous  les  autres.  , ’ 

De  plus,  on  tient  pour  fous  dans  le  monde  cous 
"ceux  qui  ne  fondent  qu’au  prefent , qui  ne  s’ap- 
pliquent point  à fe  préparer  une  vieillcire  heureu- 
Ic  Ce  traiiquilt  , ï faire  des  établi flemens , dont 
1 ur  pofte-ntc  puilPc  jouir.  Quoi-que  nul  ne  foie 
aiî.uré  ni  de  vieillir,  ni  d’avoir  desenfans  qui  lui 
Iniviviiu.  Peut-il  donc  y avoir  une  plus  grande 
Sage  lié  que  de  porter  la  veûe  jufq'ues  dans  l'Eter- 
n ie  qui  ne  peut  manquer  de  fucceder  à ce  peu 
d années  que  nous  vivons  , cette  Sagdlè  cft  U 
Sagell'-  dts  Saints  ? 

- L i troifiéine  reflexion  , C’eft  que  dans  la  po- 
1 tique-m'^me  l'on  croit  que  la  Prudence , à 
fuit  plus  noble  6c  fon  principal  emploi  , il  me 
ienib'c  que  les  plus-éclaircz  ont  pour  maxime 
d’.ivoi:  toujours  en  veûë  le  principal  intérêt,  d’a» 
b.indonner  les  formaütcz  aux  clprics  pointilleux 
6c  peu  folides , de  fe  relâcher  dans  des  points  de 
i^oindre  çonfequence , dç  faccifier  de  menues 
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prétentions  pour  fauver  reftèmicl , & pour  avan-  ' 
cer  les  devins  les  plus  itnpoctans.  Mais  que  font 
Meflieurs  , que  font  lès  delTeins  des  plus  grans 
Princes  & de  leurs  premiers  Miniftres  ; en  com- 
parai Ton  de  cette  fin  générale  où  tous  les  hommes 
doivent  tendre,  en  comparaifon  de  cette  affaire»  ' 
où  il  s'agit  de  gagner, ou  de  perdre  un  Dieu  j ôc 
de  le  perdre  fans  rcfTourccî.Donc  ilcftfort  taifon- 
pable  de  négliger  toutes  chofes  pour  l'interêc 
de  Ton  Salut,  qui  ne  font  pas  à beaucoup  près  d’u- 
ne fi  grande  importance  , & les  Saints  qui  pout^ 
cette  rai fon  font  peu  d'état  de  ce  que  le  mondtf 
cfiime.  Les  Saints  , dis  je  en  cela  font  une  leçori^ 
de  prudence  aux  politiques  , laquelle  vaut  elle 
feule  toutes  leurs  maximes. 

La  quatrième  réflexion.  C'eft  que  ceux  qui 
font  véritablement  habiles  dans  le  monde  , non- 
feulement  préfèrent  les  grandes  affaires  aux  plus 

fietites,  mais  ils  ne  font  rien  de  fi  petit,  qu'ils  ne 
c rapportent  à leurs  fins,de  forte  qu'on  peut  dire 
cri  vérité  qu'ils  n’ont  qu’une  affairc.Leurs  difeours^’ 
les  plus  indifferens, leurs  adions  les  plnscommu- 
nes,leurs  divertiffemens  même, leur  oîfiveté,  tous 
fe  fait  avec  deffein,  C'eft  pourquoy  on  les  étu- 
die, on  obfcrve  toutes  leurs  démarches,  tous 
leurs  niouvemens  on  cft  perfuadé  qu'il  y a par 
tout  dumiftere  , on  ne  peut  croire  que  des  gens 
fl  Sages  fafïcnt  rien  legerémenr,  & fans  fonger  à - 
ce  qui  les  doit  occuper  fans  cefTe.'  Les  Saints  ne  fc 
contentent  pas  de  travailler  pour  leur  dernière  fin,’" 
de  n'avoir  que  du  mépris  pour  tout  le  refte.  Majs^ 
encore  ils  ne  font  rien  que  pour  cette  fin  tou-^ 
ces  leurs  adions,  toutes  leurs  penfées  s’v  rappos«;’ 
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tcnt-  lis  ne  veulent  pas  qu  il  y ait  im  moment  do 
ccms,pas  une  parole,  pas  un  mouvement  inutile. 
Tout  tend  à Dieu  , à l’Êternitc  , & ils  rapportent 
tout  à ce  bon-heur  incomparable  • & en  effet  tout 
les  y conduit. 

]e  fuis  fcûr,  Meflîcars,qu*aprcs  ces  réflexions, 
H n'y  a point  d’homme  raifonnable  , qui  ne  foie 
convaincu  que  les  Saints  font  véritablement  pru- 
dens  dans  le  choix  de  la  fln,  qu'ils  fe  propofent  , 
lequel  choix  , félonie  Doâeur  de  l’Ecole  , cft  la^ 
principale  partie  de  cette  vertu.  Je  ne  fai  fl  tout  le 
inonde  conviendra  , qu’ils  foient  aufli  judicieux^ 
dans  le  choix  qu'ils  font  des  moiens,  pour  y par-, 
venir. 

Mais  pour-quoi  en  difconvîcnt-on  ?c'cfl:  par  le 
mépris  du  monde  & de  fes  maximes  , c’efl  par  la 
haine  d’eux»mêms  , par  un  exercise  continuel  de 
Penitence  , qu’ils  ont  tâché  de  gagner  le  Ciel.  H 
y a des  voies  plus- douces  , plus-humaines , plus- 
conformes  à la  maniéré  de  vivre  des  autres  hom- 
mes , plus  - portionnées  â nôtre  foibleflc.  Il  efl; 
vrai,  mais  y-en  a t-il  de  plus-feures  & de  plus- 
courtes.  Parmi  les  moiens  , qui  nousconduifenc 
iunc  fin,  la  Prudence  ne  veut-elle  pas  qu'on  pré- 
fère ceux-qui  y conduifcnc  plu- tôt  & plus-feuié- 
mcnt.Cefont-là  les  moiens  que  J e su  s-CnaisT 
nous  a recommandez  fur  tous  les  autres.  Qiii  fait 
mieux  que  lui-même  ce  qui  lui  doit  plaire  davan- 
tagcîC^i  fait  mieux  ce  qui  nous  doit  être  plus- 
utile  pour  l’Eternité?  ' 

On  vous  reproche,  Ames  Saintes  , de  vous  être 
attachées  à Di.u  de  telle- forte  qu’il  ne  vous  cft 
plus  refilé  d’application  pour  tout  le  refle , d'avoir 
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oublié  jufqirà  vos  pères  & à vos  mères , de  vous 
ctie  crop  déclarez  contre  la  vie  ordinaire  des  gens 
du  monde  , d’avoir  rompu  tour  commerce  avec 
vos  meilleurs  amis,  de  n'avoir  plus  gardé  de  me- 
fures  , de  vous  être  difpenfez  de  tout , & des  loix 
meme  les  plus-indifpenfables  de  la  bienféance. 
Mais  de  quelle  parc  viennent  des  reproches  d 
odieux  } ne  viennent-ils  point  de  ceux-là-mêmes, 
qui  croient  fe  comporter  tres-prudemment  , en 
faifant  pour  le  monde  tout  ce  que  vous  avez  fait 
pour  le  Giel  ? Combien  deperfonnes  s’attachent 
fi  fort  à ce  qu’ils  appellent  grandes  alfFaires,  qu’il 
ne  leur  refte  plus  de  cems  pour  leur  Salut  ? Com- 
bien de  faux  fages  font  céder  tous  les  jours  les  in- 
térêts de  Dieu  à ceux  de  l’Etat , font  un  mépris 
vifiblede  coures  les  loix  les  plus  facrces  , & fc 
perluadtne  que  la  Religion  n’cftellc-mcme  qu’une 
partie  de  la  politique, qui  doitetre  ajullée  au  tems 
& à la  néceflité  des  afEiircs  temporelles  ? Eh  quoi 
Seigneur  / y aura- 1 il  de  l’imprudence  à faire  pour 
vous  ce  que  le  monde  fait  contre  vous,  & le  zélé 
ne  fera-t-il  raifonnable  que  quand  il  fera  joint  à 
impiété  ? 

Enfin  pour  juftifier  cette  vie  auftét^  , cette  pé- 
nitence fi  odieufe  aux  réformateurs  de  l’Eglife,& 
à toutes  les  perfonnes  mondaines  ; je  me  couten- 
terai  , Mefïieurs , de  vous  faire  rdTouvenir  de  ces 
iGouverncurs;qui  fc  voulant  mettre  en  état  de  dé- 
fendre une  Place  fort  importante,  commencent 
ou  par  faire  rafer  les  Faux-bourgs  , ou  parinon- 
ider  toutes  les  plaines  voifinestDe  ces  Princes 
qui  craignant  d’éire  défaits  par  un  ennemi  trop 
puilîanc  , qui  les  attaque  dans  leurs  fronûéi:es> 
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fe  retirent  dans  le  coeur  du  Roïaume  » fairant 
’ le  dégât  par  tout  où  ils  padènr , pour  s'empêcher 
d.’être  fuivis  ; à voir  ces  grans  Hommes  qui  ra- 
vagent ainfi  leurs  propres  Pais , qui  mettent  le 
feu  par  tout , qui  défolent  tout  ; Ne  diroit>on 
pas  qu'ils  font  furieux  , Sc  que  ce  trait  de  pru- 
dence militaire  eft  l’effet  d'une  folie  achevée  9 
Voila , MefncurSjl'injufUce  que  nous  faifons  à la 
conduite  des  Saints.  Cette  aroe  pure  qui  voit  que 
les  ennemis  de  fon  falut , trouvent  dans  Ton  pro- 
pre corps  de- quoi  lui  faire  la  guerre , lui  fait 
la  guerre  à lui- même,  & croit  d'agir  prudem- 
ment de  le  détruire  , de-peur  d'en  être  détruite. 
. Elle  abandonne,  elle  ruine  même  ces  déors  » 
pour  fauverle  corps  de  la  Place,  elle aime-roieux 
affoiblir  cette  chair  corruptible  , lui  faire  per- 
dre fon  embon- point , la  défigurer  , que  de  voir 
l'efpritquî  eft  immortel  , perdre  quelque  chofe 
ou  de  fa  beauté , ou  de  fa  force.  Le  monde  l'ac- 
eufe  pour  cela  de  manquer  de  prudence  & de 
diferetioniMais  hélas,  Meilleurs  ! que  tes  Saints 
feroient  imprudens , s'ils  vouloient  écouter  fur 
cela  les  difeours  du  monde  \ & s'arrêter  à fon 
jugement,* 

J’en  dis  trop  , Chrétienne  Compagnie  , en 
un  jour  où  l'Eglifenous  ouvre  , pour  ainfi  di- 
re, le  Paradis , pour  y contempler  la  gloire  des 
Saints , à la  vcCic  de  cette  gloire  inéfable  , à la 
veûë  de  cette  magnifique  Cité  toute  bâtie  de 
crifial  & de  fin  or  , à la  veûc  de  ces  riches 
Trônes  , & de  ces  Couronrtes  fi  éclatantes, de  ces 
habits  fi  pompeux  , à la  veûc  de  tant  de  beau- 
lez  > de  tant  de  plaifics , de  tant  de  lumiere|« 


' Pour  lAPète  de  tous  les  Saints,  25 
, Qui  peut  dire  qu’ils  ont  manqué  de  conduite, 
qu’ils  ont  pris  le  mauvais  parti  , qu’ils  ont  mal-* 
fait  , ou  qu’ils  ont  trop  fait  ? Nos  inftnjatt , 

' vttam  illorum  étjhtnabamus  infantam  ^ & ftntm  il», 
lorum  fine  honore  : ecce  ^nomodo  compHtan  fmt  in- 
ter filioj  Dei  J & inter  Sanglas  fors  illorn'/i  efi. 
Bien-heureux  Saints  » qui  vivez  préfcntciTK'nc 
une  vie  pleine  d’honneur  & de  délices  au  defïïis 
du  Soleil  & du  Firmament.  Que  vous  avez  efté 
fages  de  renoncer  aux  vains  honneurs  i & aux  vo- 
luptez  partageres  de  cette  vie  : , 

Il  cft  vrai  que  durant  le  peu  d’années  que 
vous  avez  vécu  fur  la  terre  , vous  avez  clié  pri- 
vez des  douceurs  , que  l’on  y goure  > on  ne  vous 
a point  vûs  dans  ces  grandes  AlTemblécs  , oà 
règne  la  vaniré.  Vous-vous  êtes  entretenus  avec 
Dieu  dans  la  folitude  , tandis  qu’on  ctoit  au 
tceatre  > vous  avez  pa(Fé  dans  la  lc«5bure  des 
Livres  Saints  ces  nuits  , que  le  monde  donnoîc 
au  jeu  & aux  danfes  , ces  foins  que  les  hom- 
mes de  vôtre  temps  employoient  à noûcr  des 
intrigues  » à bâtir  des  Palais»  â multiplier  jeurs 
revénus  , à gagner  la  faveur  des  grans  , à s'é- 
lever au-deflus  des  autres  hommes  :Ces  foins  ,' 
dis- je  , vous  les  avez  réfervez  pour  vôtre  aine  , 
vous  les  avez  employez  à domter  vos  padîons  , 
à reprimer  vos  deftrs,  à vous  préparer  une  heu« 
reufe  mort.  Mais  que  vous  voila  bien  payez  de 
toutes  vos  peines  > Que  vous  joüirez  long-temps 
du  fruit  d'une  conduite  fi  judicieufe.  Mon  Dieu 
que  vous  devez  vous  favoi^degrc  d’en  avoir  ufé 
de  la  forte  ! Que  vous  auriez  efté  mal-confeiHés  , 
fi  vous  aviez  écouté  Us  refpeûs  huma'ns  , fi 
' ■ . B nij 
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.vous  aviez  appréendé  les  mépris  & la  cen{ii«- 
le  du  monde.  Ce  monde  autre-fois  fî  déraifon- 
nable  & fi  injufte  révéré  aujourd’hui  jufqu’àvô- 
■tre  mémoire  j jurqu’à  vos  cendres.  On  enchaf- 
fc  dans  l’or,  dans  les  pierreriesces  membres,que 
vous  avez  confumez  de  jeûnes.  Ceux  même  qui 
font  révêtus  de  pourpre,  comme  parle  Saint  Jean 
Crifoftôme  , viennent  fe  pvofterner  devant  vos 
tombeaux  , & rechercher  vôtre  proteiftion  , au* 
lieu  que  vôtre  Nom  auroit  cfté  enfcveli  dans 
l’oubli,  vôtre  Corps  dans  un  fcpulchre  vil  & 
infeét , & vôtre  Ame  peut-être  dans  Us  En^ 
fers. 

Intelligite  hdC  » qni  oblivifcimim  Denm  , & ftulti 
dliquando  fapite.  Comprenez  bien  ceci  ô vous 
qui  oubliez  Dieu , qui  vous  oubliez  vous-mê- 
mes , qui  femblet  ignorer  & la  breveté  de  cet- 
te vie  , & la  fin  pour  laquelle  vous  avez  eft^ 
créés.  Quelles  ténèbres  , ô mon  Dieu  ! Quel 
étrange  aveuglement  empêche  les  Chrétiens  de 
connoîcre  la  vanité  de  leurs  deficins  & de  leur 
prudence  terreftre  ! Hélas  ! faut-il  être  fi  éclairé  » 
pour  s’appcrcevoir  que  l’on  s’amufe  à bâtir  fuç 
îc  fable  , fur  le  bord  d’un  torrent  impétueux, qui 
détruit , qui  entraîne  & les  édifices  & ceux  qui 
les  ont  élevez  î Qui  ne  voit  que  même  ce  qu’on 
appelle  grandes  affaires  dans  le  monde,  ne  font 
que  des  jeux  d'enfans  , qui  u'aboutilfcnt  à rien  , 
que  cecte  paix  qu’on  regardoit  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  la  Politique  , cft  rompue  pour  un 
petit  interet,  que  cette  guerre  conduite  avec  tant 
«e  fagefle  ôc  tant  de  bon- heur , qui  avoit  coûté 
(antde  millions , tant  de  fang  , tant  d’inquictudt 


“Pour  la  Fêté  de  tous  les  Saints,  l'j 
terminée  par  un  traittc,qui  renicc  les  chofes  a- 
pen-prés  comme  elles  ctoicntauparavant?iQui  ne 
voit  que  le  tems  change,qu’il  renverre  les  fortu- 
nes les  mieux  établies  ; qu’il  efface  jufqu’à  la  mc- 
moiredes  hommes  » qui  ont  joiié  les  plus  grans 
rôlles  fur  le  téatre  du  monde  > que  toute  leur 
grandeur , toute  leur  gloire  pérît  avec  cux,&  fou- 
vent  meme  avant  eux  ? Qu'enfin  le  tombeau  en- 
gloutit tout  , qu’il  égale  tout , & que  le  feul 
Jugement  de  Dieu  mettra  entre  les  grans  & les 
petits  , entre  les  imprudens  & les  fages  une  di- 
ftinébionqui  ne  finira  jamais  ? Mon  Dieu  l Que 
j*ai  pitié  de  ces  grans  génies , qui  emploient  tou- 
tes leus  lumières  à tracer  des  plans  magnifiques 
fur  un  avenir  , qui  ne  fera  j amais  pour  eux,  qui  fe 
confument  eux-memes  à faire  réüflîr  des  enttepri- 
fcs,qui  leur  feront  peut-être  funelles , & qui  com- 
mencent avec  des  efforts  incroiables,  avec  d’im- 
menfes  préparatifs  une  carrière  de  trois  pas  ! Qjie 
je  fuis  touche  de  les  voir  porter  jufques  furie 
bord  de  leur  fcpulchre  leurs  inutiles  penfées:  de 
les  voir  toujours  plongez  dans  ces  bagarellcs,qui 
ne  les  regardent  point , Sc  qui  n’ont  aucun  raport 
avec  l’Eternité, où  ils  vont  entrer  / 

Soions  plus-Sages  , Chrétiens  Auditeurs  , je 
vous  en  conjure  : Lailfoiîs  la  prudence  humaine 
s’enfler  d’orgueil  , & s’évanouir  dans  fes  dtffeins. 
LaiflonS'la  fc  vanter  de  tout  pénétrer , de  tout  fai- 
re, qu’elle  fe  flatte  de  favoir  l’art  d’amaifer,  de 
confcrvcr,dc  fervir  , de  nuire  , de  diffimuler, 
de  furprendre  & de  s’empêcher  d’ètre  furprife. 
Croiez-raoi , la  véritable  Prudence  efl  de  crain- 
dre Dieu  , de  s’ccudierà  Uw^aire.  Inuiwn  Sa- 
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pientU  t eorottA  fapttnüty  dit  le  plus  Sage  de  tous 
les  Rois.  Timor  Domin't.  Le  commencement  fie 
le  comble  de  la  fagçlTe  , c*cft  U crainte  du  Sei-, 
gneufs  la  Sagedè-méme  incarnée  ne  nous  en  a 
pasenfeigné  d'autre.  C'eft  cette  Divine  Prudence 
qui  vous  portera  cous,  comme  je  le  roûairte,com« 
me  je  rcfperc  à préférer  l'Ame  au  corps, l'Eternité 
au  Cems,  le  Ciel  ï la  terre,  Dieuaux  horamcs:qui 
vous  fera  méprifer  une  vie  courte , incertaine  « 
mal-heureufe  , pour  vous  rendre  dignes  d*uue 
bien*hcurcufe  immortalité.  Amen, 
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vam  defcendencem  d^  Cœlo. 

f'ai  vu  defcendre.  du  Ciel  la  Cité  Sainte  , Itt 
nouvelle  lérufalem.  Apoc.  ii. 


X,f  Pâréiàis  tfi  U Cfté  Sainte  des  Bien-heureux , oh 
il  n*y  aura  nul  péché , nnlles  des  peines  e^ui  font 
deuésaux  peehez.ynulles  bornes  aux  recomptnfts 
aui  font  promifes  à la  vertu,  , > 


O M M E c*eft  cfu  Paradis  que  les  Predica* 
leurs  ont  coutume  de  parler'  en  ce- jour  fi 
oleunel , je  ne  m'dtonne  point  de  voir  que  les 
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Chrétiens  viennent  en  foule  entendre  undifeonrs 
quvicur  doit  être  fi  agréable.^  Il  cft  aifes  naturel 
que  de  pauvres  exilez  prennent  plaifir  qu’on  les 
entreticnrte  de  leur  Patrie , qu’on  leur  fallc  la 
peinture  d’une  région,  où  ils  doivent  régner  qucl- 
'qiie‘jour,&  que  par  le  fouvenir  des  biens  éternels 
qui  les  y attendent , on  tâche  d’adoucir  les  maux 
qu’ils  foufFreni.  Vous  auriez  bien’plus  de  fujet  de 
Vous  étonner,  Melïicurs , qu’il  fc  trouve  des  pcc- 
fonnes , qui  ofent  vous  parler  de  ce  boti-heut  iiî- 
compréenfible.  Quelle  apparence  de  tracer  le 
plan,  de  raconter  les  beautez  & les  richcircs  d’un 
lieu,  qu’on  n’a  jamais  vu,  & duquel  on  n’a  nulle 
connoifi'ancc  , nulle  idée.  Cependant  vous  ne  de- 
vez pas  civêtrc  furpris,il  feroit  encore. plus  diffi- 
cile de  parler  du  Paradis  , à qui  l’aurojt  vu  Je  Tes 
]yeux,  à qui  en  auroit  goûté  toutes  les  delices,on 
peut  dirc'que  nous  hen  parlons  que  parce  que 
nous  ne  favons  ce  qucc’cil,&  S.  Paul  dont  les  îii- 
tnicres  ont  éclairci  les  points  les  plus  cmbrouil- 
Jcz,  dont  l’éloquence  pouvoir  embclîr  les  fujets 
les  plus  ftcrilesi  S.  Paul,  dis- je,  n’a  été  muet  fur 
cette  matière  , que  parce- qu'il  en  avoit  des  cou- 
noilîànces  tropcxaéics. 

Efprit  Saint, je  ne  vous  demande  donc  pas  que 
vous  me  découvriez  aujourd’hui  cettç  divine  clar- 
té jdont  les  Bien-heureux  four  révcuis  , elle  ne 
ferviroit  qu’à  m’éblouïr,&  à me  lier  la  langue  : le 
demande  des  lumières  que  je  puilPe  communiquer 
â ceux  qui  m’ccourcnr.Je  vous  demande  ces  con- 
noifianccs  quelles  Saints  ont  eues  du  Paradis, lors- 
qu'ils croient  encore  fur  la  terrc;ces  veûësqui  al- 
kmoienc  dans  leurs  coeurs  un  defir  fi  ardent  d'allec 
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^ans  le  Ciel,  qui  les  fai foient  gémir  dans  l'ar- 
tenre  de  la  more , qui  leur  infpiroienc  tant  de  mé- 
pris pourtour  ce  que  nous  aimons  ici  bas  , & cjui 
les  ont  portez  à faire  , & à fouffrir  de  Ci  grandes 
chofes  pour  vôtre  amour. 

Que  je  ferois/heureux,  fi  par  ce  que  je  dois  dire 
aujoard'hui  du  bon-heur  des  Saints  , fi  meme  par 
toutes  les  Prédications  que  je  ferai  cette  année  , 
je  pou  vois  faire  feulement  un  Saint.  Car  s'il  cft 
' vrai  qu’un  Çbrêtien  vraiment  Saint  fait  pins 
d’honneur  à Dieu  qu'un  million  de  Chrétiens  lâ- 
ches & imparfaits  i quel  plus  grand  bien  pour- 
roit-il  m'arriver  en  la  vie  , que  d'avoir  contribué 
quelcjuc  chofe  à mettre  un  ame  en  la  voie  de  la 
véritable  Sainteté. 

Je  fai,  Madame,  que  lors-que  Vôtre  Airefiè 
Roial/c  m’a  commarJé  démonter  en  cette  chai- 
re,clic  n'a  point  eu  d’.uitre  veùë  que  de  procurer  à 
tous  ceux  qui  m'entendront  un  moicn  de  fc  fanti- 
fier  eux-mêmes  , ôc  je  protefte  en  prefcnce  de 
J E sus-Ch  r I s t , qu'en  obcïirant  à vos  or- 
dres, je  n'aurai  jamais  d'autre  defl'cin  que  de  tra- 
vailler à la  fantification  de  mes  Auditeurs.  Mais 
fjuelques  bonnes  que  foient  les  intentions  de 
V.  A.  R.  quelque  foin  que  j’aie  rcfolu  de  prendre 
pour  les  féconder  , j'attendrois  peu  de  fruit  de 
tous  mes  foins  . fi  je  ne  favois  qu'ils  feront  foûrc-, 
nus  par  vos  bons  exemples.  Les  mauvais  Chré- 
tiens ne  fc  defendroienr  peut-être  que  trop  con- 
i;re  toutes  les  raifons  que  je  leur  propoferai,  pour 
les  convaincre  de  leur  devoir,  mais  que  peuvenr- 
ils  répondre  à l'exemple  d'une Princefic  , qui  à la 
^cur  de  fon  âge , dans  un  rang  où  la  plû-part  des 
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hommes  s’imaginent  que  tout  eft  permis  , avec 
tous  les  avantages  de  corps  & d'efprit , qui  ont 
coutume  d'infpircr  l'amour  du  monde  , fe  déclare 
hautement  pour  la  pieté  , & en  pratique  tous  les 
exercices  avec  tant  d'exaâitude&  tant  de  Ferveur. 
D 'ailleurs  > Madame»  parlant  devant  uneperfonne 
aufli  irréprochable  que  vou^l'ctes  , je  ne  ferai 
point  oblige  à tous  ces  égars,quc  la  prudence  veut 
qu'on  aïe  quelque- fois  pour  les  Princes  vicieux 
déréglez. 11  n’cft  point  de  vice  auquel  je  ne  puidç 
^re  une  guerre  ouverte,  puis  qu'il  n'en  eft  au- 
cun que  vôtre  conduite  elle-même  ne  condamne; 
je  pourrai  dire  tout  ce  que  l'efprit  de  Dieu  daigne- 
ra m'infpirer  de  plus  fort  contre  tous  les  defor- 
dres  de  nôtre  fiécle  , on  ne  croira  jamais  que  mes 
reproches  s’addreffent  à V. A.R.  & ainfi,  Madame, 
la  parole  de  Dieu  ne  fera  point  liée  par  vôtre  pré- 
fence  , on  ne  diffimulera  point  devant  vous  les 
plaies  du  pecheur,on  les  fera  même  paroître  plus 
honteufes  par  l’oppofition  de  vôtre  vertu.  Outre 
ces  fccours , que  je  ne  puis  manquer  de  recevoir 
de  la  pieté  de  V.  A.  R.  vous  voulez  bien  , Mada- 
me , que  je  prenne  encore  la  liberté  de  vous  de- 
mander celui  de  vos  prières, pour  obtenir  du  Saint 
Efprit  cette  affiftance  nécelTaire  que  nous  implo- 
rerons s'il  vous  plaît  tous  cnfemble  par  l'inter- 
ceffion  de  tous  les  Saints, & fur  tout  par  celle  de 
la  Sainte  Vierge  qui  eft  leur  Reine, & nôtre  gran- 
de Avocate,  jive  Maria. 

De  tous  les  Eloges  que  le  Saint  Efprit  fait  du 
Paradis  en  divers  endroits'de  l'Ecriture  ; celui  qui 
^ m’en  donne  le  plus  d’idée  , c'eft  le  nom  de  Cité 
Sainte  , ou  de  Cité  des  Saints  , que  je  trouve  au 
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vînt  unième  chapitre  de  i’Apocalipfc.  Saint  Jean 
n'oublie  rien  en  ce  même  endroit , pour  nous  faire 
une  peinture  avantageufe  de  cette  ccicfte  jerufa- 
IciTj  : il  y emploie  tout  ce  que  la  nature  a formé 
de  plus  précieux,  tout  ce  que  l'art,  tout  ce  que 
l'imagination  peut  ajouter  à la  nature.Il  n'eft  pas 
dit-il, jufqu'aux  fondemens  de  cette  grande  Ville, 
qui  ne  foitnt  compofez  d'eméraudes  & de  faphirs, 
tous  les  édifices  y font  de  criftal , & de  fin  or,  l'or 
y brille  jufques  tous  les  piés  des  Habitans  , les 
rues  & les  places  publiques  en  font  parées.  Elle 
eft  coupée  en  divers  endroits  d'un  canal  d'eau  vive 
borde  d'arbres  toujours  fleuris,  toujours  vers,  lef- 
quels  portent  tous  les  mois  de  nouveaux  fruits. 
Enfin  un  Aftre  infiniment  plus-beau  que  le  Soleil 
y répand  par  tout  une  lumière  également  douce  & 
brillante,  qui  fans  blefièr  les  yeux  relève  admira- 
blement l'éclat  de  tant  de  richefles.  Cét  Aflrey 
produit  un  jour  éternel,  un  jour  toujours  fefein, 
toujours  calme,  il  n'eft  jamais  couvert  de  nuages, 
il  ne  s’éloigne  jamais  pour  faire  place  à la  nuit, 
Nox  tnim  non  erit  illic  , car  en  ce  beau  lieu,  il  n'y 
aura  plus  de  nuit , plus  de  tenebres. 

Voila  fans  doute  un  admiraale  fejour , & je  ne 
fai  comment  il  nous  refte  encore  quelque  amour 
pour  la  terre  , pour  cette  demeure  fombre  & in- 
fe«ftc,  pour  cét  égout  de  l’Vnivers,  apres  avoir 
jette  les  yeux  fur  une  région  fi  délicieufe,&  fi  rian- 
te. Toute- fois  ce  n'eft  pas  , Mcfiîeurs,  ce  qui  me 
fait  foûpirer  davantage  pour  le  Ciel  ; Qiielque- 
beau  qu'il  me  paroiflè  dans  le  tableau  qu'en  a fiic 
Saint  Jean,  je  dis  que  j'en  forme  une  idée  infi- 
niment plus  magnifique  : lors  que  je  fais  rcHexion 
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cjuc  le  Paradis  cft  la  Cite  Sainte  cîe«  Bîen-hea« 
reux  > & voici  fur  quoi  je  me  fonde. Le  Paradis  cflt 
une  Cité  & comme  une  République  toute  com- 
posée de  Saints  } Doneques  dans  le  Paradis  il  n'y 
aura  nul  péché, nulle  des  peines  qui  font  deucsaux 
pccbcz  , nulles  bornes  aux récompenfes  qui  font* 
promifes  à la  vertu. Le  péché  cft  par  lui-meme  un 
fort  grand  mal , c’eft  aftèarcment  le  plus  grand  de 
tous  les  maux  j C'eft  donc  un  grand  bien  que  le 
péché  ne  fe  trouve  point  dîins  le  Paradis  , je  le 
montrerai  dans  le  premier  poind  ; C’eft  le  péché  > 
qui  nous  attire  tous  les  autres  maux , tous  les  au- 
tres maux  feront  donc  bannis  du  Paradis  auftS 
bien  que  le  péché  , ce  fera  le  fécond  poinél  : Le 
péché  donne  des  bornes  à la  libéralité  de  Dieu , il 
l'empcche  de  fe  répandre  avec  profufion  fur  le* 
hommes,  puis-que  dans  le  Paradis  cét  obftacle  fe- 
ra levé,  la  libéralité  de  Dieu  y fera  fans  bornes  , 
c'eft  ce  que  je  ferai  voir  au  troifiéme  poinél.  Voil;^. 
tout  le  plan  de  ce  difcours,nul  péché, nulle  peine 
dcûé  au  péché , nulles  bornes  aux  recompenfes  de 
la  vertu. 

Il  n’eft  guercs  de  confîderation  plus-capablo 
d’infpirer  un  grand  dcfir’du Paradis  aune  perfon- 
nc  remplie  de  la  crainte  & de  l'amour  du  Seigneu? 
que  cette  parfaite  innocence  , cét  éloignement  de 
toute  foiblcfte , de  route  imperfetftion  , ou  l'on 
vivra  dans  le  Ciel. Ces  aines  vraiment  Chrétiennes 
qui  de  tous  les  maux  de  la  vie  ne  craignent  que  le 
péché , qui  pleurent  fi  amèrement  des  fautes , Icf- 
quelles  paroifiènt  inévir.ablcs  à nôtre  fragilité, 
qui  vont  chercher  dans  les  plus  afFreufes  folitudes 
■n  azilc  contre  les  tentations,*  qui  la  mort-même 
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paroît  agréable  par  cette  feule, raifon  , qu’elle 
retire  du  péril  d'offcncer  Dieu.  Ces  âmes  faint^s 
peuvent-elles  trouver  daas  le  Paradis  quelque 
chofe  qui  les  touche  davantage  que  1 afTeûrancc 
infaillible  de  ne  plus  pecher. 

Mais  hélas  ! qu’il  eftpeu  d’hommes  fur  là  terre 
qui  puilFcnt goûter  cette  penfée  , quelle  fera  peu 
d'impreffion  fur  ces  âmes  fenfuelles  qui  palTcnc 
leur  vie  dans  des  plaifirs  criminels  , & qui  croient 
qu-’on  ne  peut  être  heureux  & homme-de  bien  tout- 
cnfcrable/  Cependant  il  faut  avouer  que  quelque» 
voluptcuxque  (bit  un  pccheur,cc  n’eft  paspréci- 
fement  le  péché  qu’il  aime  dans  le  plaifir.  Saint 
Auguftin  s'aceufe  au  fécond  Livre  de  fes  Conf;f- 
lîons  que  dans  le  plus  fort  de  fes  débauches  , il 
aeftéjufqu'à  cét  excès  de  fureur  que  d’aimer  ce 
qui  eftoit  défendu  , fîmplement  parce-qu’il  étoit 
défendu  , mais  il  fe  récrie  lui-même  fur  ce  fenti- 
ment  comme  fur  une  brutalité  inouïe  , ^'1  ne  peut 
comprendre  comme  fon  cœur  a efté  capable  de 
le  former.  O monfirum  zita.  , ô mortij  profunditas 
potutt  ne  Itberè , ijuod  non  liceb^t , non  ob  alittd  mfi 
non  heebat.  O vie  monftrutufc  / ô abîme  de 
malice  ! comment  s'eft-il  pu  faire , que  je  me  fois 
plu  dans  des  chofes  qui  n’étoient  pas  permifes  , 
feulement  parce- qu’elles  n’étoient  pas  permifes  > 
Je  fuppofe  que  je  parle  à des  Chrétiens  , à des 
perfonnes  qui  croient  un  Dieu  , une  Eternité  • 
cela  fuppofe,  je  dis  qu’il  n’eft  point  d'homme 
qu.  ne  trouvât  encore  plus  de  plaifir  dans  le  plai- 
Iir-meme,  s'il  pouvoitêrre  feparé  du  crime.  Tandis 
qu  il  vous  reliera  encore  un  raion  de  foi  dans 

1 clpm,  vous  avez  beau  faire,quclque  foin  que  vous 
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preniez  d’étouffer  les  reproches  de  la  confiehee  | 
vous  ne  fauricz  empêcher  que  U ptnfce  de  Dieti:» 
qui  voit  tout  , que  le  (ouvenir  de  Ja  mort , que 
la  crainte  de  l'enfer  ne  vienne  quelque- fois  vous 
troubler  dans  vos  délices.  Pour  goûter  un  p'iaifir 
bien  pur  , pour  former  une  félicité  accomplie  , il 
faudroit  , pouvoir  allier  les  ^lus-grans  plaifir; 
avec  une  parfaite  vertu. 

Oc  cette  alliance  fc  fera  dans  le  Paradis.  Les; 
Saints  font  plongez  dans  des  délices,  au  prix  def- 
quelles  toutes  les  nôtres  ne  font  qu’amertumes  \ 
mais  cette  vie  délicieufc  ne  les  deshonore  point 
elle  n'cft  ni  criminelle, ni  dingereufe, elle  cft  enco- 
re plus  fainte  que  ne  Pa  cfté  leur  pénitence  fur  la 
terre  , & par  conséquent  elle  n’cft  fujette  ni  à la 
crainte  qui  accompagne  les  plaifirs  de  ce  monde» 
ni  à laconfufion  qui  Tes  fuir,  ni  au  repentir  quiefl 
le  fruit  ordinaire , & cômme  le  fupplicc  nature^ 
4c  la  volupté  criminelle. 

Mais  quand  l’innocence  ne  feroit  pas  en  nous- 
picmcs  un  au0i  grand  bien , qu'elle  l’tft  cffeéUvc- 
pnenc  » on  ne  fauroit  nier  que  du  moins  dans  les 
autres  elle  ne  foit  quelque  chofe  de  fort  aimable. 
Jlne  fc  trouve  que  trop  de  gens  qui  aiment  le  mal, 
maison  n’en  voit  gueres  , qui  nehaïflènt  les  mé- 
çhans  , on  les  éloigne  de  foi  le  plus  qu’on  peut  , 
pn  voudroit , s’il  étoit  poflîble  , n’avoir  jamais  à 
faire  qu’à  des  perfonnes  irréprochables  & d’une 
vertu  reçonnuë.  En  effet , quelle  douceur  n’y  au- 
roir«-il  pas  à vivre  toujours  parmi  des  perfonnes 
fages , incapables  de  rien  faire  contre  la  plus  par- 
faite vertu.  S’il  y avoir  une  Ville  au  monde» 
(Ous  les  Çicoiens  vécuiïènt  dans  cette  innocence  ^ 
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dan^  .cette  fimplicjrd;  dans  Ce  defintereficmcnt, 
avec  la  douceur  & la  moderarion  que  Jésus- 
Christ  demande  aux  Fidélts  , une  Ville  ou 
il  ne  fe  commît  nul  defordre  de  tous  ceux  que  l'E- 
vangilc  condanne,où  l'on  s'entr'aimât  d auffi  bon- 
ne-toi  &avcc  autant  de  tcndrelTè, que  chacun  s’ai- 
me loi  meme  , cette  Ville  , Chrétiens  Auditeurs, 
de  tous  les  fejours  de  l'univers  ne  feroit-ellc  pas 
le  p'us-charmant  î Mais  hélas  bicn-loin  d'y  avoir 
des  Villes  entières  , où  les  chofes  foient  dans  ce 
bel  ordre,à  peine  trouve-t-on  une  familIc,où  il  foit 
parfaitement  obfcrvé.  Nous- nous  faifons  tous 
fouffrir  les  uns-  les  autres , foit  à caufe  des  natu- 
rels qui  fe  trouvent  oppofez , ou  de  l'humeur  qqi 
n'eft  pas  toujours  égale  , ou  des  interets  qui  fotic 
prerque  toujours  contraires. 

Voila  la  fource  de  la  plu  part  de  nos  chagrins, 
A:  de  nos  peines,  c'eft  que  nous  vivons  parmi  des 
hommes  fort  imparfaits  , & pour  la  plupart  me- 
me adés  vicieux  : vous  ne  fauriez  éloigner  de  vous 
toutes  les  perfonnes , qui  peuvent  troubler  vôt^e 
repos.  Un  enfant  n’aura  pas  d'obeilTànce  , un  pa- 
rent vous  des- honorera  par  fa  conduite  , ce  mary 
fera  débauche  , cette  femme  imptndente  ou  liber- 
tine , cét  ami  vous  traira  , ce  voiiln  vous  chica- 
nera, ce  ferviteur  fera  infoleni  ou  infidèle  , il  faut 
toûjourr  vivre  dans  la  défiance , toujours  être  fur 
fes  gardes,  examiner  toutes  Tes  paroles,  avoir 
pour  fufpeéls  , ceux-mêmesqui  ne  font  auprès  dô 
vous  que  pour  aireûrcr  vos  biens  & vos  vies. 

Et  quand  tout  cela  ne  feroir  pas,  on  ne  peut  pas 
être  renfermé  dans  fon  domeftiquc,on  feroit  bien- 
aife  d'avoir  quelque  commerce  avec  les  hommes  t 
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mais  où  trouver  des  compagnies , où  il  y air  quel- 
que plaiiîr  & point  de  danger*ou  trouver  des  per- 
fonnes  qui  ne  foienr  ni  ignorantes  » ni  enfljcs  de 
leur  favoirî  L)es  perfonnes  vraiment  taifonnables  > 
qui  ne  foienr  point  ou  aveuglez  par  leurs  pi  (lions, 
ou  entriez  de  leurs  fentimens  ? Des  hommes  qui 
aient  de  la  pieté  > &qui  ne  manquent  pas  de  dif- 
cretion?  üoi  aient  de  la  politcin-  & de  la  (împli- 
cité  y qui  tachent  parler  & fe  taire  , qui  ne  foienc 
ni  fauvages,  ni  fâcheux  > qui  foient  agréables  & 
folides  , qui  aient  de  refprit  ,du  bons  lehs  , Sc  de 
amine  ? 

A|outez  àtout  cela  que  quelque  hèureux>que1- 
que  fage  même  que  vous  foiez,  quelque  étude  que 
vous  fadiez  pour  tenir  vos  pa(Hons  fort  roûmifcs  , 
poi^  n 'être incommode  à perfonne,  vous  n’empê- 
cherez pas  que  le  monde  ne  foit  rempli  de  gens 
-mal  faits  y mal-intentionnez  , mal  honêtesiily 
aura  toujours  desemportez  qui  fe  choqueront  de 
laraifon  & de  la  juÀiceméme  : des  envieux  à l*é-  ^ 
gard  dcfqucls  ce  fera  alTés  d’être  îrreprécn(îble  , 
pour  être  entièrement  infupportab'cy  des  médi« 
fans  qui  prendrontà  tâche  de  noircir  les  plus-par- 
fàitcs  vertus  ; des efprits matins  qui  ne  fe  plairont 
qu’à  nuire  « qui  s’étudieront  à donner  de  méchans 
jours  auxaéfcions  les  plus-innocenres,  à expliquer 
en  mal  Icï  plus-droites  intentions.  Meu  frnhi,  s’é- 
crie David  dans  cette  vcûc  , //  » ra  hi  y gwi<i 
latHx  mempy-olongatMsefty  h.ib  tavi  lUm  h rhitsntibris 
Cedar.  Hélas  que  je  (iiis  mal-hcurcuxyon  a reculé 
le  terme  de  mon  exil  » mç  voici  encore  parmi  les 
habitans  de  Cédar  ,c’eft-à  dire  y parmi  des  impies 
& des  avares,  parmi  des  orgueilleux  , & des  im- 
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' humains  , il  faut  mal  gré-moi  que  j entende  leurs 
blafphémes.que  je  fois  témoin  de  leur  facrileges, 
que  j'éprouve  tous  les  jours  leur  dureté,  que  j'ef- 
uiie  leur  humeur  ficrc  & bnjtalc  qttttt  încclutHi 
Ml  HS  prolongsUHS  $Ji  , habtiavi  cum  hah>tamibus 
Ce  dur.  ' S':  , 

Jcrufalcm,  Sainte , & Célefte  Jérufalem.  Biem- 
heureux  Cicoiens  du  Paradis  , on  ne  doit  plus  en- 
teiidrNC  parmi  vous  ces  fortes  de  plaintes,  c'ed  à 
cette  h.ure  , dit  le  Prophète,  que  vous  devez 
prendre  vos  habits  les  plus  pompeux  , & donner 
toutes  les  marques  d'une  joie  parfaite  , puis-que 
le  Seigneur  ne  permettra  jamais  qu'il  fe  mêle  par- 
mi vous  nulle  perfonne,qui  pui'fle  des- honorer  vô- 
tre troupe,  ou  altérer  le-moins  du  monde  la  paix, 
dont  vous  joüilllz.  //idnere  veflimenth  gtorise  tusc 
Civitas  Santii  , sjnsa  non  adjiciei  nltra  j ut  pertrén-. 
feat  pfy  te  im  trcHrt.eifHt  t & immundue.  Vous  n*aa«* 
rez  plu-i  parmi  vous  d'efprit  déréglé,  ni  d'ame  im- 
pure , bien  loin  de  pécher  de  dcilein  formé  Se  par 
malice  , nul  de  vous  ne  tombera  pas  même  par 
fragilité,  ni  par  ignorance.  Il  n'y  aura  plus  de  fu- 
perbe  qui  vous  méprife,plus  d'ambitieux  qui  vous 
trouble  , plus  d'avare  qui  vous  perfecute , plus 
d'envieux  qui  vous  calomnie,  plus  de  jaloux  qùî 
vous  foupçonne  , plus  de  téméraire,  plus  d'auda- 
cieux qui  vous  outrage,  plus  de  fâcheux  qui  vous 
importune.  Nemo  Iddeteur , dit  le  venerable  Bede, 
Jrnfcetur  nemo , nemo  invidet , cupiditaj  nulla  exar-- 
defcit , nttllum  ibi  deftder'ttttn  honoru  pulfat , aut  pom 
tefintis  ambitio.Vôxre  corps  fera  tout  composé  de 
Saints  , d'hommes  entièrement  réformez  , & en 
leurs  efprits  Sc  en  leurs  moeurs,ornez  de  toutes  les 
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Jtiais  on  n'y  foufFrira  nulle  des  peines  qui  font 
deucs  aux  pcchcz  , c'eft  le  fécond  poin£l. 

C’eft  ici  une  partie  du  bon  heur  des  Saints  qui 
ne  pallè  point  nôtre  intelligence  , nous  n’avons 
rien  ici-bas  qui  nous  puilfeaidcrà  concevoir  les 
biens  incfables  , dont  ils  joüilfent , mais  pour  les 
maux  dont  ils  font  exémes, hélas  nous  ne  les  con- 
noiffons  que  trop  par  nôtre  propre  expérience  ; 
C’tfl:  pourquoi  comme  on  a jugé  que  pour  fc  for- 
mer quelque  idée  de  Dieu  , on  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  le  confidércr  comme  un  être  exeme 
des  défauts  de  tous  les  autres,  de  même  pour 
^comprendre  en  quelque  forte  le  bon- heur  de  l’au- 
tre vie,  la  voie  la  plus  leurc  à mon  fens , la-moins 
fujette  aux  illufions  , c’eli  de  penfer  qu’elle  tft  af- 
franchies de  toutes  les  miferes  de  celle-ci. Les  dou- 
leurs, les  maladies,  la  mort, n’ont  cfté  introduites 
dans  le  monde  , que  pour  en  punir  les  deferdres  y 
tous  CCS  maux  nous  font  venus  avec  le  p thé.  Oc 
Comme  le  péché  n’entrera  jamais  dans  leLaradis; 
tous  ces  maux  en  feront  bannis  éternellemcm. 

Nous  voila  tout  -d’un-  coup  déchargés  d’un 
grand  fardeau.  Qiiipourroit  jamais  conter  toute 
ies  miferes  , dont  cette  raalheureufe  vie  cft  affié 
gee  ? Tout  ce  qui  afflige  le  corps  s tout  ce  qu 
bledc  le  cœur,  tout  ce  qui  nous  caufe  de  la  hon 
te  , tour  ce  qui  nous  peut  donner  de  l’inqüieiude 
en-un  mot  toute  doiilcurfoit  fpirituelle,  foir  feii 
fiblc  ; tout  cela,  dis-|é',  n’approchen  point  du  fe 
jour  des  Bien- heureux.  Combien  de  défauts  natù 
rels&à  l’extericur  , &dans  l’ame,  qui  fontcorti 
me  des  Croix  où  nous  naiffbns  attachez  , dori 
nous  UC  faurions  nous  défaire  j tous  ces  défauts 
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feront  corriges  dans  le  Paradis  ; toutes  les  tailles 
y feront  droites  & aisées»  tons  les  traits  agréables 
& réguliers  > tous  les  membres  faints  » ions  les 
temperamens  inaltérables  » tous  les  efprits  péné- 
trans  & délicats.  Pauvres  gens  ! qui  êtes  ici  le  re- 
but du  monde  & comme  les  cfclaves  des  riches  > 
aïez  un  peu  de  patience  , les  chofes  prendront 
bien  un  autre  face  en  la  Cité  Sainte  , vôtre  naif- 
fance  ne  vous  y fera  poÿit  de  tort , & ces  grans 
qui  vous  méprifent  y tiendront  pour  la  plu- parc 
un  rang  bien  inferieur  au  vôtre. Mais  du-moins  n'y 
foufFrirez- vous  plus , ni  faim  i ni  foif,  ni  fommeil» 
ni  laflitude  ; le  froid  dont  vous  avez  tant  de  peine 
de  vous  déièndre»  le  chaud  qui  vous  rend  le  tra- 
vail n rude»  la  pauvreté  qui  vous  eft  une  fource 
inépuifablcs  de  toutes  fortes  de  miferes  » tout  cela 
eft  exclu  du  Paradis  pour  toujours.  Le  jour  & le 
prin-céms  y font  éternels  » nul  objet  n'y  choque  la 
veûc  » nul  fon  n'y  bleffc  l’oûïe , toutes  les  odeurs  y 
font  douces»  l'airqu'on  y refpire  eft  toujours  par- 
fumé» nul  befoin»  nul  deftr  inquiet  » nul  fouve- 
nir  du  pafsé»  nulle  crainte  de  l'avenir  n'y  viendra 
troubler  vôtre  joie.  Béni ftez  vôtre  Dieu  Sainte 
Cité  de  Smn  » dit  le  Prophète  David  : parce  qu'il 
ne  s'eft  pas  contenté  de  fermer, •&  de  fortifier  tou- 
tes vos  portes, il  a élevé  fur  vos  frontières  les  plus 
reculécs,comme  un  rempart, une  muraille  de  paix, 
\ la  faveur  de  laquelle  vous  vous  raftafierez  de  la 
fleur  du  froment,  c'eft  à. dirc,des  plus-pures  déli- 
ces du  Ciel  , fans  être  fujette  aux  alarmes , ni  aux 
fatigues  à quoi  nous  fommes  tous  expofez  en  cet- 
te vie.  Latteia.  Deum  tutim  Sion  , (juomam  conforta- 
vit  fertu  portarum  tuartim  : pofuit  fines  tnos  pa- 
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cem  t & adipe  jrutnemi  futiat  te.  ^ 

Dites-moy,  Mcdleurs»  ce  qui  vous  f«it  aujour- 
d’hui le  plus  de  peine,  rappeliez  un  peu  en  vôtre 
cTprit  tous  les  fujets  que  vous  croiez  avoir  de  vous 
affliger.Vous  n’avez-pas  de  bien, on  vousméprifc» 
on  ne  connoîtpas  vôtre  méritcivous  avez  des  det- 
tes, des  proccz  , des  ennemis,  vôtre  Tante  eft  foi- 
ble  , vous  êtes  fujct  à des  douleurs  Fort  aiguës  de 
dents, de  tète, de  reins  , d'cftomac,  je  ne  puis  pas 
vous  promettre  la  fin  de  vos  maux  des  cette  vie, 

f>eut  être  en  avez-vous  jufqu’au  tombeau  j mais 
cvcz  les  yeux  au  Ciel,  c*cft-là  que  vous  ferez  dé- 
chargé de  toutes  ces  Croix,c’eft-là  infailliblement 
que  vous  aurez  des  trefors  immenfes  , dont  per- 
fonne  ne  vous  difputcra  la  polTeffion  : c’cft-Ià  que 
vous  ferez  aime  & confiderc  de  tout  le  monde, 
vous  y ferez  hors  d’atteinte  à toutes  les  maladies. 
Prefentement  ou  vous  manquez  d’emploi,ou  ceux 
que  vous  avez  ne  vous  plaifent  pas  , ils  font  ou 
trop  ennuïeux,  ou  trop  fatiguans,  ils  demandent 
trop  d’aflfiduité  & trop  de  contrainte-  Eh  bien 
dans  le  Paradis  vous  ne  vous  occuperez  qu’à  des 
chofes  agréables  , vous  y jouirez  d’une  oifivetc 
honorable  , & accompagnée  de  mille  plaifirs  ; les 
fiécles  y pafleront  comme  des  momens,8e  les  plai- 
firs y auront  tous  les  jours  un  nouveau  goût. Fem- 
me Chrétienne  vous  avez  perdu  vôtre  cnfant.vô- 
tre  mary, vôtre  bonne  amie,vous  retrouverez  tou- 
tes ces  perfonnes  dans  le  Paradis,  elles  vous  y at- 
tendent pour  vous  cmbralTèr  , pour  vous  y faire 
part  de  leur  bon- heur  ; vous  y verrez  , vous  y ai- 
merez tout  ce  que  vous  aurez  aimé  ici  bas  d’un 
amour  raifonnable  & légitime.  Enfin  vôtre  âge 
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cft  fur  le  retour , la  vie  n’a  plus  de  douceurs  pour 
vous  , & cependant  la  mort  vous  éfi  nïe  ? Dans  \à 
Jerufalem  célefte  on  vit  une  vfe  qui  ne  finit  point  i 
unC;Vic  glorieufc&  immortelle.  Et  mors  ultrano» 
trie , ncijue  lutins  ^ neque  clamor  ^ neque  dolor  erit 
fdtra,  ^ ^ 

Que  fi  même  dés  cette  vie,  c’eft  ici  une  reflcitioii 
de  l’admirable  S.  Jean  Chrifoftômc,fi  dés  cette  vie 
quelque  mifcrable  qu’elle  foit,il  fe  treuve  des  per- 
ionnes  qui  joûilTcnt  d’une  paii  parfaite-  fi  mal-  grc 
les  douleurs  & les  autres  averfitex  dont  la  Divine 
Providence  prend  quelque-fois  plaifir  d’éprouver  ' 
les  gens  de  bien  , on  en  voit  qui  ne  laifient  pas  dé 
conferver  au  fond  de  leur  cœur,  & de  faire  cclat- 
ter  meme  au  dehors  une  joie  inaltérable  : Que  fera- 
ce  lors-que  toutes  les  douleursjtoutes  les  épreuves 
auront  cefle  ? De  quel  bon-heur  ne  jouirez-vous- 
^oint  dans  le  Paradis,  aroes  Saintes  ? On  vous  voit 
ïupportet  avec  joie,  les  plus-peniblcs  travaux, 
vous-vous  faitesdes  plaifirs  de  tout  ce  qui  déplaît 
i la  nature,  les  plus-grandes  aufteritez,  les  morti- 
fications les  plus  cruelles  ont  pour  vous  quelque 
chofe  de  délicieux  , parce  qu’un  peu  d’amour  les 
afiaifohne  ? Que  fcra-ce  lors-que  cét  amour  fera 
tnonté  à fon  comble  , & que  le  tems  de  la  péniten- 
ce fera  paffe  : que  fera-ce  lors-que  vous  aurez  cri 
vous-meme  ce  qui  pourroit  adoucir  les  plusigians 
niauz  & que  tous  ces  maux  fe  feront  évannliis. 
Mais  jevous  prie, Chrétiens  Auditcurs,de  faire 
un  montent  de  reflexion  fur  ce. que  j’ai  dit  , qrè 
non  feulement  tous  les  maux  de  cette  vie  , mais 
que  la  mort-meme  n’aura  jamais  d’entrée  dans  le 
Ciel.  un  avantage  qui  mérite  bien  d'étre 
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tonfideré  un  peu  plus  à loifir,  lur  tout  pit  les 
grans  & par  les  riches  du  fiécle.  On  die  qu  il  eft 
peu  d'hornmes  quelque  miferablcs  qu  ils  foient,  à 
qui  il  ne  fâche  de  mourir, mais  pour  ceux  que  leurs 
richelTes  & leur  qualité  cxamcnt.de  la  plû-parc 
des  maux  de  la  vie  , qui  peut  dire  combien  la  pre- 
fènee  de  la  mort  leur  fut  de  peincH^el  leroit  vô- 
tre bon  heur,  Grans  du  monde.avcc  quel  furccoît 
dcplaifir  ne  goûteriez-vous  point  ces  honneurs, & 
ces  délices  qui  vous  accompagnent  par  tout  fi  cela 
ne  devoir  jamais  finir , s’il  n*y  avoir  point  detom- 
beau  pour  vous^  j fi  vous  ne  favicz  pas  que  la  mort 
vous  traitera  un  jour  , comme  elle  traite  les  plus- 
vils  efclaves  , qu'elle  vous  dépouillera  , quelle 
vous  défigurera,  qu’elle  vous  donnera  en  proyc 
aux  vers  & à la  pourriture  comme  les  derniers  de 
vos  fujets  ? Le  monde  vous  efiime  bicn-heureux  > 
mais  quel  comble  de  félicité,  fi  on  pouvoir  ôter 
cette  épine  de  vôtre  Couronne  ! Quand  le  Paradis 
n'ajoûteroit  à vôtre  fortune  préfence  que  le  privi- 
lège de  cette  gloricufe  immortalité  , tout-dc-boix 
ne  croïez-vous  point  que  le  Paradis  feroit  digne 
de  tous  vos  defirs  î être  Roi,  être  Prince,  être  des 
premiers  d’un  grand  Roïaume»&  ne  vieillir  point, 
ne  mourir  jamais  , voila  ce  me  femblc  , jufqu’ou 
peut  aller  vôtre  ambition. 

' Or  je  dis,  que  dans  le  Ciel  cette'  ambition  fera 
entièrement  fatisfaite.  Pardonnez-moi,  Seigneur, 
fl  parlant  de  la  gloire  de  vos  Saints, je  la  compare 
I à celle  des  Rois  & des  Princes  de  la  terre  :Nous 
n’avons  point  d'image  plus-éclâtantc  , pour  repré- 
fenter  aux  hommes  cette  gloire  incompTéenfible  j 
je  fai  que  les  plus-grandes  Cours  de  l’Univçrs  ng 
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font  rien  en  comparai  Ton  de  la  Cour  Célefte  ? 
Mais  je  dis  que  dans  le  Ciel  avec  que  roue  ce 
qu*on  peut  imaginer  de  grandeurs  & de  plaiHrs, 
on  ne  fera  point  fujet  m à, craindre  >ni  à voir  la 
£n  de  fon  bon  heurk  le  dis  que  le  Soleil  qui 
luit  dans  le  Paradis , n'eft  point  un  Aftre  mo- 
bile , qui  s'éloigne  > ou  qui  Te  cache  après  quel- 
que tems  , & qui  par  les  révolutions  marque 
le  nombre  ni  des  jours  3 ni  des  années.  C'eft  une 
lumière  fixe  qui  ne  /ait  qu'un  feul  jour , le- 
quel ne  finit  jamais  ; Je  dis  que  quelque  ayan- 
cé  que  l’on  Toit  en  âge  ^ on  y rajeunira  infail- 
liblement f & que  cette  fécondé  jeuneffe  ne  paf-, 
/êra  point  : En-un  mot  , qu'on  y jouira  d’un» 
fanté  éternelle  3 qu'on  n'y  éntendra  plus  parler 
ni  de  vieilleflè  > ni  de  mon.  £t  mors  ultra  noir 
trir. 

Voila  on  article  de  nôtre  Foi  , Meflicors  y 
mais  n’cfl-il  pas  vrai  que  la  plu-part  des  gens, 
ou  ne  le  croient  pas  » on  n’y  fongent.  gueres. 
Car  fi  on  le  croioii  ; fi  l'on  y penioit  un  peu  , 
que  ne  feroient  point  pour  aller  ,au  Ciel  ces 
' perfonnes  y qui  par  tant  de  contraintes  Sc  tant 
d’artifices  y s'eforcent  de  retenir  je  ne-fai  quelle 
fieor  de  beauté  que  l’âge  emporte  mal-gré  elles  ? 
Que  ne  feroient  point  pour  aller  au  Ciel  ceux 
qui  craignent  fi  fort  de  mourir,  ceux  qui*pour 
-vivre  un  peu  plus- long-temps  fe  condaimcnc  à 
un  régime  fi  auftére  y renoncent  prcfqu’â  tou- 
tes les  douceurs  de  la  vie.  Mon  Dieu  y vous 
nous  offirez  une  vie  bien-heureufe,  & éternelle; 

V & comme  fi'nous-nous  défions  de  vos  proroef- 
Ics  y ou  que  nous  oubliaflions  nos  defirs  les 
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plus- naturels  > nous  continuons  de  vivre  , com-, 
me  s*il  n'y  avoir  point  de  vie  à efperer  apres 
celle-ci. 

PalTons  s’il  vous  plaît  au  troifieme  poinû,  qui 
eft  le  troifiéme  avantage  de  la  Cité  Sainte,  lequel 
confifte  en  ce  que  n’y  aïant  plus  nul  pcché  , ni 
par  confcqucnc  nulle  des  peines deûës  au  pccbc  , 
il  ne  peut  non  plus  y avoir  des  bornes  aux  récoin- 
penfes  qu’on  y prépare  à U vettu , c'eft  le  dernier 
poinâ. 

11  eft  certain  > qu^l  n'eft  rien  de  plus-naturel 
ï Dieu  que  la  volonté  de  faire  du  bien,  on  pcuc 
dire  qu’elle  égale  au-raoins  fa  puilTancc,  & que' 

G rien  ne  retenoic  fa  bonté  , comme  rien  nç 
peut  réfifter  à fon  pouvoir,  il  nepourrôic  s’cin-  , 
pécher  de  nous  faire  part  de  fes  tréfors  avec  des 
profil  fions  incroiables , mais  le  péché  s'oppofè 
par  tout  à cette  genéreufe  inclination.  Il  y-ades 
gens-de  bieii  dans  le  monde  , cela  eft  vrai  , il 
y-en  a meme  beaucoup  plus  qu’on  ne  croit  pas, 
mais  ilsTont  par  tout  mêlez  avec  les  méchan^  ; 
& comme  il  ne  faut  qu'un  Saint  , pour  empê- 
cher que  Dieu  n’écla'c  contre  les  prchturs  avec 
toute  la  feverité  de  fa  juftice  ; aufli  an  feul  pê- 
cheur eft  capable  de  fermer  des  finirccs  de  fa  li- 
béralité envers  fes  amis  les  plus- fidèles.  Li  priè- 
re de  Moife  lioit  les  bras  du  StigncMU  en  fa  plus- 
grande  colère  , Mais  combien  de  fois  le  péché 
d'un  Prince  & même  d’un  fimple  Soldat  l’a-t  il 
obligé  de  furpendre  les  cfF.ts  de  protwélion  fur 
fon  peuple  bien- aimé. 

Et  non-feulement  il  y- a toujours  des  méchans 
parmi  les  bons,  mais  dans  la  più-parc-même  des, 
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bons  tandis- qu'il  s font  en  cette  vie  s il 
jours  quelque  petite  tache  qui  fouille  leur  vertu  , 
quelque  légère  impt  rfvdion  qui  la  terni t:de  fortjB 
que  Dieu  ne  trouvant  pas  en  eux  une  puretépro- 
jportionnéc  à l'excellence  de  fes  dons.il  tft  comme 
contraint  de  fe  modérer  , & de  retenir  dans  de« 
botiies  fort  cttoires , la  paffion  qu'il  a de  fe  com- 
muniquer à fes  créatures.  C'eft  pour  cela  que  la 
grande  Sainte  Therclè»cctte  Sainte  fi  judicieufe  & 
« éclairée  difoit  en  gémi  fiant , que  même  entre 
les  perfonnes  d’une  grande  pieté*  il  y-en  avoir 
tres-peu  » qui  en  donnant  beaucoup  à Dieu  , n'ac- 
cordafi'cnt  encore  quelque  chofe  à la  nature  ; que'l» 
les  tenoient  prefqucs  tout(.s  à la  terre,  du-moins 
par  un  filer,  & qu'on  ne  fauroii  dire  ni  le  nombre, 
tii  le  prix  des  bien&its  auiquels  ce  petit  lien  * cér 
«tbitie  d'amour-propre  fermoit  l'entrée, 

Orv  MefiSeurs  * dans  le  Paradis  cét  obftacle  qui 
t'oppofe  ici-bas  à la  libéralité  divine  , lcra  entiè- 
rement levé , la  feparation  des  bons  & des  mau- 
vais aura  été  faite,  toute  l'ivraie  aura  eftéjettéeau 
feu  , la  Pénitence  ou  le  Purgutoirc  auront  confu- 
tné  dans  les  Elus  jufqu'aux  plus  petits  pechez'. 
Concevez-doncjs'il  t ft  pofliblc,avec  quelle  impe- 
tuofîté  & quelle  abondance  ce  torrent  fi  rapide, 
cette  divine  libéralité  fe  répandra  fur  les  Bien- 
heureux. Il  eft  étrange  de  voir  avec  quelle  rigueur 
Dieu  exerce  fa  jufticc  fur  Icsdanncz,  Toutes  for- 
tes de  tourmens , tous  les  maux  unisenfemble,nul 
mélange  de  bien,  nulle, confolation , nul  rafraî- 
chiflement,  pas  une  goûte  d’eau  , pas  un  moment 
de  relâche , toujours  brûler, & tout  cela  pour  tou- 
jours * Dieu  d'amour  & de  bonté  , qu'cA-ce  qui 
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peut  vous  obliger  à nne  fi  grande  rigueur  î vous  ^ 
qui  êtes  le  Pere  des  mifericordes  &r  de  toute  con- 
fülation.  Chrétiens  Auditeurs,c'>-ft  que  dans  l’En- 
fer Dieu  ne  voit  que  des  objets  de  haine  , & il  n’y 
voit  que  le  péché  tout  pur , fa  colere  , n’y  trouve 
nul  oL)ft;icle,pas  une  larme  pas  un  feul  mouvement 
de  véritable  repentir  , tout  ce  qui  y eft  l’irrite,  & 
l’anime  à la  vengeance.  Qiie  fi  nôtre  Dieu  qui  ne 
fe  vange  qu’à  regret,  & qui  par  lui-même  n’a  nul- 
le pente  à la  fevérité  , qui  n'cft  pas  même  jufte  eje 
fon  fond, comme  parle  S.Auguftinimais  feulement 
par  la  neceflité  de  punir  que  lui  impofe  nôtre  ma* 
lice  ; fi,  dis- je, il  ne  lai  fie  pas  d’u  fer  d’une  fi  grande 
rigueur,  lors-que  rien  n’arrête  fajuftice,  je  vous 
laillc  à penfer  , combien  il  fera  magnifique , avec 
quelle  profufion  il  répandra fes  faveurs,  lors- que 
rien  ne  s’oppofera  à fa  libéralité,  au  defir  naturel 
& infini  qu’il  a de  faire  du  bien. 

J’ai  dit  que  dans  le  Ciel  rien  ne  s’oppofera  à la  ' 
libéralité  de  Dieu , j’ajoûtc  que  toutes  chofes  le 
porteront  à la  magnificence,  &que  fa  juftice  elle- 
même  s’accordera  en  ce  point  avec  fa  bonté.C’cft 
ici  une  confidetation  qui  me  donne  une  grande 
idée  du  Paradis  , & il  me  femblc  qu’elle  doit  faire 
le  même  effet  fur  tout  le  monde. 

Vous  avez  oui  parler  mille- fois  de  la  grandeur 
de  l’ancienne  Rome,  il  eft  vrai  qu’on  n'a  jamais 
rien  vû  qui  ait  égajé  ni  la  majefté  de  fon  Sénat  , 
ni  la  magnificence  de  fes  bâtimcns,ni  la  fplendeur 
de  fes  triomphes  , ni  le  luxe  de  fes  jeux  & de  fes 
fiâtes  publiques  : On  ne  fçauroit  dire  combien  de 
Provinces  on  avoit  dépouillées  pour  embélir  cette 
feule  Villc.'on  y avoit  apporté  tout  ce  qu’il  y-avoit 
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de  rare  St  de  prdcieux  dans  tout  le  refte  du  monda. 
Ses  Cicoïens  étoient  parvenus  à un  û haut  dégrd 
de  pui(Tance>  qu'ils  s'eftinioient  tous  plus  que  des 
Rois.  S.  Auguftin  confèlTe  , qu’une  Ses  chofes 
qu’il  auroic  i^ûaitcavec  plus  de  pallîon , ç'auroit 
cfté  de  voir  cette  Capitale  de  l'Univers  cnunétat  fi 
floriiTantjOiais  pour-quoitant  de  gloire,tant  de  ri- 
cheflesypour  quoi  une  fi  grande  profperité  ) Tout 
cela,  Mefiieurs  fi  nous  en  croîons  le  même  S.  Au- 

Î^uftin  , étoit  pour  rdcompenfer , je  ne*fai  quel- 
es  vertus  morales,  dont  quelques-uns  d'entre  eux 
avoient  donné  des  exemples.  Je  ne  dis  point  que 
ces  vertus  étoient  mclées  d’un  nombre  inçroïable 
de  vices  horribles, que  ces  Païens  vertueux  ne  laif- 
foient  pas  d être  fuperbes,  ambitieux, idolâtres,je 
dis  que  ces  vertus  n’étoient  elles-mêmes  , pour  la 
plû-part  que  des  vices  fpecieux  , que  n'étant  pas 
animées  de  la  grâce  » ce  n'étoit  tout  au- plus  que 
des  ombres  6c  des  fantômes  de  vertu.  Cependant 
le  Seigneur  ne  les  a pas  laifiees  fans  rccompenfe  » 
& vous  voïez  avec  quelle  profûfion  de  biens  tem- 
porels il  a paie  des  aâions  fi  imparfaites , 6c  où  il 
n’avoit  nulle  part,  Quefera-t’il  donc  lors-qu’il 
voudra  récompenfer  de  véritables  vertus  , des 
vertus  furnaturelles  & héroïques  i 

Repréfentez-vous , s’il  vous  plaîr,  les  rourmens 
borribles^que  douze  ou  treize  millions  de  Martirs 
ont  enduré  pour  l’amour  de  J e s u s C h R i s t, 
R’appellez  en  vôtre  mémoire  tant  de  Princes,  tant 
de  grans  Seigneurs  & de  grandes  Dames,  qui  ont 
facrihé  6c  leur  fortune.& leurs  efperances,  & leur 
vie-même  au  défit  de  plaire  ï Dieu.  Combien  de 
eunes  Chrétiennes  ont  préféré  une  mort  cruelle  6c 
^ honteufe 
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honteufc  à tout  ce  que  la  paflîon  , jointe  au  faux 
zclc  des  Titans  , pouvoicnt  leur  offrir  d'honneur 
& de  bien  , pour  les  feduire.  Combien  de  incres 
ont  cxôric  leurs  propres  enfans  à fe  laiffer  déchi- 
rer & brûler  tout  vifs  , & les  ont  prefentez-clles 
mêmes  aux  bourreaux  , t]ui  les  chcrchoient  pour 
les  égorger. ]ettez  les  yeux  fur  ces  vafles  folitudes, 
où  1 on  a vu  quelquc-fois  jurqu'à  quatorze  ou 
quinze  mille  Solitaires  vieillir  fous  la  haire  & fous 
le  cilice,palfcr  les  foixante  & quatre-vints  années 
dans  une  penitence  affreufe , &:  dont  le  feul  récit 
nous  fait  peur.  Rcpaffcz  un  peu  dans  vôtreefprit 
ces  prodiges  de  force  & de  conllance,dont  les  vies 
de  nos  Saints  (ont  toutes  remplies.  Les  héritages 
vendus  & diftribuez  aux  pauvres,  les  Couronnes 
& les  Empires  abandonnez, pour  embraffer  une  vie 
obfcure  } la  Virginité  confervéc  au  milieu  des 
Cours  les  plus  corrompues,  confervéc  même  dans 
le  Mariage  & )u(ques  dans  le  Lit  Roial , tant  de 
viéloires  fignalée s remportées  fur  les  plus  violen- 
tes partions , tant  de  facrifices  C\  pénibles  à la  na- 
ture , où  le  cœur  s’eft  laiffé  comme  déchirer, pour 
obéir  à la  volonté  de  Dieu.  Rien  de  tout  cela  n’a 
cfté  recompenfé  fut  la  terré,  c’eft  dans  le  Paradis 
que  le  Seigneur  s'eft  réfervéde  couronner  des  ver- 
tus fi  parfaites  & fi  difi&ciles  , c'eft  là  qu'il  doit 
combler  les  defirs  de  ces  grandes  âmes  , qui  n'ont 
eu  que  du  dégoût  pour  tout  ce  que  la  vie  a de 
plu  s- charmant, qui  n’ont  pû  être  raffafiées  partout 
ce  qu’il  y a de  biens  &:  de  plaifirs  dans  le  monde  , 
qui  n’auroient  pas  daigné  faire  un  pas,  pour  aque- 
rir  l’empire  de  l'univer»..  C eft-là  qu'il  doitrecon- 
noître  ces  fidèles  ferviteurs,qui  l’ont  aimé  fans  fc- 
7o>/ic  I,  D \ 
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lâche  > qui  fe  font  confumez  pour  fa  gloire  , qo?. 
èuroient  donne  mille-vies  plû-iôi  que  de  lui  dé- 
plaire le-moins  du  monde.  Ce  Dieu  fi  riche  , (i 
bien  fai  faut  qui  a usé  d'une  fi  grande  libéralité  , 
quand  il  s’eft  agi  de  paicr  les  faufies  vertus  des  in- 
fidèles,qui  fait  du  bien  à Tes  plus-mortels  ennemis» 
que  fera-t  il  pour  fes  Elcûsj  pour  Tes  Saints, |pour 
fes  Bicn-aimez  îCe  qu'il  fera,  Meflieurs  , on  peut 
dire  tju'il  ne  gardera  milles  raefures  dans  la  ré- 
compenfe  qu'il  leur  donnera  ; non  feulement  U 
partagera  avec  eux  tous  fes  biens*  mais  il  fc  don- 
nera lui-même  à eux  fans  réferve.  Je  ferai  moi- 
incme  vôtre  récbippenfe , nous  dit»il , par  fon 
Prophète.  Ego  ero  ynerces  tua  magrni  n/wf/.  Cette, 
communication  que  Dieu,  fera  de 'foi- même  aux 
Bien- heureux  , le  fera  par,  latonnoilTancc , ôc  elle 
fera  fi  parfaite  , qu'elle  produira  dans  les  Saints 
une  parfaite  rdîcmblancc  avec  la  Divinité.5/wi7<jr 
et  tntnus , (jitofiiam  videbimus  etim  Jîaiti  efl.  Com- 
me nous  le  verrons  tel  qu'il  cft  , nous  Cirons  fem-s 
filables  à lui,  impeccables  comme-lui,  immortels, 
impaffibles  comme  lui,  libres , puiflans , tranqui» 
les  , heureux  comme-lui,  & du  meme  bon-heür 
que  lui  & pour  autant  de  tems  que  lui.  Similes-ei 
erhnus  ejHomarn  videbimus  eut/i  Jîctiti  ej},  De-plusf 
cette  veûc  de  Dieu  caufera.à  l'ame  des  extafes, des 
iranfports  de  joie  & d'amour , dont  toute  l'élo- 
quence humaine  ne  fauroit  exprimer  ni  la  violenr 
ce,  ni  la  douceur. On  en  peut  conjeéturer  quelque 
chofe  parce-que  je  m’en  vais  dire.  > , 

Lorfqu’il  plait  à Dieu  de  foulagcr  un  peu  fes' 
fervireurs  dans  les  travaux  de  ceuevic.il  fait  luire 
^Içurefprit  certaines  lumie'rcs , qui  leur  décou- 
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Vrcnt  ou  quelqu’une  de  fes  divines  perfections, ou 
quelque  vérité  Chrétienne. Ces  lumières  quelque- 
brillantes  qu’elles  puiiTent  être,  font  toû)oiirs  me'- 
lées.dc  beaucoup  d'obfcurité,  ce  font  des  grâces 
qui  augmentent  la  Foi , mais  qui  ne  changent  pas 
fa  nature  , qui  e(t  d’etre  fo’mbre  & tenebreufe  j ôc 
néanmoins  ces  divines  il  luftrations  caufent  à l’amc 
de  fi  grans  plaifirs  , que  quand  il  n’y-auroit  pas 
de  Paradis  à efperer , tous  ceux  qui  les  ont  goûtez 
proreftent , qu’ils  n’hé fiteroient  pas  à la  préférer  i 
toutes  les  douceurs  de  cette  vie.  Saint  François 
de  Borgia  qui  avoir  quitté  de  fi  grands  biens  & de 
fi  grandes  efperances,  difoit  qu’un  quart-d’heure 
de  tems  palT’é  àTOratoire,  le  paîoit  avec ufure  de 
tout  ce  qu’il  avoir  laifiéau  monde,  aulïï  ire  for- 
toit-il  de  l’Oratoirequ'à  regret, & feulement  apres 
fept  ou  huit  heures  d'Oràifon.  Voicz  le  grand 
S.  Anthoine  au  milieu  de  fon  Defert , après  avoir 
paiFé  toute  la  nuit  à genou,  lors  que  le  Soleil  ra- 
niene  la  joïc  au  refte  du  monde  ; il  fc  plaint  de'cc 
qu’il  vient  troubler  la  fienne  , en  interrompant 
fon  entretien  avec  Dieu.  Sainte  Térefc  au  vint- 
huitic'me  chapitre  de  fa  vie,  dit  qu'elle  a loua- 
tems  cherché  des  exprefllons  pour  faire  compren- 
dre quelque  chofe  de  ce  qui  fc  palToiten  fonamc, 
lorf  qu’ellè  recevoir  fes  faveurs,  mais  qu’enfin  elle 
a reconnu  qu  J les  croient  inéfables  :c]ue  tout  ce 
qu  elle  en  peut  dire,c’ellqu’ellcs  lui  ont  fait  perdre 
le  goût  de  tous  le  s au  très  plaifirs,quc  depuis-qu’il 
a plu  à Jesus-Christ  lui  faire  voir  quelques 
ran)iis  de  cette  clarté  qui  l’environne  dans  le  Ciel, 
tous  les  Aftres  iSc  le  Soleil-même  ne  lui  femblcnt 
verfer  que  des  ombres  fur  l.a  terre  i que  tous  les 
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hommes  paroirtênt  à Ces  yeux  comme  de  trifte» 
fantômes  ••  qu*ellc  fe  meurt  d’ennui  du  moment 
que  ces  fortes  de  délices  lui  font  füul\raites,&  que 
quand  elle  y i ft  plongée,  il  s’en  faut  peu  qu’elle 
ne  meure  de  plaidr.  ; 

1 Que  ftra-ce  donc,  ô mon  Dieu  , lors- que  toutes^ 
les  tenebres  étant  diffipées,&  tous  les  voiles  tirez, 
nous  vous  verrons  tel  que  vous  êtes, tel  que  vous 
vous voicz  vous-même  ? Quel  torrent  de  volupté, 
lorf-que  vous  déplierez  tous  vos  tréfors , que  tou- 
tes vos  beautez  paroîtront  dans  leur  plus-grand 
jour,  qu’on  fera  frappé  en  même  tems  de  l'éclat 
de  toutes  vos  perfeélions  infinies  ? Qi^)el  plaific 
de  contempler  cét  Etre  immenfe  , éternel  , incom- 
préenfible  ? cét  Etre  qui  cft  la  fource  de  tous  les 
autres,  qui  les  renferme  tous , qui  eft  infini- 
ment élevé  au-defius  de  tout  ? de  voir  en  luiclai- 
rcment  & fans  crainte  d’iÜufion, toutes  les  veritc;c 
naturelles  & furnaturelles  , les  caufes  de  tous  les 
effets  , les  raifons  de  tous  les  évenemens , tous  les 
deflèins  , tous  les  relTorts  de  la  providence  i Mais 
quelle  douceur  de  pénétrer  jufques  dans  le  cœur  de 
Dieu  , d’y  découvrir  les  pensées  amoureufts , les 
tendres  mouvemens  qu’il  a bien  daigné  avoir  pour 
nous  durant  l'éternité  ? Quelle  douceur  de  fe  con- 
vaincre de  Tes  propres  yeux  qu’on  en  eftaime  , & 
d’y  lire  le  decret  immuable  qu’il  a formé  de  nous 
aimer  éternellement. 

Mon  Dieu  ! d’où  vient  que  nous  fommes  fi  frois 
6c  fi  lâches?  font- ce-là  des  biens  à mépriferPQiroi 
"'cette  aimable,  cette  paifible  innocence,  cette  com- 
pagnie de  perfonnes  fi  raifonnables,fi  fpirituelles, 
/fi  accomplies,  cét  éloignement  de  toutes  fortes  de 

ÿ ■ 


Digitizedjpy  Google 


I 


Pour  la  Fête  de  tous  les  Saints.  ^ 5 
maux  , cctrc  precieufe  immortalité  , ce  comble 
de  biens  & de  pijifiis,  ces  profulîons,a  s derniers 
effors  de  la  cou  te- pui  (Tance  , &:  de  la  liber  lité  de 
Dieu  : le  Paradis, le  chef-d'œuvre  de  celui  à qui  le 
Ciel  & les  Etoiles  n'ont  coûté  qu'une  parole,  qui 
a fait  en  fe  jouant  & l’Aurore  & le  Soleil, le  Palais 
du  Créateur, de  celui  qui  pâte  la  terre,  la  demeure 
de  les  ennemis , qui  la  parc,  dis-je  , au  printems 
avec  tant  de  foin  & tant  de  magnificence;  tout- 
cela  ne  meritc-t-il  point  un  peu  plus  d'ardeur  ,gn 
peu  plus  d’emprelTèment  que  nous  n’en  avons  ? 
S Grégoire  le  Grand  au  livre  quatrième  de  fes 
Dialogues,  le  Vénérable  Bedc  , le  Cardinal  Bel- 
larmin  & plufieurs  autres  grans  Dçâreurs  , a(Tcû- 
rent  qued.ms  le  Purgatoire, il  y^a  un  lieu  particii- 
^ loufFre  point  d'autre  peine  qu’un 

extreme  de  fir  de  pofTeder  Dieu  , & que  ce  lieu  tft 
defiine  pour  les  âmes , qui  dans  cette  vie  n'ont  pas 
alTez  fouaicc  un  fi  grand  bien.  Si  celaeft,  s'il  y-a 
un  Purgatoire  pour  ceux  qui  ont  defiré  froidement 
le  Paradis,  à quel  fupplice  doivent  s'attendre  ceux 
qui  ne  daignent  pas  même  v fonger,  ceux  qui  ne 
^ veulent  rien  faire  pour  y parvenir;  ceux  qui  le  me- 
prirenc,ccux  qui  traitent  de  chimères. & de  sifions 
tout  ce  qu  on  leur  en  peut  dire;ceux  enfin  qui  prc«* 
fereroicnr  de  tout  leur  coeur,  de  vivre  éreinclle- 
ment  fur  la  terre  , à tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de 
biens, &de  plaifirs  dans  la  Bicn-heureufe  Eternité  ? 
Car  il  faut  I avouer, il  n'eft  que  trop  vrai  ce  qu'on 
a dit , que  le  monde  efl  plein  de  gens  qui  renon- 
ceroienr  volontiers  à toutes  les  prétentions  qu'ils 
ont  au  Ciel , s ils  ctoienc  alTeûrez  de  n’aller  point 
en  Enfer.  Vous-mêmes  examinez-vous  un  peu 
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kir  ce  point, vous  rfiettric  z-voiis  beaucoup  en  pei- 
ne de  voir  Dieu,  n vous  pouviez  être  éternelle- 
ment ce  que  vous  êtes  ? n'eft-il  pas  vrai  qu'en  ce 
cas  le  Paradis  n’auroic  pas  de  foit-grans  attraits 
pour  vous?  Cela  cft  étrange  , fans  doute,  mais 
voici  qui  cft  bien  plus-étrange  encore:  non  feu- 
lement nous  préférerions  de  vivre  éternellement 
fur  la  terre,  à l'avantage  de  vivre  étcrnellcmcnc 
dans  le  Ciel , mais  ce  peu  de  vie  que  nous  avons 
ici- bas  toute  courre,  toute  fragile  qu’elle  eft, 
nous  ne  laiftons  pas  de  la  préférer  à la  vie  , à la 
félicité  éternelle  , dans  le  choix  que  nous  avons 
de  jouir  durant  quelques  jours , de  je  ne  fai  que! 
bon-heur,  ou  de  commencer  dans  pende  jours 
nn  bon-heur  qui  n'aura  junais  de  fin  ; on  choi- 
fît  de  fens  froid  cette  félicité  vaine  &:  palTàgerc  , 
on  n'hefite  pas  à perdre  celle  qui  n'eft  point  fu- 
jette  à la  mort,  on  fe  détermine  à n'avoir  jamais 
de  Paradis.  Pro  tiihilo  habnerunt  Urram  dtfidtra- 
bilew.  Ils  ont  comté  pour  rien  la  terre  promife, 
la  terre  de  benediéHon,  l’éritnge  des  enfans  de 
Dieu  , le  prix  de  tant  de  travaux  , l’objet  de  tant 
de  veux  & de  tant  de  larmes.  Pro  mbtlo  babuc~ 
Yunt  terram  dtjiderabilem. 

Crans  Saints  qui  êtes  déjà  dans  la  gloire  ! que 
dites  vous  d'un  aveuglement  fi  déplorable  ? ne 
vous  fait  il  pas  grand'  pitié  ? Car  enfin  vous 
voicz  , vous  poftedez  déjà  ce  que  nous  pour- 
rions pofteder  avec  vous  ; ik  d'ailleurs  vous  favez 
ce  qui  nous  lie  à la  terre  , ce  qui  nous  faitmépri- 
fer  vôtre  bon  heur.  Oui,  Mefiieurs,  les  Saints 
nous  regardent  en  pitié  du  haut  du  Ciel , & ne 
peuvent  déplorer  allez  nôtre  folie.  Pauvres  infen- 
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fez  , difent-ils  , hclas  lî  vous  faviez  ce  que  vous 
pcrdc*z  î fi  vous  faviez  ce  que  vous  pourriez  aque- 
rir  en  ce  peu  de  temps  que  Dieu  vous  donne  , & 
que  vous  laifièz  couler  inutilement  j fi  vous  fa** 
viez  ce  que  vous  pourriez  acheter  avec  cet  ar- 
gent qui  s'enrouille  dans  vos  coffres  l fi  vous  fa- 
Vicz  , ah  ! fi  vous  faviez  en  quelle  Roïalc  Cour  j 
en  quelle  brillante  Compagnie  vous  donneroit  en- 
trée un  peu  de  retraite  & de  folicude  ! fi  .vous 
votez  comme  nous  le  votons,  desquels  feftins  on 
récompenfe  ici  quelques  jeûnes  ! de  quels  concerts 
de  Mufique  , de  quels  parfums  on  y paie  rth^eti_ 
de  mortification  ! quels  trefors  on  reçoit  pourunç 
petite  aumône  ! Vous  nous  appeliez '.bien-heu- 
reux , &:  certes  vous  avez  bien  raifon  de  le  faire  5 
hous  le  fommes  en  effet  plus  que  vous  ne  le  fui- 
riez croire  , plus  que  nous  ne  faiirions  dire  , infi- 
himent  plus  que  nous  ne  l’aurions  efperé.  Mais 
que  vous  êtes  mal* heureux  de  renoncer  à un  fi 
grand  bon-heur  pour  fi  peu  de  chofe.  Il  ne  tient 
qu'à  vous  d ctre  ce  que  nous  fommes,  & lalus  en- 
core que  nous  ne  fommes  ; vous  avez  la  clef  dit 
Ciel  encre  les  mains  j vous  avez,  pour-aînfi- dire,  ’ 
l’or  & les  diamans.,à  diferetion*,  vous  pouvez 
vous  placer  aufîi-haut  que  vous  voudrez^;  vous  f 
pouvez  vous  ftire  une  couronne  aulîi  riche..qu’il 
Vous  plaira  : & vous  ne  profitez  poirtt  de  vôtre 
avantage  ! Qiic  ne  ferions-nous  point,  fi  nous- 
érions  encore  ce  que  vous  êtes  ? Mais  vous- 
mcmes,que  ne  feriez-vous  pas,  fi  avec  le  temsqu» 
vous  relie,  vous -aviez  encore  les  connoifiànces  . 
que  nous  ayons  ? " C ^ 
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Courage,  Ames  Saintes,  dont  la  vie  cft  ua  exer- 
cice continuel  de  pénitence  & d’aufteritez}  laif- 
fez,lai(Tèz  le  monde  en  fa  fauire  joie  , avoir  pour 
vous  une  vaine  & faiiiïe  compafïïon.  Ne  vous 
lalTèz  point  de  pleurer  & de  foiiffiir  : non  vous 
n'en  fautiez  faire  a(îcz  pour  arfiver  où  nous 
fommes  parvenus  ? Non  funt  condt^tia  pajfiones 
fjMjtts  temporis  ad  futur am  gloriam , <^u<e  revtlabi- 
tur  Uj  fiobts.  Et  vous  pauvres  affligez  que  la  pro- 
vidence a comme  donnez  en  proie  aux  perfccu— * 
lions , aux  maladies,  à la  pauvreté  , ah  / gardet- 
voLis  bien  de  vous  plaindre, le  Seigneur  rie  pouvoit 
mieux  vous  témoigner  qu’il  vous  aime:  nous  vo- 
lons ici  les  triomphes  qu’on  prépare  à vôtre  per- 
fevcrancc  , que  de  délices  que  de  gloire  pour  un 
peu  de  douleur  & d’humiliation  ! Gaudete  & exul- 
tate-y  C'eftpeu  de  fouffrir  fans  murmurer, quelquc- 
grans  que  foient  vos  maux  ; Vous  avez  fujet  de 
vous  réjouir  5c  rreffaillir  de  joie  , dans  la  veûc 
du  bon- heur  immenfe  que  ces  memes  maux  vous 
procureront,  ^uoniaw  mercts  vefîra  Cùpiofa  efi  in 
Caslis.  Crans  Apôtres , glorieux  Martirs , invin- 
cibles Confeffeurs  , Saintes  Vierges  , illuftres 
Anachorètes  , charitables  Proteéleurs  des  hom- 
mes qui  font  encore  dans  le  péril  ? Ce  n'eft  pas 
allez  de  vos  Confeils  J ni  de  vos  exemples  , nous 
avons  encore  befoin  de  vos  Prières  , vous  con- 
iioilTcz  nôtre  foibleffe  & les  forces  de  nos  enne- 
mis : obtenez-nous  les  fêcours  que  vous  favez 
nous  erre  fi  necclTaires.  Obtenez-nous  la  grâce 
d avoir  toujours  devant  les  yeux  , 5c  ce  que  vous 
avez  fait  pour  Dieu , & ce  que  Dieu  fait  pré- 
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i /efltement  pour,  vous‘î  afin  que  vos  bons  excra-  . 

O pics  nous  apprennent , comment-c'eft  que  nous 
I devons  vivre , & que  la  veue  de  vôtre  rccom- 

penfe  nous  anime  k vivre  comnae  nous  devons. 
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SERMON  III- 

; 

POUR  LE  JOUR 

D E S MORTS. 

Si  quis  Sermonem  meum  fervaveritjmor- 
tem  non  guftabit  in  æternum. 

Celui  qui  'gardera  ma  farolc  , ne  goûtera 
foint  la  mort.  S.  Jean  chap.  8. 

f 

La  mort  tfueîque-terr'tble  qu'dle  fait  en  elle  meme 
ne  peut-être  fàcheufe  à l’homme  de^bien  , qui  ne 
' voit  rien  a,  craindre  dans  le  terni  p^ffé  , a fu- 
jet  de  foùaiter  l’ avenir ^ i. 

H*Eft  une  queftion  a(Tèz  curieufé  que  celïc 
que  Saint  Auguftin  a'propose'e  au  troifiéme 
livre  de  la  Cité  de  Dieu  chapitre  quatrième.  Il 
demande  pour- quoi  c’eft  que  Dieu^nous  aiant 
sififriinchis  du* péché  par  les  mérites  de  fa  Mort,  il 
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fte  nous  a pas  délivrez  en  mcrne  tems  de  la  mort  » 
qui  efte introduite  dans  le  monde  que  pour 

être. un  châtiment  -du  pcchc.  Il  fc  répond  à luî- 
iTicme , que  c'eft  pour  éprouver  davantage  nôtre 
Foi.,  & rdperancc  que  nous  avons  d’entrer  par 
la  réfurreétion  dans  une  vie  immortelle. On  pour- 
roi  t peut  erre  encore  dire,  qu'en  nous  exemtant 
de  la  crainte  de  mourir , le  Seigneur  anroit  ôte 
aux  ames  foiblcs  un  des  plus- preflans  motifs, 
qu’elles  aient  , pour  fe  détacher  des  chofesterre- 
flres  & palTngeics  , &:  aux  grandes  âmes  la  plus- 
belle  occafinn  de  fignalcr  leur  amour.  Si  Jésus 
mourant  pouF-nous , nous  avoir  rendu  le  privilège 
de  nôtre  immoitalitc  , il  fc  feroit  piivé  lui-meme 
de  la  gloire  qu’il  a rcccîic  par  l.a  confiance  de  tant 
de  Manirs  ; & je  ne  fai , fi  nous  aurions  vû  les  de- 
ferts  peuplez  de  tant  d’illuflrcs  Solitaires,  qui 
ont  méprisé  à la  feule  veûc  du  tombeau  , tout  ce 
qu'ils  prévoioient  que  la  mort  leur  devoir  ravir. 

Qiioi  qu’il  en  foie , cette  peine  de  la  défobcïf- 
fancc  d’Adam, qui  nous  eft  reftée  après  l’expiation 
de  fou  crime  , ne  fait  point  de  tort  à la  gloire  du 
Rédempteur.  Il  eft  vrai  qu’il  n’a  pas  tout- à- fait 
détruit  la  mort , mais  pour  rendre  la  rédemption 
accomplie,  c’étoit  affez  qu’il  la  vainquît , qu’il 
la  defarmât,  qu’il  lui  ôtât,  pour-ainfi-dire,toutce 
qu’elle  avoir  d’amer  &:  de  mauvais  goût  ; c’étoic 
afitz  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  doivent  profiter  du 
factrficc  de  la  Croix,  elle  n’eût  plus  rien  de  péni- 
ble , ni  de  rebutant  , &:  que  bien  loin  d’étre  un 
fupplice  pour  les  Jnftes  , ils  y pûlfcnt  recevoir  la 
première  recompenfe  de  leur  vertu.  Il  me  fem- 
ble,  Chrétiens  Auditeurs,  que  la  grâce  dejE sus- 
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Christ,  a produic  ccc  effet,  & qu’elle  le  • 
4 produit  encore  tous  les  jours  j c’tft  ce  que  Jésus- 
Christ  lui-mème  nous  yeut  faire  entendre,  fî 
je  ne  me  irompc>  par  les  paroles  de  l’Evangile  que 
j’ai  proposées.  St  ^uis  Serwoneni  meuw  fervavtrit, 
rnorttrn  non  gnliab^'t  tn  éitertntm  , il  ne  dit  pas  pré» 
cifement  que  celui  qui  gardera  fa  Parole  ne  mour- 
ra point,  mais  qu’il  ne  goûtera  point  ,1a  mort, 
comme  s'il  vouloir  dire,  qu’elle  n’aura  rien  de  fâ- 
cheux pour  lui,  qu’il  n’en  lentira  pas  l’amertume. 

Il  m’efl  aisé,  MeUieurs  , de  juflifîcr  la  vérité  que 
je  yre  de  ce  texte.  Je  fis  voir  il  n’y  a pas  long- 
tems  le  bon-heur  qui  accompagne  la  vie  des  gens- 
de  bicn,jc  ferai  bien-aife  de  vous  montrer  au)our- 
d'hui,qu'il  s meurent  encore  plus-doucement  qu'ils 
n’ont  vécu  , &que  comme  ja  grâce  applanit  tou- 
tes les  difficultéz  qui  fe  rencontrent  dans  laptati- 
que  de  la  piété,  aufli  la  piété  pratiquée  z'^c  per- 
Icvéranfc,. adoucit  touqce  qu’il  y a de  plus-rude, 

& de  plus-infuportablc  à la  mort.  Np  m’abandon- 
^nez  pas  Divin  Efprit  dans  une  occafion  , qui  me 
paroît  fi  avantageufe  pour  la  fantification  de  ceux 
qui  m’écoutent , aïez  égard  aux  prières  de  Ma- 
rie, dont  nous  èmploions  le  crédit  auprès  de 
vous,  & que  nous  allons  falüer  avec  l’Eglifc. 
uive  Ai  aria. 

Il  eft  difficile  de  bien  perfuader  aux  pécheurs  j 
que  la  vie  des  Saints  eft  une  vie  fort  heureufe,mais 
il  me  femble  que  tout  le  monde  eft  aflez  perfuadé 
de  la  douceur  de  leur  mort.  C’eft  pour  cela  que 
les  plus-impies  , qui  ont  tant  d’horreur  de  vivre 
comme  eux  , ftûiitent  néanmoins  de  mourir 
comme  eux , morttm  fpiritnulium  optant  (îitt  otiam 
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tarnales  y ejuorurn  tamen  vitArn  abhorrent,  dît  le 
Dévot  Saint  Bernard.  Et  en  effet , la  chofe  eft  ff 
claire  5c  fi  vifiblc  , que  pour  peu  qu*on  y veuille 
faire  de  reflexion  , on  ne  peut  manquer  d être  con- 
vaincu de  la  vérité.  Deux  veûës occupenttmierc- 
ment  l’efprit  d'un  homme  , qu*î  fent  aprocher  fa 
dernière  heure.  Comme  il  fe  trouve  alors  entre  le 
tems  5c  réternitc , toutes  fes  pensées  fe  partagent  ' 
entre  le  tems  qui  va  finir , 5c  l’éternité  qui  va 
commencer  11  jette  un  regar  fur  ce  qu'il  a cfté, 

5c  un  autre  fur  ce  qu'il  doit  être  ; ôc  félon  ce  qu'il 
voit  dans  le  paffe , ÔC  ce  qu'il  prévoit  dans  l'ave- 
nir, il  fe  trouve  plonge  ou  dans  la  douleur  ou  dans  ' 
la  joïe.  Cela  fuposé  je  dis  , que  la  mort  quelque-  ' 
terrible  qu’elle  foiten  elle-même,  ne  peut  être  fa- 
cheufe  à l’homme  de  bien,  qu’elle  ne  peut  lui  cau- 
fer  lemoinde  trouble,  parcc-que  de  quelque  côté 
qu’il  porte  la  veûc.fur  le  tems  pa(Té,ou  fur  le  tems 
avenir,,  il  ne  découvre  rien  de  trifte  , rien  qui  no 
foit  capable  de  le  confolcr.  S’il  envifage  le  paffe  , 
il  n’a  nul  lujet  de  craindre  la  mort  -,  je  vous  le  fe-  • . 
rai  voir  dans  le  premier  poind  de  ce  difeours  ; s’il 
confidere  l'avenir  , il  a même  fujet  de  la  foûaiter, 
je  le  prouverai  en  la  fécondé  partie.  Ce  fera  tout 
l’entretien  d'aujourd’hui. 

Il  cft  certain  que  la  perte  de  tout  ce  qu'on  a 
aimé  fiir  la  terre  , 5c  de  tout  ce  qu’on  a poffedé 
avec  attache  , eft  ce  qui  rend  fi  amere  aux  lâches 
Chrétiens , non-fculement  la  pensée  , mais  beau- 
coup plus  encore  la  prefence  de  la  mort  : Si  l’on 
n’eftimoit  rien  ici  bas,  ou  qu’on  pût  emporter 
avec  foi  ce  qu'on  eftime  , on  auroit  auflî  peu  de  ' « 
peine  à fottit  du  monde , qu'on  en  a à quiter  une 
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maifon  riiineufc  pour  palFcr  dans  un  Palais  > ôù 
l'on  porteroic  avec  loi  routcc  cju’ou  a de  plus  pr». 
deux.  Or,  Meflieurs,les  gens-dc-bicn  ont  alTcùré» 
ment  ce  double  avantage,  ils  ne  lailRnt  rien^cn 
mourant  que  ce  qu'ils  ont  toujours  haï,  toujours 
méprisé  durant  leur  vie  , & ils  s'en  vont  chargea* 
de  tout  ce  qu’ils  ont  jugé  digne  de  leur  eftiinc,  &c 
de  leur  amour. 

Commençons  par  cette  chair  qui  eft  nnie  à 
refprit  par  des  nœuds  fi  étroits  & fi  anciens.C’tft 
une  grande  douleur  pour  uneperfonne  mondaine  * 
de  fe  voir  contrainte  d’abandonner  la  compagni% 
.de  tous  fes  plaifirs  , le  cher  inftrumcnt  de  fes  vo- 
luptez  fcnfuclles,  & de  l’abandonner  aux  vers 
à la  corruption  ? un  homme  de  bien  fouffre  fans  . 
peine  cette  difgrace  .,  il  la  regarde  même  commo 
un  grand  bon-heur. Vous  favez  que  la  vie  d'un  vc** 
ritable  fidèle  fe  ptrfle  dans  une  continuelle  guerre 
avec  fon  corps  , lequel  ne  lui  donne  point  de  trê- 
ve , & qu’il  perfecuteaufli  fans  relâche,  de-peut 
d'être  accablé  par  révoltés  j 5c  par-confequenc 
bien  loin  d’appréender  d’en  être  défait^  par  la 
mort,  il  a fujet  de  le  defircr,  & de  fc  réjouir  j 
lorf-qu'il  périt  effectivement;  Quelle  plus  grande 
joie  que  de  voir  finirunc  guerre  aufii-rude  5c  auf- 
fi-perilleufe  que  celle-là  , de  lavoir  finir  , dis-je, 
pat  la  défaite  entiérede  fonennemi.  Je  fai  que  ce- 
la eft  inconcevable  aux  hommes  charnels,  qui  ac- 
cordent tour  à leurs  appétits , & qui  tous  les  jours 
fe  laifTent  vaincre  fans  rendre  même  de  combat. 
Mais  ceux  qui  vivent  félon  l’cfprit , çomprennent 
très  bien  ce  que  je  veux  dire. 

. ,’Pour  les  honneurs,  les richeftes,  &C  les  attires 
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biens  de  la  fortune } les  ^ens-de  bien  en  ont  toû- 
jours  fait  un  fi  grafid  mépris  , qu'ils  ne  peuvent 
pas  comter  pour  un  mal  la  perte  qu'ils  en  doivent 
faircTen  mourant.  Les  uns  s'en  font  déjà  défaits  de 
leur  plein  gré  , & ont  crû  en  les  abandonnant  de 
lailTcr  au  monde  une  dépouille  funefte.  Les  au- 
tres ne  s'en  font  retenu  l'ufage,  que  pour  en  faire 
part  à leurs  freres  , que  pour  les  diftriblier  à tous 
ceux  qui  en  ont  eu  beloin.  Toute  leur  étude  aellc 
d'en  détacher  leur  affeétion  , ils  ont  toujours  cfté 
diPpofez  à les  rendre  à celui  qui  lesleuravoit  don- 
nezjils  fe  font  trouvez  fort  à plaindre  d'èrrc  char- 
gez de  cette  adminirtration,  ils  ont- envié  le  bon- 
heur des. pauvres  > ils  ont  môme  efté  pau  vres  d'ef- 
prit  ; c'cfl  à-diic , de  defir  de  volonté.  Vous  fa- 
vez  , Meilleurs  , que  les  mal- heureux  , ceux  qui 
femblent  n'etrenez  que  pour  fouffrir,  A:  qui  ne 
pofiedent  rien  dans  la  vie  de  tout  ce  qui  la  peut 
rendre  agréable  j vous  favez  , dis- je,  que  ccux-la 
n'pnt  pas  beaucoup  de  peine  à quitter  la  vie.  La 
mort  leur cft  même  extrêmement  douce,dit  Saine 
Ifidore  , & ils  l'attendent  comme  un  tems  de  re- 
pos Sc  de  confolation.  O morsjijuam  dulcis  es  nife- 
ris,  ejuarn  ftiavis  amarè  vivemibns , cjuà'n  jucnndit 
trijlibus  atque  IngentibHS  ! Cependant  comme  les 
plus  miferablcs les  plus  dépourveùs  de  biens 
ïcmpoicls  ne  font  pas  toujours  ceux  qui  en  font  le 
moins  d'état,  ils  peuvent  encore  s'attacher  à la 
terre  par  le  defir  d'en  acquerir,parl'efperance  d'une 
meilleure  fortune.  Mais  comme  les  Saints  n'ont 
pas  feulement  renoncé  aux  richedès , mais  encore 
au  defir  & à reTperance  d'en  avoir  i comme  ceux 
d'entr'eux  , qui  vivent  dans  l'abondance  fe  la  rea- 
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dent  cotnme  inutile, e»  fe  retranchant  volontaire* 
ment  les  délices  & les  coromoditez  même,  qui 
) la  font  eftimer  des  voluptueux,  il  eft  tout  vifiblc 
' qu’ils  doivent  foctir  du  monde  avec  moins  de  re* 
gtct,quc  ceux  qui  n’y-ont  eu  pour  partage  qu'une^ 
pauvreté  involontaire. 

C’eft  trop  ptu  dire , Chrétienne  Compagnie^ 
que  de  dire  qu'ils  n’ont  nul  regret  de  perdre  ce 
qu’ils  ont  toujours  méprisé,corobien  fe  favent-ils. 
de  gré  d’avoir  toujours  méprisé  ce  qu'il  faut  per- 
dre. Tout  le  teros  de  cette  mal-heureufe  vie,  n’eft 
à*vrai-dirc  qu’une  nuit  fombre,dont  la  Foi  femble 
plû-tôt  augmenter  les  tenébres  par  fon  obfcurité*. 
que  les  diffiperpar  la  vérité  des  chofes  qu’ellenous 
enfeigne.  Durant  cette  nuit , les  juftes  & les  pé- 
cheurs marchent  par  des  routes  toutes  opposées,, 
mais  avec  une  extiic'mc  incertitude  du  terme,  où 
ces  routes  doivent  aboutir.Les  méchans  s’applau- 
ditïçnt  d'avoir  pris  la  voie  la  plus  large  & la  plus- 
unie,  & fe  flattent  qu’ils  n'auront  pas  fujet  de  s'en, 
repentir.  Les  bons  croient  d’avoir  choi fi  la  plus- 
droite  & laplus-feûre,  mais  ils  en  Tentent  les  dif-  - 
ficultez  , & n'entrevoient  que  fort  obfcurement 
le  lieu  , où  elle  les  doit  conduire.  Mais  au  dernier; 
jour  du  vôiage,  comme  on  eft  fur  le  point  d’arri- 
ver au  terme  , les  chofes  commencent  à s’cclair-, 
eif  J La  mort  que  les  Saints  Peres  ont  appellé  l’au-  * 
rore  de  l'éternité, découvre  aux  uns  leurs  erreurs, 

& fait  voir  aux  autres  qu’ils  ne,  fe.lont  nullement 
trompez  dans  leur  croiance  , & que  fi  c’étoit  à 
recommencer  il  faudroit  reprendre  le  méme-che- 
min.  Quelle  joie  à ce  moment  où  toutes  les  il- 
lufions  du  monde  , lods  lés  vains  enchantement  , 
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«îe  ta  volupté  s'évanouïtTcnc^qne  les  plus-aveu- 
gles font  fi  perfuadez  de  la  vanité  de  routes  cho- 
fes  î Qiielle  )ç>ïe,dis- je,dc  voirfi  clairement  qu’on' 
a eu  raifonde  fe  détàchcr  de  tout,&  qu’on  auroic 
efté  fort  imprudent  d’un  ufer  d’une  autre  manière/ 
Q^iellc  joie  dereconnoîcre  que  dans  une  chofede 
fi  grande  confequence , on  a pris  le  bon  parti  , 
qu’ona  franchi  heureu'ement  un  pas  fi  gliirant& 
fi  dangereux, qu’on  ne  s’eft  point  laiffe  furprendre 
au  déôrs  de  ce  faux  bon-heur  , qui  en  a trompé 
tant  d’autres.  î^trè  menâaets  erant  montes,^  ultitu-"" 
tlo  montiHmyàh  qn  alors  avec  le  Prophète.  Il  eft 
bien  vrai , & je  n’én  puis  plus- douter  maintenant, 
que  CCS  emplois , ces  dignitez,ccs  grandes  richef- 
fes,  ce  grand  monde  , ces  hautes  montagnes  qui 
fembloient  toucher  le  Ciel,  & qu’on  cruioit  de- 
voir conduire  intailliblement  à la  fouveraine  féli- 
cité ^ il  eft  vrai,  dis-je  , que  tout  cela  ne  pouvoir 
mener  qu’à  d'horribles  précipices.  Je  l’avois  bien 
toujours,  penfé  , qu’il  n’y'-avoit  rien  fur  la  terre  , 
qui  méritâtnos  empreftemens  j m’en  voila  parfai- 
tement convaincu  , tout  ce  que  j’ai  abandonné  ne 
méritoit  pasencfCt  d’être  retenu,  lemonde  nous  . 
trompoir  par  fes  promeftes  fi  avantageufes , & je 
ne  me  fuis  point  trompé  en  les  méprilant  ? Qiielle 
joie  encore  une-fois  pour  cette  bonne 'ame  , de 
voirqu’elle  s’eft  détachée  volontairement , & que 
pour  plaire  à celui  qui  la  doit  juger,  elle  s’eft  dé- 
tachée il  y-a  long  tems  de  tout  ce  que  la  mort  lui 
va -ravir  pour  toujours  ? Qii’elle  s’eft  faitun  mérité 
& un  grand  mérité  , de  la  néceffité  inévitable  d’a- 
bandonner tôt-ou-  tard  , tout  ce  qui  peut  attacher 
un  coeuràlavie  ! Qu’elle  a prévenu  cettetrifte- fe- 
Tome  /.  E 
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paratlon,  qui  fait  tanpdc  peine  aux  homn^cs  mon- 
dains, en  renonçant  de  bonne  heure  pour  l'amour 
de  Dieu  à tout  ce  qu’on  aime  > & qu’bn  eltime  fe 
plus  dans  le  monde  ; s'il eft  vrai  qu’il  n’eft  point, 

■ de  Chrétien  qui  à l’heure  de  la  mort  , ne  voulût  ‘ 
avoir  vécu  éloigné  des  plaifirs  & des  vains  hon-_ 
neufs  du  fiécle  > quelle  çonfolation  d’avoir  prati-  ‘ 
qué  effcélivèment  cette  abnégation  > que  roùs  les- 
aiitres  délirent  inutilement  d’avoir  pratiquée. 

OjJe  lî  fa  veû’c  des  plaifirs  ÿecies  biens  de  la  vie, 
ne  fait  nulle  peine  aux  gens-de  i>ien , quand  il  les  ^ 
faut  quitter  à la  mort , fi  meme  elle  leur  caufede. 
la  joie  , parce-qu 'ils  en  ont  connu  & méprifé  U 
..vanité;  le  loUvenir  des  travaux  qu’ils  ont  fou  f- 
fert  pour  Jesus-ChRist  -,  le  fouvenir  d’une  vie 
penitente&:  retirée  , d’une  vie  qui  n’a  eflé  qu’une- 
fuitfe'de  bonnes  œuvres  & d’exercices  de  dévo- 
tion ; combien',  dis-je,  ce  fouvenir  leur  fera-t-il' 

( agréable  ! Jl  faut  avouer  , Chr^êtiens  Auditeurs,-, 
qu'une  vie  fainre  & mortifiée  , fait  fut  l’efprit  des^ .. 
hommes  des  imprcflîons  bien  diff.rentes,  félon  Ic^ 
point  don:  on  iVnvifage.  'A  ^la  confidercr  du  mo-  ^ 
ment  qu’elle  commence  , c’eft  quelque  chofe  d’af-  j 
' freu  que  trente  ou  quarante-ans  de  fqlitude  , de^ 
contrainte  , trente  ou  quarante-ans  de  combats 
' contre  tous  les  defirs  ôc  toutes  les  inclinations  dc', 
la  nature,  combien  d’ames  perdent  courage  à c'et» 
te  veûc,  & font  rebutées  de  faire  une  parfaite  con- 
verfion  f Mais  cette  mêmé  vie  confiderée  du  mo-, 
ment  quelle  finir , du  lit  de  la  mort , qu’on  la  • 
trouve  charmante , qu’ellç  paroît  belle  méme  aux- 
libertins.  " V , 

Ç en  alors  qu’on  entend  dire  aux  pcçfonnç&  lcs.'. 


Digitir  ..  ; . Goî'^c 


> 

• A. 


. « 

Peur  le  jour  des  Morts. 

j^Ius  mondaine  ces  paroles  fi  ordinaires  en  la  bou-' 
che  des  agonifans  , mon  Dieu  , fi  c’e'toit  à recom- 
mencer , fi  j’avois  à prévoir  ce  que  je  vois  au- 
jourd’hui. Hélas  que  vous  m’auriez  aimé  Sei- 
gneur , fi  dés  ma  prennere  jeunefle,  vous  m’aviez 
ôté  les  moïens  de  vivre  dans' le  luxe  & dans  les* 
délices  ? Ha , qu’il  vaudroitbien  mieux  pour  moi, 
que  j’eufTe  fuivi  la  penfée  ,^qui  me  portoit  à eftre 
Chartreux  , & à^pa^^cr  mes  jours  dans  un  parfait 
éloignement  de  tous  les  plaifirs.  Qu’il^y  auroic 
bien  plusde  douceur  à rendre  l’ameMans  un  deferc' 
& fous  un  cilice  ,que  fous  cét  alcôve  , & dans  ce  ’ 
lit  de  drap  d’or.  ' ' 

Mais  fi  cette  même  Penitence , qui  a toûjours 
paru  fi  afFreufeaux  âmes  délicates  & vcflupteufes 
leur  femblc  alors  fi  digne  d'envie  , qu’elle  joïe  , 
pour  ceux  qui  l’ont  pratiquée  jufqu’au  bout  avec  ' 
tant  de  courage  & tant  de  confiance  î Peut  on 
douter  , que  plus  les  aufieritez  ont  efté  grandes  & 
continuelles,  plus  la  folitude  a efié  parfaite  & in- 
acccfïïble  aux  hommes  , plus  la  mortification  des 
fens  , de  la  curiofité^  de  toutes  les'paffions  , de  ' 
tous  les  defirs  aefié  exacte  , plus  aufîî  cette  joïe  , ^ 
ne  foit  pure  & accomplie.  Ce  grand  nombre  d’an-  ' 
nees  compofées  de  tant  de  jours  , ces  jours  dont 
tous  les  momens  ont  efié  mis  à profit,  & rendus 
précieux  par  la  pratique  de  mille  exercices  de  pié- 
té , de  tant  de  bonnes  oeuvres  . de  fi  excellentes  * 
vertus  ; Tout  cela,  dis  je.’fe  préfente  à lamemoi-' 
re  comme  un  grand  tréfor  , comme  un  amas  im- 
menfe  de  richeiTès  qu'on  aaquifes , qu’on  doit  in- 
failliblement faire  pafièr  en  l’autre  vie, & qui  fuffi- 
fentipour  y acheter  un  grand  Roiaume,où  l’on  doit 
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reencr  ctcrncllcTnem.  In^redicns  m almnddntia  fim 
pulchrum.  Dieu  foit  loüé  » nous  n'entrerons  poinc  ' 
au  tombeau  , nus  •& dépouillez  ^ comnic  lecora- 
mun  des  hommes,  nous  ne  laiiTerous  point  à d’au- 
tres Je  fruits  de  nos  travaux  tk  de  nos  peines.  Ce 
font  ici  des  biens  qvi’on  peut  emporter  avec  [foi, 

, qu'on  ne  peut  pas  même  partager  avec  ceux  qui 
nous  fiirvivent. 

C’eft  à ce  momcnr,quc  repafTant  avec  un  plaîlîr 
inéfable  fur  les  grandes  promeffês  qui  ont  été  fai- 
tes aux  vrais  fervit.curs  de  Dieu  , une  ame  fainte 
aperçoit  dans  fa  vie  toutesdes  vertus  , aufquelles 
les  plus  - grandes  récompenfes  ont  éré  promifes. 
Elle  y voit  & cette  humilité  qui  doit  être  exaltée. 
Si  ce  détachement  à qui  fé  Royaume  du  Giçl  apar- 
“ tient , & ces  larmes  qui  doivent  ctre  ohangées.en 
une  étcjcnclle  confolation  , 8c  cette  pureté  à qtti  la*" 
veûc  de  Dieu  eft  deftinée , & cçtrc  abnégation  à 
qui  on  a promis  1e  centuple’, & toutes  ces  œuvres 
de  mifericordc  à qui  le  Paradis  a, été  préparé  des 
lanaiflTance  du  monde.  Qitel  fujet  de  confolarron, 
quand  elle  vient  à confidérer,  que  la  gloire  lui  eft 
deûc  par  tant  de  titres  differens  î Qii’on  la  donne 
pour  un  verre  d’eau  :&  qü'ellea  tout  donné  pour 
s’en  rendre  digne  ! Qu’on  y a droit  pour  avoir  ob- 
fervé  les  Commandemens -,  &-qu’elle  à embraffe 
jufqu’aux  confeils  les  plus  difficiles  ? Qiie  ks  der- 
niers  venus  ne  font  pas  ctckisdu  falaîre,&  qu’elle 
.a  porté  le  poids  da  jour  & de  la  chaleur  ? Egrede- 
rff  difoit  à cette  veûc  le  grand  Hilarion,  Egredere 
anima  mea  , cjuid  urnes  ? Septuagsuta  kmiis  fervifil 
D(o,  adlouc  tintes  ! Courage  mon ’amc  j nous 
n’ayons  rien  à craindre,  & nous  avons  lieu  de  " 
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tout  efpcrer.  Vüila  foixanre& dix-ans  de  mortifi- 
cations,& de  prières  prefque  continuelles.  Il  y. a 
foixantc&dix*ans  que  tu  veilles, que  tu  jeûnes, que  ^ 
tu  foufFres  ,que  tu  vis  dans  le  travail  & dans  le  fi- 
lence.  , Le  démon  ne  te  peut  pas  aceufer  d’avoir 
attendu  l’extrémité  pour  fonger  à ton  falut.  Ou 
ne  te  reprocherapoint  de  n'avoir  réfervé  à Dieu 
que  le  rebut  des  créatures,  puîs-que  tu  lui  ascon-  • 
facre  tous  tes  âges  depuis  l’enfimce.  Ce  n’eft  pas 
un  fimpledefir  de  changer  de  vie  , ni  un.rcpentîc 
d’un  moment  , que  tu  vas  offrir  à ton  rcdoutabltt 
Juge  , c'ell  totrte  ta  vie  » c’eft  prés  d’un  ficelé  de 
feirvices  ,&  d’une  inviolable  fidélité.  Ouy  durant 
l'efpace  de-prés  d’un  fiécle  , tu  as  fait  la  guerre  à 
tes  paillons , tu  as  tout  refufé  à tes  appétits  , tu 
as  fi.ii  tout  ce  qui  pouvoir  flater  tes  fens,  tu  as  per- 
feveré maigre  tous  les  efforts  de  l’Enfer, & toutes 
les  contradiélions  de  laBaturc  dans  un  entier  re- 


noncement de  toi-méme,  Egredtre  , cjutd  times  : 
ffptHaçtrjta  annis  ferviJH  Deo  } C7  (idhnc  times  ? 
Sors,  fors , que  crains-tu  ! après  une  pareille  vie, 
toutes  tes  craintes  ne  font  que  de  vaines  fra’ieurs, 

& que  des  terreurs  paniques.  • 

Il  eft  impoflîble  , Chrétienne  Compagnie , dç  , 
bien  comprendre  la  douceur  , que 'ces  rtflfxions 
cauferontà  l’ame  fidèle. Mais  je  voudrois  bien  que 
nous  fongea (fions  un  peu,qu’a ce  dernier  moment 
nôtre  viefe  prèfentera  à nos  yeux  , & qu’aparem-  x 
ment  elle  excitera  en  nos  cœurs  des  mouvemènB 
bien  oppofez.  Je  ne  vous  dis  pas  qu’au  lit  de  la 
mort, la  plû  part  des  objets  vous  paroîtront  fort 
changez  , que  vous  trouverez  énormes  des  fautes, 
que  vous  méprifez  aujourd'hui  comme  légères. 
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que  vous  vous  ctonnèrez  d’avoir  trouvé  tnal-aifé 
ce  qui  vous  parole  impofllbie , que  vous  ne  pour-  ^ 
rez  comprendre  cc-que  c'eft  que  vous  avez  aimé 
dans  les  créatures  » qui  vous  ont  fait  renoncer  à 
l’arnour  de  Dieu.Je  dis  feulement  que  toiite  vôtre 
vie  s'offrira  à'vôtre  mémoire  tçllc  qu'elle  aura 
cfté  & qu’elle  vous  fera  fî  prefente, fi  nettement  cx- 

■ • primée  « que  vous  ne  pourrez  vous  empêcher  d'en  ' 
'Confiderer  toutes  les  parties.  Mais  enfin  qu'eft-cc 
que  cette  veûë  reprefentera  à nôtre  efprit , fi  ce 
n'eflce  que  nous  avons  fait  jufqu'à  préfènt,ce  que* 

■ nous  faifons  tousjes  jours  > & cec^ùe  nous  ferons 
Jfifqu'à  la  mort?Dans  ce  qui-efl  déjà  écodlcmous 
Verrons  beaucoûp^de  pechez,prefque  point  de  Pé- 
nitence. Quelques  Confeûîons,  mais  peu  de'  dou- 
leur,nul  amandement,  des  rechcûtes  continuelles» 
un  grand  arrachement  au  monde»  un  grand  amour 
de  nous  mêmes  » un  grand  foin  de  tout  ce  qui  fe  - 

paflè  avec  le  cems  »*un  oubli  entier  de  l'Eter-  , 

• / ( • • ‘ ' 

nite.  ' , 

Pour  le  préfent,croïez-vous'que  cette  vie  tiède» 

' cette  vie  partagée , & fi  inégalement  .partagée  à 
'Dieu  & au  monde  , ces  longues  journécs'confa- 
crées  il’oifiveté  & aux'divcrtiflcmens,  ces  priè- 
res fi  rares  , fi  courtes  , fi  froides  : Croïcz-vous 
' dis-je»  que  tout  cela  s'offrant  alors  à vôtrem'e-  ' 
moire  » doive  former  un  fpeâacle  fort  capable  de 
vous  réjouir  , ou  même  de  vous  confolet?  Mal- 
heureux &inconfiderez  que  noùsfonimes  , peut-  - 
être  que  nôtre  plus-grand  foin,  nôtre  unique  ctu- 
de/efï  d’élôignér  de  nous  tout  ce  qui  pourroit 
nous  donner  quelque  plaifir  \ la  vnortic’çft-à-dirc 
d'éviter  tout  qui  peut  crucifier  nôtre  chair  » ôc 
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' Pour  le  jour  dès  Morts. 
fendre  notre  vie  femblable  à celle  des  Saints,.^ 
Qiioi, Chrétiens  Auditeiusj'.nous  favons  certai- 
nement quel  effet  doit  produire  nôtre  vie  envifa- 
gée  de  ce  dernier  point  , de  ce  dernier  moment 
qui  doitlu  finir  , nous  favonsce  qui  nous  y doit 
plaire  , ce  que  nous  ferions  ravis  d’avoir  fait,  ou 
de  n’avoir  pas  fait  , d’où  vient  donc- que  nous  ne 
difpofonsvpas  les  chofes  de  telle-forte-qu’alors  , 
nous  puiffions  ctrccontens  detout,que  du  moins 
il  n’y-att  tien  qui  nous  choque  dans  cette  vueJ 
Comment  ne  fongeons-nous  point  à faire^quel-  - ; 
que  chofe  de  grand  , de  généreux,  d’heroique, 
dont  l’éclat  relevé, pour' ainfi-dire  ,-lé  tableau  qui 
nous  doit  être  prefenté  au  lit  de  la  mort  ? Com- 
ment chaque  jour  n'y  ajoutons-nous  point  quel- 
que nouveau  trait , quelque  ornement  qui  l’tnri- 
chilTè,  & qui  en  augmente  la  beauté  ? Pour-quoi 
prenons- nous  plaifir  à le  gâter  , à le  barbouïll,.  » 
à le  falir  , & à le  couvrir  d’ordures  , à le  mettre 
dans  un  état  qui  nousffaffe  honte,  qui  nous  filTè 
horreur,  qui  nous  faffe  mourir  ou  deferperer  ? En 
voila  affezjce  me  femble,pour  faite  voir  , que  fi  à f 
l'heure  de  nôtre  mort  V toutes  nos  réflexions  s’ar-  ç, 
rêtoient  fur  le  tems  paffé,les  Saints  n’auroient  pas 
fujet  delà  craindre.  Mais  ils  ne,  peuvent,, s’empê- 
cher de  jetter  encore  les  yeux  fur  l’avenir  , où  ils  ' 
découvrent  d abor  un  redoutable  jugement  , ÔC 
une  éternité  encore  plus-redoutable  il  eft  bien 
difiicüe  de  demeurer  calme  dans  l’attente  de  deujé 
chofes  de  fi  grande  confcqueuce  ; je  pretens 
néanmoins, que  bien- loin  p'etre  troubles^  par  cet- 
te pcnfçe  , elle  rend  leur  joie  plu^-pleine,  & plus- 
accomplie.  C’eft  le  fécond  poirid.  - ' 
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S'il  eft  vrai  comme  l’alTcûre  S.Aiiguftin  Pfalmè 
cinquancc-fept  , s'il  eft  vr>i , dis- je, que  Ic  Batê*-* 
inc  eft  comme  une  conception  fpiricuellea  parla* 

■ quelle  nous  entrons  dans  le  feindc  l’Eglife > pouÈ 
ÿ être  formez  de  la  Doiîkrine  de  Jesus-Ghr  ist  , \ 

ne  peut  douter  , que  la  mort  ne  foit  à vrai  dire' 
la  naîftànce  de  tous  les  C^hrêticns , puis-que  ce 
; n'cft  qn'alors  qu'ils  quittent  le  fein  de  leur  mere  , 
qui  les  enfante  ,à  l'éternité.  C'eft  pour  cela  fan* 
doute , que  S.  Grégoire  de  Ni(re,comparc  la  more  . 
à une  acoucheufe,  qui  nous  aide  à fortir  de  lapri- 
fon  éc  des  ténèbres  » où  nous  vivons  fur  la  terre  « 
pour  nous  faire  pafter  dans  ce  grand  jour  que 
nulle  nuit  ne  doit  jainais  ôbfcurcir  i Mais  (i  celâ 
eft  ainft, d'où  vient  qnela  nai (lance  naturelle  pâlie 
*pourun  jour  heureux  dans  l'efprit  de  tous  leshomi 
mes.  Se  que  la  mort  dans  l’opinion  même  des 
Chfêticns  ,,cft  un  jour  trifte  & funefte  ? La  raifon 
de  cela  , ft  je  ne  me  trompe  , c'eft  qu'à  cette  der- 
nière nailTance  , il  fe  fait  > H je  l'ofc  dire  avnfi', 
quantité  de  fauftès  couches  ; c'eft  que  plufteur^s  y 
nailTént  comme  de  mifcrables  avortons  mal- 
mcz  , privez  de  l^i  grâce, ils  n'y  naiflçnt  que  pbüCi 
mourir  & d'une  mort  éternelle.  Mais  les  gens-de-. 
bien  , quLont  profité  du  fejour  qu'ils  ont,  fait  au 
monde , pour  fe  rendre  dés  hommes  parfaits  , de  > 
nouveaux  hommes  , pour  fe  réformer  (ut  le  mo- 
dèle de  Jésus-Christ  ; les  gcns-dc-bien  regar- 
.déntlamorr , cbmme  un  paflage  aune  mèilleure 
vie, 3e  on  les  voit  fe  réjouir  aux  ;ipp.roches  de  leur 
"dcrnicre  heure  , .comme  feroierit  les  enfans  , s'ils 
avoîçnt  de  la  raifon quand  ils  font  fur  le  point 
■' de  fortir  du  ventre  qui  ks  a conçcûs.  - 
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Je  faijMeffieiirs  , que  la  craintCjqui  eft  lecom- 
tucnccment  de  la  SagelFc’,  en  eftaufli  la  coufom-’ 
mation  félon  cette  parole  du  Sage.  Corona  Sapien-^ 
t!£.  timor  Domim.  Je  n'ai  pas  oublié  cét,  autre  mot 
du  merne  Prophète.  Bien  heureux  l'homme  > qui 
ne  celTe  jamais  de  craindre.  BtAtus  homo  (jui  Jem-  ■ ’ 
per  tji  pavidns.  Enfin  je  n’ignore  pas  que  le  Sei- 
gneur eft  terriblejmais  je  fai  auffi  qu'il  n’eft  point 
injufte  dans  Tes  jugemens  , 5c  que  commff  on  ne  , 
peut  trop  apréender  de  lui  déplaire  , aufli  ne  doit- 
on  nullément  appreender  d'en  être  traité  avec  ri- 
gueur , quand  on  s'eft  étudié  à le  fetvir.  C'étoit 
cette  penfée  qui  rendoit  T A pôtre  fi  intrépide,  que 
fentant  approcher  Ton  dernier  jour , bien- loin  de  ' 
trembler  dans  la  penfée  du  jugement  , il  ne  faifoic  ^ 
nulle  difficulté  de  dire  , qu'il  y attendoit  de  la  ju-  i ' 
ftice  de  fon  Juge  la  Couronne  de  gloire,  pour  la- 
quelle il  avoir  ciTuié  tant  de  fatigues.  C’eft-pouc 
cela  que  tous  lés  Peres  difent  , que  les  gens-de- 
bien  , n'ont  nulle  crainte  de  la  mort , & que  les  ' 
Saints  la  défirent , qu'ils  meurent  auffi-bien  que 
les  pécheurs , mais  qu'ils  ne  tremblent  pas  en 
mourant , comme  les  pécheurs  , qu'il  faut  qu’ils 
fubiftènt  la  loi  commune  , mais  avec  cette  diffé- 
rence , que  cette  néceffité  fi 'facheafe  aux  autres  { 
leur  eft  utile  , & même  agréable.  En  effet , Mef-  ' 
fieurs  , qu’eft-ce qu'il  y-a dans  ce  jugement.,  dont 
la  mort  doit  être  fuivie  , qui  puifté  épouvanter 
une  ame  vraiment  Chrétienne  ? Qii’y-a-t-il  dans 
ce  jugement , qui  ne  doive  le  lui  faire  défirer.  Il 
y faudra  rendre  ct)‘mtc  de  toutes  nos  aéfions , de  -, 
toutes  les  gracts  qu'on  aura  reçeûcs , & de  l'ufage 
qu'on  aura  fait  même  des  biens  temporels.  Voilà 
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qui  doit  efTraier  tous  ceux  qui  auront  vécu  dans  le , 
deforiretou  dans  la  tiédeur , mais  pour  un  Chré-^ 
tien  réglé  & fervent, quoi  de  plus  a foûaiter  qu'un- , 
comte  de  çette  nature  î Un  Général  d'armée,  qui 
dans  mois  de  teins  a gagné  des  bataillesV-pris 
des  Villes,  rcduitdcs  Provinces  , qui  n'a  épargné 
ni  fes  futiirs,  ni  Ton  fang  pour  rendre  les  armes  de 
fon  Prince  vidorijsufes, que  defire-t4l  davantage* 
que  de  venir  à la  Cour  étaler  les  prifes  , qu'il  a 
feites  fur  l'epnemi,  montrer  fes  plaies  , ic  ftirc  à 
fon  Roi  le  détail  d'une  fi'  glorieufe  campagne  î . 
C’eft  une  chofe  terrible,que  d'eftre  obligé  à ren- 
dre comte  d'une  au  fil' grande  & au  fii4mpprcante 
adminifiration  , que  celle  qui  nous  cfi  confiée  * 
quand  qn  n’a  fonge  à rien  moins  qu'à  s'en  aquicer 
fidèlement  , qu'on  a négligé  les  intérêts  de  Con 
maître  ; Mais  efi-il  rien  de  plus  agtéablè  que  de 
comeer,  quand  on  n'a  que  des  gains,  que  des  pro-* 
fits,que  des  augmentations  à produire?  Quand  pi|,  . 
peut  dire  avec  ce  fidèle  Intendant.  Domine  " 

fne  talepta  tradidifiirmhi  fCcce  atin  quinine  fnper- 
ieteratHj  funt.  Seigneur  vous  m’aYiez^  donne  cinq 
talens,j'avoûc  que  j'aurois  du  les  multiplier  plus-"  ' 
que  je  n'ai  fait,  mais  du-moins  ne  les  ai-je  pas  en- 
fouis , je  les  ai  fait  valoir  en  voila  dix  que  je  ' 
vous  raporre  ; vous  rh’aviez  donné  des  richefiès*  . 
je  ne  m'en  fuis  point  fervi  à entretenir  le  luxe  ôc 
la  vanité  dans  ma  maifon  ; les  pauvres  y ouc  eu  ’ 
part , aufiî  bien,  que  mes  cnfins , j'en  ai  paré  vos;^ 
Aucels,j'en  ai  révêtu  vos  membres. Qiioi  que  j’aïe 
eu  beaucoup  de  tems  , je  n’ai  pas  crû  qu'un  fi 
grand  tréfor  m'eut  été  accordé  pour  le  difiiperjj'ai 
coiifaccé  ce  loific  à la'  méditation  de  vos ‘ divines 
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paroles  , à la  contemplation  de  vos  Mifteres  , à • , 

l'inftrudion  & à la  fantification  des  âmes , que 
vous  m’aviez  confiées  j pu  qui  fe  font  trouvées 
comme  fous  ma  main.  J’ai  donne  des  journées 
cntie'res  ï la  vifire  des  malades,  je  me  luis  occupé 
à confoler  les  mal-heureux, & à pacifier  les  diffe- 
rcns,qui  naifibient  entre  mes  freres.  Vous  m'a- 
viez donne  des  yeux. je  les  ai  ufezà  laleélurc  des 
Livres  Saints  , des  oreilles  elles  n’ont  éflé  ou- 
vertes qu’à  vôtre  parole,  Sc  aux  difeours  qui  ^ 

voient  m’édifier  j une  langue  elle  ne  s cil,  plue 
qu’à  parler  à vous*ou  de  vous.  Je  n ai  rien  oublie 

pour  faire  un  bon  ufage  de  toutes  vos  inCpirations#  , r 

de  toutes  vos  grâces  , )c  me  fuis  fenti  appelle  à la 
folitude  & j’ai  Fui  le  grand  monde.  Vonsmavez 
porté  à la  mortification  de  mes  feus,  Sc  je  me  Fuis 

privé  des  plus  doux  plaifirs.  Vous  m avez  infpire 

Je  defir  de  la  prière,  je  me  fuis  rendu  à cet  attrait, 

& depuis  JC  ne  l’ai  jamais  abandonnée  , non  pas 
même  quand  j’en  ai  elle  le  plus-rebute.  Vous  m a- 
vez  ordonné  d’aimer  mes  freres  , & vous  favez 
Seigneur  , que  je  n’ai  cclfe  de  vous  prier  meme  ^ 
pour  mes  ennemis.  Enfin  vous  m’avez  envoie  des  , 
maladies , je  les  ai  fouffertes  fans  murmurer  ; des 
pertes  de  bien  , je  vous  en  ai  béni  de  tout  mon 

coeur, des  confufions.jc  les  ai  receûcs  avec  aélion 

de  grâces.''  ' , ' 

Lors-que  les  comptes  font  en  cet  erat,ne  feroit- 
on  pas  bien  mal- heureux  , fi  l’on  netoit  point 
appelle  pour  les  rendre  >quC(  doit  , craindre  à là 
Xnort  un  fervireur  fi  fidèlle  , mais  que  ne  doit-il 

-p^s.  cfperer  dans  l’éternité  ?,C’eft  icî^i  N^effieurs, 

le  comble  du  bon- heur  des  Saints  » & lît  pl^*  ‘ 
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grande  fonrce  de  la  joïe,dans  laquelle  ils  ont  cod-^ 
tume  de  rendre  rcfprit.  C’eft  pourtant  dc-quoi  je  . 
vous  entretiendrai  le  moins  > parce-, que  je  me  fens 
cnticremcm  accablé  par  la  feule  veûe  de  cette  étef- 
nité  délicieufe  , où  iis  ^fe  .voient  fi  prés  d'étre 
admis.  ' ■ "> 

Si  un  malade  apres  une  longue  malàdie*fe  ré-* 
jouit  du  retour  de*  fa  famé'  , fi  un  efclave  apres 
une  fervitude  de  pluficurs  années  voit  brifer  fa  ' 
chaîne  avec  plaifir  , fi  un  Pilote  après  uite  pe-  . 
rillcufe  navigation  trefTaille  de  joie  à laveûc  du 
Port  & de  fa  Patrie':  fi  l’on  attend  avec  impa- 
tience un  jqur  de  Fête  , & de  divcrtiiremcnt  , fi 
toute  la  nature  femble  revivre,  lors-que  les  pre-  > 
miers  traits  de  Paurore  commencent  à peindre  le 
Ciel  » d?  à protnettre  un  beau  jour  ; qui  pourra  " 
Jamais  exprimer  Pallegrelîè  , le  tranfport 'd’une 
ame  fainte  ; laquelle  fe  voit  fur  le  point  de  finiç  , 
ana  vie  fi  trifte,  fi  laborieufc  , expofee  à tant  de  . 
périls,  & à la  veille  d’être  comblée  de  biens •% 
d’honneur„de  plaifir  pour  une  éternité  toute  entiè- 
re. Cfl«/'rtwwj4f«7/i  if/?  : Peut- elle  dite  alors' avec  , f 
Jisus  - Christ  C'en  eft  fait,  nous  voila*  au 
bout  de  la  carrière.  La  courfê  a cfté  longue  & pe- 
niblc  , il  m’a  falu  faire  de  gràns  efforts  , furmon-  y, 
ter  de  grande  obftacles  , foûrenir  de  rudes  "com- 
bats, il  m’ena  coûté  biendc Tueürs,  bien  dii  fàng, 

( Mais  le  Seigneur  en  foie  éternellement  glorifié. 

La  voila  enfin  terminée  , on  eft  content- de' me$>' 
fcrviccs , le  tems  du  travail  ne  reviendra  jamais 
plus.^'h’yauraplusdemaladies,plusd’advcrfi- 
tez,' plus  de  croix  , plus 'de  contrainte  , plus  de 
ptnitencc.  Nous  n’aurons  plus  de  defir  i rcpriiricr,  . 
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plus  de  paflion  à combatre  j nous  voila  à la  fout-  - 
ce  des  plaiArs  &'dcs  délices,  je  m’en  vais  jouir 
d’une  ^entière  liberté  } je  m’cn  vais  voir  de  mes 
yeux,  coût  ce  que  )*ai'crû  , jufqn’ici  avec  tant 
de  peine',  je  m'en  ?vais  pofleder  ce  que  j’ai  cfperé 
avec  tant  d'inquiétude  , je  m’en  vais  aimer , & 
être  aimé  éternellement  fans  plus  appréèndcr  ni  Ift  t 
colcre  de  Dieu  , ni  mon  inconftance. 

Et  ne  croiez  point , Chrétiens  Auditeurs,qu’il 
y-ait  de  la  préfomption  dans  ces  fentimens  , & 
que  ce  foit  chanter  victoire  avant  la^fin  du  com- 
bat. Je  fai  que  tandis  qu’il  nous  refte  un  fouffledc 
vie, les  plus- Saints  peuvent  perir,comme  les  plus- 
méchans  peuvent  changer.  Cela  eft  polïible  abfo- 
lument  , mais  à mon  Cens  cela  eft  moralemeintim- 
poflîble  ; Cela  n’éft  jamais  arrivé  & n’arrivera  ja- 
mais. Oüy  , Meilleurs  , ce  fcroit  en  vain  que  les  . 
bons  craindroient  de  fe  pervertir  à la  mort, com- 
me c’eft  en  vain , que  les  pécheurs  efpercnt  de  s’y 
convertir  ; cevu’eft  plus  un  tems  de  Pénitence , ni 
pour  les  uns  ni^po.ur  les  autres  , il  faloit  com- 
mencer plû-tôt  à pleurer  Tes  crimes  j & quand  pn  a • 
vécu  dans  l'innocence  j on, doit  alors  conamcnccr 
à fe  réjouir.  C'eft  pour-qu'oi  on  ^pcut  .obfervec  . 
dans  la  mort  des  Saints,  qu’ils  en  ont  prefque  ^ 
tous  reçus  la  nouvelle^ayec  aâions’  de,  grâces, que 
les  uns  fe  font  mis  à entonner  des  Cantiques  de 
louanges  , & les  autres  Ont  prié  qu’on  en  chantât 
au  tour  de  leur  lit , ils  ont  confolé  leurs  amis , ils 
ont  rit  de  leurs  larmes } ils  s’en  font  plaints , les 
plus-  humbles , les  plus  timides  ont  dit  hardiment 
qu’ils  alloient  voir  Dieu,ils  ont  promis  leurs  priè- 
res à ceux-mêmequi  ne  les  leur  demandoient  pas. 
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C^ae  lî  yotis  en  êtes  fcandalifcz.»  'fi  vous  leur  re-' 

> piochez l'cxcés  de>leur  joie,  fi  vous  les avcrtiflfcz’ 
de  craindre  l'orgueil , & les  jugemens  de  Dieu  , 
ils  vous  répondront  comme  fit  le  grand  S.  Frah-  . 
çois  d'Aflife  à Ton  Confefleur  , qu’il  n’eft  pas  en 
leur  pouvoir  de  prendre  de  triftes  pcnfécs,fachant  ‘ 
que  dans  un  moment  ils  doivent  être  dans  lePara-, 
dis  , noM  lictre  fibi  aliter  facerr y ettrn  fc^ret  fe  t^evi' 
fore  cum  Deo,  Dieu  leurinfpire  alors  une  fi'grande  ' 
confiance  qu’ils  croient  déjà  voiV  le  Ciel  ouvert, 
& la  place  qui  leur  eft  marquée  parmi  les  éleûs 
vbqsavez  beau  leur  dire  qu’il  faut  trembler  juf-' 
qu’au  bout,  tandis-que  le  Seigneur  lui-même  leur 
ordonne  d’être  calmes, & devenir  ^ lui  teftfe  levée/' 
Jtefficite , & levate  capita  veflra  , quohiatn  apvrom 

Î'inqttat  r^demptio  veftra,  Laifiez , lailîez  trembler 
es  ferviteurs  lâches  & infidèles, ils  en  ont’encor.èf 
plus  de  raifon  qu’ils  ne  penfentj  Mais  pour  vous*^ 
regardez  le  Ciel,  où  vous  êtes  attendu,  & où  vous^'^ 
allez  être  paiez  fi  libéralement  de  tous  vos  fer-*’' 
vices.  " / • 

Saint  Jérôme  dans  l’éloge  qu’il  a fait  de  Né-' ' 
potien,  ditque  ce^Saint  homme  étant  fur  le  point  ' 
de  rendre  l’ame  ,en  prefence  de  tous  fes  amis,  il' 
^toit  le  fcul  ',  dont  le  vifage  parût  gài  & riant  » 
que  tandis  que  tout  le  monde  fondbit  en  larmes'i^ 
il  reffentoir  une  joie  qui  éclatôit  même  aù-déôrs.  ’ 
On  voïoit  bien  dît  ce  Saint  Pere  , qu’il  né  raqu-' 
roit  pas  en  effet , mais  qû’il  changeoit  feulement  * 
de  demeure,  qu’il  ne  quittoit  fes  amis  que  jjour’* 
en  aller  réjoindre  d’autres  , dont  la  compagnie  lui  j 
devoiteftre  encore'  plus-douce  , Intelligeres  tllum  ' 
non  emori  fe'd  migrarty  mntare  Atnicoj^non  rtlinppàtre^' 
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Saint  Grégoire  Je  Grand  raconte,  qu’un  homme 
de-bien  nommé  Sc’rvule  , fcntant  une  nuit  par  le 
redoublement  de  fes  douleurs  , que  fa  derniere 
heure  cftoit  venue  , fe  mit  à crier,  & fir  lever 
les  pauvres^  qu’il  avoir  toûjoursen  famaifonen  * 
grand  nombre  , non  pas  pour  demander  un  promt 
lecours  à Ton  mal , ou  pour  faire  a'ppel  1er  des  Prê- 
tres qui  l’affiftalTent  dans  un  accidenté  fubit  ; 
mais  entonnant  lui-même  un  des  Praumes  de  Da- 
vid, il  les  pria  de  le  chanter  avecîui  , pour  ren- 
dre grâces  à Dieu  , de  ce  que  fa  mort  ctoiç^pro-\ 
che  : J’ai  vu  moi-même  un  agonifant,  qiiicn-. 
tendant  au  tour  de  Ton  lit  quelques’perfonnes,  qui . 
ne  pouvoientretenir  leurs  gcmilTcmens  , il  Icscn- 
vifagea  d’une  maniéré  » qui  fembloit  leur  lepro- 
chcr  leur  foiblelTe  & leur  peu  de  Foi  ; puis  refer- 
mant les  yeux  avec  un  air  ferein  & tranquille, Eft- 
il  poflible,  leur  dit-il,  qu’on  m’aime  fi  peu,  qu’on 
ne  prenne  nulle  part  à ma  joie  , & qu'on  ne  puif-  , 
fe  fe  réjouir  avec  moi  de*mon  bon- heur  / Pour-  j 
quoi  pleurer;,  ajouta-t-il  en  montrant  le  Ciel 
avec  la  main  ; C’eft-là-haut  que  nous  allons  i 
Combien  en  a-t-on  vu  , & combien  en'  ai- je  vu  ^ 
moi-même  , qui  défendoient  pofitiveraeht  qu’oû 
priât  Dieu  de  leur  prolonger  la  vie  , 3c  qu’on  ir’a 
jamais  pû  reToudre  à faire  d&s  vœux  pour  le  re- 
couvrement de  leur  fanté  > Combien  d'autres  qui 
avoûoient  qu’ils' n’auroie,nt  jamais  crû  qu’il  eût 
efté  fi  doux  de  mourir  ? J'en  ai  vû  moi-même  qui 
revenant  comme  par  miracle  du  feinde  la  mort  , 
ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes  ,ni  fe  confoler 
de  ce  qu’un  fi  grand  bien  leur  etoit  différé  : Ubi  efi 
fnors  vtâoria  tna  } Doit-on  s’écrier  à la  vcûe  dç 


lo  Sermon  *Troifie'me  ^ ' ■ 

^ CCS  exemples  ; "Ubi  efi  morj  jUmnlus  tHUs. . O morl( 
redoutable  ,&  hideufc’mort,  que  fontdonc  devé-  ' 
imës  ces  armes  cruelles  y cette  préfencc  affreule  , ’ 
qui  fait  pâlir  les  plus  intrépides  ? Céc  aiguillon 
aucre-fois  fi  pénétrant, s'cft-,il  fi  fort  éraoufle  qu’on 
ri’cn  fente  plus  les  coups  î Quel  fi  grand  change- 
ment  s'eft  donc  fait  en  ce  vifage  di forme  & tèrrî- 
blc  , qu’on  l’cnvifagc  fans  fraieur  » qu’on  ne  i^ip-  ^ 
preende  plus,  qu’on  t’aime , qu*^  te  defirc, 
Qiiclle différence , McfEcurs , deCes  doux  feoti-  ^ 
mens,  de  ce  calme,  de  cette  joie , avec  les  inquié- 
tudes & les  terreurs  mortelles  , les  agonies  & le. 
dcftfpoir , où  l’on  voit  mourir  les  perfonnes  ',  qui 
ont  aimé  le  monde  & fes  vains  plaifirs  S Qiic  de 
précautions ’il  fautprendrc,pour  les  avertit  du pe- 
ri),oùils  fc  trouvent. Quelle  tempête  n'excite  point 
'dans  leurs  cœurs  une  fi  trille  m;uvcl le  < dans  quel 
•trouble,  dans  quelles  mortelles  agitations  ne  fc;  ' 
palTènt  point  ces  dernières  heures  de  leur  vie  : 
Que  d’amers  & d’inutiles  repentirs  du  palTe  ! Que 
de  jolies  craihiesà  la'veùë  d'un  avenir  , qui  lea 
attend,  qui  les  prelTc  , qui  ne  leur  donne  plus  de 
loilirde  réparer  le  temps  ^ttda.Prctiofain^conifeÜH 
Domim  fnorj  fahciorùm  ejhs.Oui  certainement , la 
mort  d’un  homme-de-bicn  cil  quelque  chofe  de 
précieux,  & quoi^qu’on  donne,quoi-  qu’op  fouffre 
pour  l’aquerir,  on  ne  la  fauroit  trop  paier  ; Quel 
bon  heur  d’atrendre  fans  émotion  ce  dernier  palïà- 
ge  , dont  le  fouvenir  a coiuumc  d’épouvanter  tout 
le  monde  ? Quel  privilège  d'être.en  affcûrance,  de 
jouir  d’ûn  parfait  repos  d’efprit , de  fe  fentir  lé 
cœur  tout  plein  d’allegfefle  en  un  tems  oùtbul 
gémit , qù  tout  foûpire,  où  tout  trente  ; eii'uh  . 
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Pour  le  jour  des  Mtyris.  8 r 

temps  où  les  Grans  du  monde  iouffrent  plus  de 
douleurs  en  un  moment , qu’ils  n’ont  goûté  de 
plaiûrs  en  toute  leur  vie,  en  ce  tems  , dis-je, 
fe  trouver  fans  effroi  , fans  fouci,  fans  défian- 
ce ; voir  la  mort  venir  à nous,  pour-ainfi  di- 
re, les  armes  balffées  , ne  recevoir  que  des  ca- 
rtlTès  de  ce  Lion  rugiinmt,  fe  jouer  de  ce  mon- 
ftre  afficux  & cruel.  Eft- il  quelque  genre  dévie 
fi  auflere,  qu’il  ne  f.diK  embraffer  ? Eft-il  quel- 
que aéfcion  fi  difficile  &:  fi  oppose  à nôtre  humeur, 
qu’il  ne  falût;entrcprendre , pour  fe  procurer  un 
fi  grand  bien  ? '>• 

Je  ne  m’étonne  pas  , que  les  mcchans-mêmes 
fouaittent  de  finir  ainfi  leurs  jours  , Sc  qu’ijs 
difent  avec  l’impie  Balaan  .•  Mortatur  an  ma 
7nea  morte  pifiarurn.  Les  Impies  fouaittent  de 
mourir  comme  les  Juftes , dit  le  Savant  Tofiat , 
par- ce  qu’ils  n’ignorent  pas  que  mourir  de  la  for- 
te , c’eft  goûter  par  avance  les  douceurs  du  Pa- 
radis. Voliint  hona/n  niortem  , ^nta  ^tltti’as  t(l.  , 
Mais  ne  font-ils  pas  bien  infdirez  de  s’y  at- 
tendre , s'il  eft  vrai , que  ce  qui  fait  à la  mort 
le  bon-heur  des  , Juftes,  eft  la  veû'é  du  paffé 
qui  a été  Saint,  & de  l’avenir  qui  doî't  ré- 
pondre exaébemenr  & infaillihlçme^it  au  pafie  : 
N’cft-il  pas  autant  impoffiblc  qu’un  mauvais 
Chrétien  meure  de  la  mort  des  Saints  , qu’il 
eft  impoffiblc  qu’il  n’ait  pas  été  ce  qu’il  a été 
effeélivernent  ? Vous  êtes  trop  raifonnables, Chré- 
tiens Auditeurs  , pour  vous  flater  d’une  efperan-  ^ 
'Gc  fi  vaine.  Mais  prenons  garde  , que  par  nôtre 
négligence  , par  l’attache  que  nous  aivons  aux 
^ amufemens  de  la  vie , faute  de  fongef  affez  à'  • 

' • Tornt  J.  ' F 
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• rctçrnité, faute  de  roediter  fouvent  fur  laii^ort  ^ ^ 

. fur  celte  terrible  mort  , nous  ne  foïons  privez 
' ' des  douceurs , qui  accompagnent  celle  des  Saints, 
que  je  vous  foûaitte  au  nom  du  Petc>'&  dq 
'■  ' • jFils  ,&  du  Saint  Efprit.  /Âir-i/.  ' 
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SERMON  IV- 

POUR  LE  JOUR  " 

D E S MORTS. 


Venicnt  dies  in  te  , & circumdabunt  te 
inimicitui  vallo  , 6c  circumdabum  te 
S)C  coanguftabumtc  undigue,&ad  ter- 
ram  pofternent  te.  ' . ^ ^ , 


Il  vienàra  un  jour  mal-heureux  pour  toi , que 
tes  ennemis  t aÿie'geront  » qu  ils  t'ii^irm- 
neront  de  tranchées  , quils  te  ferreront  de 
toutes  parts  , qtéîls  te  renverferont , (jr  te 
détruiront  entièrement,  S.  Luc  chap.  1 9, 

J J Impit  à l'heure  de  la  mort  n'app  étroit  par  tout  ^ ne 
des  fu'jets  de  douleur,&  de  defefpoir  -^  Laveùedu 
pajfé  lidefe/pereparct^qu'il  y voit  des  biens  qu' il 
a trop  aimeXj&  ^u'it  ne  peut  pipa  retenir,  V ave- 
nir met  le  cotnble  a fon  defefpoir^  parce-<ju*il y voit 
des  maux  qu'il  p'apas  ajfex,  craint  , tè"  qu'  il  ne 
^ peut  plus  éviter, 

* ' 

g^ETTE  Prophétie  de  la  deftrudion  de  Je- 
rufalem  y cft  une  figure  de  la  mort  fiinéfto 
des  michahs  , félon  la  remarque  du  grand  Saint 

FiJ. 


^4  ÈeftMn  , ' 

Grégoire  en  Ton  Hoitielie  trenic-neaviéme.'Cff# 
tranchées, ces  attaques,  ces  ruines  nôus  repréfen- 
Cent  les  tentations  , les  craintcs,'&  les  fra'ieurs,le 
dcfefpoird'un  pécheur  agonifant  : Ces  ennemis 
font  les  Démons  qui  raûficgcnf,  la  confcicnce 
qui  le  preiTe,  la  juftice de  Dieu  , qui  l'accable  par 
la  feule  veû'c  des  tourroens  , qu'elle  lui  préparé. 
Mais  quelque  terrible  que  foit  cette  image , quoi- 
que toute  rhiftoire  & ancienne  & moderne  , n'ait 
^ riendcH  trifte  que  la  dcfolation  de  cette  Ville  in- 
/prtunce  j j'ofe  dire  que  toutcel^  n'exprime  qua 
foibicment  l'ctat,  où  fe  trouve  un  mauvais  Chré- 
tien, lors-qu’il  faut  mourir.'  - 

O fi  je  pouvois  vous  faire  aujourd’hui  une  peiil- 
ture  exaâe  de  ce  déplorable  état , fi  je  pouvoi» 
Vcius  fiire  voir  tout  ce  que  le  pécheur  voit  alors 
d'horrible  j & devant  lui  , & autour  de  lui  « & 
dans  luNmcmc  : Quelles  font  fes  penfées  , fes 
tnouvémens  , fes  peines  , & fes  tortures  fecretes  ! 
il  n’en  faudroic  pas  davantage  pour  ébranler  les 
ecturs  les  plus^^endurcis  dans  le  mal,  & pour  ren- 
dre les  gens  de-bien  en  quelque  forte  inébranla- 
bles. Ce  que  je  puis  vous  dire  en  deux  mots,c’ eft. 
que  la  mort  félon  l'expreffion  d'uti  Pete  , eft  cot^- 
me l'hori fondu tems  & de  l'éternité  , cVft-à-dire 
le  point  qui  les  lie  de  qui  les  féparetout-cnfemble, 
le  milieu  par bu  l'ori  palTè  de^  l'un  à'-l'autre.  Or' 
comme  le  miHeu  participe  $1114 quai ite2  des  deux  , 
c.^trcmftez  qu’il  unir, la  mort  tient  quelque  chp- 
fe  & de  l'a  vie  dont  elle  eft  la  fin  ,’  de  de  l’éternité 
qu’elle  commence.  De* forte  , que  la  mort  des  ' 
tnéchans  elhtoûjours  linpie  comme  leur  vie  & 

• toujours  mal- heurcûfe  comme  leur  éternité.  Je  ne 
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vous  parlerai  pas  dans  ce  difcours  de  l'impenîren» 
ce  finale  du  pécheur  , qui  mec  le  comble  à Tes 
crimes  par  Ton  obftination  j Je  vous  parlerai  feu- 
Jemenc  aujourd’hui  de  cette  douleur  amere  ÔC 
inutile  , de  etc  Enfer  anticipe  que  le  pécheur  en- 
dure en  fon  dernier  jour.  La  Sainte  Vierge  de  qui 
nous  efpcrons  tous  la  grâce  do  mourir  de  la  more 
des  Saints  , nous  obtiendra  aifément  du  fccours  > 
pour  parler  avec  profit  de  celle'  des  réprouvez  f 
Faifons  lui 'pour  cela  cette  priéjç*,  qui  lui  eft  fi 
agréable.  Ave  Maria  ^ &c,  V 

Ceft  un  fpcétacle  bien  ^trifte  , MeflîeuH:»  , quç 
de  voir  un  malade  à l'agonje  , qui-deftitué  de 
tout  fecours  , rend  encore  contre  la  mort  un  foi- 
ble&  inutile  combat.  Vous  voyez  un  corps  éten- 
du & immobile  fous  un  drap  , privé  de  l'ufage  de 
tous  les  fens  extérieurs  , qui  n'a  prefqueplus  rien 
de  vivant  que  foname , qu*il  ne  retient  qu'à  grand 
peine  > fes  yeux  s'éteignent,  ^fe  renfoncent  dans  la 
tefte  , fes  joues  fe  rident , fes  lèvres  fe  retirent, 
fes  déts  s’enrouillent  & fe  noircilîènt  à veûc  d'œil^ 
fa  bouche  fe  remplit  d'écume  , tout  fon  vifage 
pâle  & défiguré  cft  noyé  dans  une  fucur  froide  Sc 
mortelle  , fa  poitrine  s’élève  par  de^violentes  fe- 
couflesjun  rallement  affreux  accompagne  fes  rcfpi- 
larions  courtes  & fréquentes , tous  fes  membres 
fe  glacent  ^ fe  roidilfcnt,  Parmi^ceux  qui  l'env'*- 
ronnent , les  uns  l'cxôrtent  à haute  voix  de  pro- 
fiter des  derniers  momens,  les  autres  éclatent  cij 
des  cris  que  la  doulçur  leur  arrache  ; Mais  il  ne 
voit  plus  ni  ces  bons  amis  , ni  ces  parens  déiolez  ^ 
tl  n'entend  plus  nilcursnvis  , ni  leurs  plaintes, 
filéfe  fraa^e  de  ce  que  nous  fetous  ih*. 
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failliblement  quelque-jour.  Les  uns  dans  Fort  pea 
de  tems  > les  autres  un  peu  plus-tard  > mais  cous  ' 
certainement  beaucoup  plû-tôc  que  nous  lic  cro- 
ïons.  Mon  Dieu  / comment  eft-ce  que  cette^pen- 
Tée  ne  nous  guérit  point  de  tous  les  vains  atta- 
chémens  que  nous  avons  ici- bas  ? Comment  pou- 
vons-nous fonger  à nous  y établir,  à y aquerir  de 
, l'honneur  & des  rkhel3ès,puirqueles  riches  aulli- 
bien  que  les  pauvres,  les  grans  auiübien-  que 
les  petits,les  fa  vans  & les  idiots  , feront  tous  en- 
> fin  réduits  en  l'étàc  affreux  « dont  je  viens  de  vous 
faire  la  peinture.  ' ^ 

Dans  une  fi  grande  calamité,  ne  pehfez- pas  , 
Chrétiens  Auditcurs>  que  Taine  d'uq  pecheur  n'aic 
^ combattre  que  le  mal , 'qui  la’  chafTe  de  fa  demeu-  > 
- re  mortelle  , dans  TimpuifTance  où  elle  efi  d'y  re- 
ficc  long-tems  , elle  tourne, les  yeux  de  tputes 
parts , pour  chercher  quelque  adoucifièmeht  à fa 
mifere  : Mais  hélas/de  quelque  côte  qu'elle  jette 
la  veûc,foit  qu'elle  s'arrête  fur  le  pafTé  , ou  qu'el- 
le là  porte  dans  l'avenir  ,elle  n'aperçoit  par  tout 
que  des  fujets  de  douleur  & de  defefpoir  ! Dans  le 
pafle  elle  trouve'des  plaifirs  plus-cruels  que  les 
plus-cruels  fuplices  j dans  l'avenir  elle  découvre 
des  tourroens , qui  ne  font  déjà,  que  trop  préfens 
* pour  elle.  Le  pafle  la  defefpere  , parce  , qu'elle  y 
voie  des  biens  qu'elle  a trop' aimez, & qu'elle  ne 
peut  plus  retenir.  L'avenir  mec  le  comble  ù fon 
defefpoir,  parce-qu'il  lui  préfente  des  maux  quel- 
le n'a  pas  afièz  craint , & qu'elle  ne  peut  plus» 
éviter.  En-un-mot , un  bon- heur  ^ui  ne  fubfifie 
plus  que  dans  fa  mémoire , un  mal-heur  qui  n'eft 
encore  que  dans  Ton  imagination  » font  les  deux 
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fcaufes  de  l’Enfer  réel  qu’elle  foufFre  = Ce  feront 
àufli  les  deux  points  de  ce  Difeours. 

' On  dit  que  la  mort  eft  toûjoiirs  femblable  à là 
Vie»  & cela  eft  vrai  au  fens  qu*on  le  dit  ; niais  il 
n’cft  pas  moins  vrai  dans  une  autre  fens, qu’il  y -a 
toujours  une  extrême  oppofition  entre  la  vie  &la 
mort,  puif-que  quand  la  vie  s’eft  paffee  dans  les 
larmes  & dans  les  fouffrances  , ôn  meurt  chns  la 
joie  & dans  urie  grande  tranquillité  : Et  qu'au- 
contrairc  une  vie  agreabie  & voluptueufe  eft  tou- 
jours füivie  d’une  trifte  mort.C’eft  ce  que  le  Sage 
a voulu  nous  enfeigner  par  ce  Proverbe:  Ledueil 
fe  trouve  à la  fin  des  plus  grandes  Fêtes.  Extremu 

géindii  IhÜhs  occHpat.  ''  i 

Comme  la  penfée  de  la  mort  trouble  les  pé- 
cheurs dans  leurs  plaifirs,  la  penfée  de  leurs  plai- 
firs  les  vient  troubler  à Ton  tour  au  lit  de  laraqrt. 
Car  ou  ils  en  confiderent  la  douceur,  & ils  ne 
voudroient  pas  les  quitter  fi-tôt  j ou  ils  en  rccoh- 
noilTent  la  vanité, ôt  ils  voudroient  les  avoir  quité 
plû*tôt;ou  ils  en  voient  le  déreglement, ôc  ils  vou- 
droient bien  ne  les  avoir  jamais  goûtez.  Trois  de- 
firs  , qui  étant  en  eux  plus-violens  que  npus  ne 
fautions  les  concevoir  & pour  des  chofes  abiolu- 
ment  impolfiblcs,  leur  caufent  riecelTàiremcnt  uri 
tourment  inexplicable. 

O mort  1 s’écrie  l’Autheur,  de  rEcclcfiaftîqueî 
Que  ton  fou  venir  eft  amer  à'quiconque  a établi  fà 
paix  dans  la  joiiilTàncc  de  fes  richellcs  ! O rnors!^ 
qukm  amaraejt  rnernona  tua  homim  faeem  h^benti 
in  divitiis  futslMals  fi  le  fimple  fouvenir  de  la  more 
eft  rempli  de  tant  d’amertumes , que  dbit-on  peri- 
fet  de  la  prcfcnce-ratmc  de  U mort  ? Quelle  pciiïS 
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pour  cct  honin^e  quis’croit  faic  conimcuné  Mmc-- 
de  Ton  argem  ? pour  cette  femme  qui  n’a  jamais-  . 
fongé  qu’à  le  divertir  , qu'à  joiiir  de  toutes  les  -, 
comrnoditez  , de  toutes  les  douceurs  de  la^  vie  , * 
qui  a encore  mille  delfcins  dans  l’eCprit  , millc^ 
atrachemens  dans  le  cesur  : Qiielle  peine,  dis- ^ 
je  , poür  ces  perfoniics,  de  fe  voir  contraintes  de 
renoncer  toat-d'un-coup  à toutes  ces  chofes  , & 
lors  qu’on  s*y  attçndoit  le- moins  î Siccine  fepuraf 
amtirAmoYS  ! Quoi  de  tant  d’habits  &de  meubles 
fi  précieux  me  voila  donc  réduit  à une  bicre  , & **  /, 
à un  fuairc  , il  faut  que  je  palïc  dans  une  région 
inconnue’ , fans  fuite,  fans  compagnie , fans  adref-*'*' 
fc  _,  fans  viatique  , conune  un  . miferable  qu’o»^' 
expodroit  tout  nud  dans  une  Ifle  deferte  > ou  dans 
quelque  terre  inhabitée  ! On  continuera 
éc  de  fe  réjouir  dans  le  monde  on  y fera  gr%ild> 
chei'c  de  mon  bien  , on  s’y  habillera  magnifi- 
quement de  mes  dépouilles  , on  logera  dansJes 
■ Palais  que  j’ai  bâtis , ôn  confumera  en  toutes  for- 
tes de  plaifirs  l’or  & l’argent  que  fai^amafie,  tan-' 
dis-que  je  pourrirai  dans  un  cimetiefc  , que  j’y 
mangerai  la  terre  , 6c  quej  j’y  ferai  mangé  des  ^ 
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Dc-là  vient , MelÜeurs  , qu'on  n'ofe  dire  5 cé»-' 
gens-Ià  le  péril  où  ils  fe  trouvent , ils  n’ont  plus  « ^ 
quelque  fois  eju’une  heure  de  vie  qu'on  difpute  en- 
core à qui  leur  portera  la  nouvelle  de  lamocc  »Sci^ 
quand  on  a enfin  pafie  ce  trifte  mot  , qu’on  leur  a 
dit  cette  parole  amete  Sc  cruelle  i il  fant  mourir 
on  a grand  foin  de  faire  retirer  toutes  les  perfon- 
res  que  le  malade  a aimées , de-  peur-  qu  e leur  pre- 

fence  ne  lui  augmente  encore  le  fentimet  de  la  pec^ 
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îc  qu'il  en  va  faire.  On  éloigne  les  compagtK>«ÿ 
de  les  plaifirs  , aün  qu'il  en  perde  plû-tôt  ’ 

O fupprime  tout  difeours  d’enfans,  de  femme»  de 
biens  temporels,  afin  qu'il  quitte  tout  avec 
de  peine.  Mais  en  vain  ces  précautions  » lAUdi'S  * \ , 
ces  chofes  lui  tiennent  trop  au  coeur,  pour  4es  «aa-  ; 

blier  fi  facilement.  Il  demande  encore  4-c  Mede- 
cin  , il  fe  plaine  qu'on  l'abandonne  » ■kju «3W  tai 
épargne  les  remèdes  , qu'on  le  laifTc 
fccours  , il  offre  la  moitié  de  fbn  biena  qui  ileftf-- 
tirera  de  ce  péril.  Il  mefcmble  voir  rrn  graniâ;8tf> 
bre  , lequel  a vieilli  dans  le  champ  où  ilcû  jplaiK-' 
té  , & qui  a rempli  la  terre  de  fes  racines  » otSia  " 

beau  le  dcchauflèr,  & foiiir  bien  avant  tout  à l'ea- 
tour  , on  nefauroic  l'arracher  de-là  , il  tient ala. 
terre  par  trop  de  liens,  qu'il  ne  peut  ni  quitter^  ni 
attirer  apres  lui,  il  y faut  nécefiairement  cmploief 
ic  fer  & la  coignée.  I>irn  fecnrïs  ad  radicero  arborts 
■pofîta  e!t.  La  main  de  Dieu  a fra^é  ce  mauvaî« 

Chrétien  , H faut  qu'il  tombe  , il  rcfifte  en  v;.ia 
ù une  fi  grande  puilTance  , tourne  qui  l'aitache^aii 
monde  n’eft  pas  capable  de  l'y  arrêter.  Et  c' eft  cet- 
te ncceflîté  indifpenfable  » qui  lui  faifant  faire  ré- 
flexion fur  la  vanité  des  chofes  qu'il  aaimees  , & 
aufquelles  il  mettoit  fa  confiance  , luî  caufe  un  fé- 
cond regret  encore  plûs-amer  que  le  prenaier,  qui 
eft  de  n’avoir  pas  plû-tôt  quitté  ce  qu'il  devoir 
quitter  fi-tôt. 

Nous  votons  mourir  de  reras  en  tems  des  per- 
fonnesde  la  première  qualité  , deux  ans,  un  an  , 
quelque-fois  lix  mois  après  être  entrez  dans  !e- 
grand  inonde,  après  s’y  être  liez  par  le  Mariage,  ‘ ' 

Après  avoir  commencé  à vi’tre  dans  l’éclat  & dans 
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le  luxe. 'Lors-quc  cela  arrive  » je  ne  (>uîs  m'ctti 
pêcher  de  me  dire  ï moi  > meme  ; hélas  / pour  uii  ' 

de  rems  , pour  Hx  mois , faloit-il  prendre  de  It 
grans  engagertiens  avec  les-crcatures  î Si  ce  jeu- 
ne homme  , fi  cette  jeune  femme  avoient  pris  Ici 
parti  de  la  Retraireér  delà  Croix^ils  fcroientdcjà.^  ' 
au  bout  de  leurs  peines',  & iis  feroient  de  grahs 
Saints , au-lieu-que  pour  'avoir  mal  choifi  , tes 
voila  mal- heureufemenc  privez  des  biens  d’ici- bas 
& de  ceux  du  Ciel  I Qrielle  dodieur  à ceux  qui  - 
comtoient  fans  Joute  fur  une  fort  longue  vic,i^ 
qui  avoient  peut-être  efié  détournez  de  fe  donner  3^ 
Dieu  par  la  vainc  appréenfion'  de  cinquante  ou 
foixante  années  d’aufteritez  ? Quelle  douleur  de  ' 
voir  qu'il  ne  s’agillôit  que  de  quelques  mois,- 
qu'ils  ont  perdu  l'occafion  de, faire  un  fi  beau  fa- 
crifice  , & de  mériter  à fi  peu' de  frais  une  grânJé 
rccompcnfe  ? Je  ne  fai , Meffieurs , fi  vous  com- 
prenez bien  tout  ce  que  cette  penfee  doit  avoir  dè 
dcfolant,  pour  raoy,  je  çonfêfle  qu’elle  mie  paroîé 
tour*à-fait  infupportable.  Or  quelque  âge  que 
nous  aions  vécu  ,1fi  nous  n'avons  pas  vécu  Chre-  ^ 
tiennement,nous  devons  nous  attendceaux  mêmes 
regréts.  . 

Car  c’eft  merveille  combien  la  plus-longue  vie 
parole  courte  , quand  on<  efi  au  bout.  Ce  n’efil 
qu'un  jour  , ce  n'eft  qu'un  moment  Alors,  dit 
Saint  Pierre  de  Damien  , le  pecheùr  regarde  dçr-' 
rierc  foi,  & il  ne  voit  qu'une  carrière  d'un  pas  ,U 
regarde  devant  foi , & il  aperçoit  les  cfpàccs  infi^^ 
nis  de  l'éternité,  & pleure  d'avoir  pu  par  un  che- 
min fi  court  , s’ouvrir  une  carrière  éternelle  de 
bon- heur  & de  délices.  U confider; , que  aiit» 
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lieu  des  plaifir's  qu’il  a recherchez  ; il  avoir  em- 
bralTc  les  travaux  de  la  Pénitence  , ces  travaux  fe- 
roient  palFcz  comme  ces  vains  plaifirs  le  font  , Sc 
que  de  toutes- ces  fouffrances  , il  ne  lui  tefteroit 

l ^ * 

qu'un  doux  & délicieux  fouvenir.  Ce  qui  anli- 
gera  d'autant  plus  , que  les  objets  prenant  alors 
une  autre  face  à fon  egard , il  ne  trouvera  rien  de 
f\  aifé  , que  ce  qui  lui  aura  paru  le  plus-impolïï- 
ble.  Il  verra  clairement  , qu’il  pouvoir  faire  ce 
que  tant  d’autres  ont  bienfait.  Il  s’étonnera,  qu’il 
ait  délibéré  un  feul  moment  à les  fuivre  ; les  cho-  < 
fes  pour  lefquelles  il  aeftéle  plus-paffionné,  s’éf- 
façant  infcnfiblcment  comme  les  couleurs  , lors- 
que le  Soleil  fe  retire,  fe  prefenteront  à Ton  cfprit 
deftiruées  de  tous  les  atraits  qui  l’ont  autre-fois 
furpris.Qui  m’avoit  enforcelcife  dira-t-il  lui-mê- 
me, pour  me  faire  trouver  des  charmes  à ce  vifage 
qui  devoir  pourrir , à cét  honneur  qui  devoits’éva- 
noüir  , à cet  or  que  je  ne  pouvois  conferver  , à 
cette  vie  qui  devoir  être  fi  courte  ? 

Toutes  ces  veritez  lui  paroîtront  fi  évidentes, 
il  en  fera  tellement  perfuadéj  il  verra  d’une  ma- 
niéré fi  palpable  & fi  fenfible  qu*’il  a vécu  comme 
un  aveugle  , comme  un  enfant,  comme  un  fou, 
qu’il  mérité  d’être  la  rifée  de  tout  ce  qu’il  y aura 
jamais  de  perfonnes  raifonnables  : 11  fera  , dis-je  , 
fi  perfuade  , fi  convaincu  de  toutes  ces  chofes, 
que  nous  le  fommes  moins  de  ce  que  nous  voions 
de  nos  yeux  , & de  ce  que  nous  touchons  de  nos 
mains.  Or  cette  lumière  fi  brillante,  cette  veûc  fi 
claire  & fi  nette  allumera  en  fon  cœur  de  fi 
grans  defirs  de  réton rner  fur  fes  pas  , pour  re- 
commencer fa  cowrfe,  qu’il  n’cft  point  depen- 
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chanté  rapide  , point  d'inflindk  fi  fort  , point  rfc 
paûiou  fi  ardente  , qui  puilîè  exprimer  la  violen- 
ce de  ces  mouvemens.  Qiicllc-fcra  donc  fa  peine 
& fon  deferpoir,  lors-qu'il  fe  verra  arrêté  par 
obftaclc  invincible  , lors- que  fa  volonté  empor- 
tée par  la  conviélion  de  l’crprit  comme  par  un 
poids  immcnle,  viendra  hurtcr  & fe  btifer  contre 
le  decret  immuable  de  la  volonté  Divine  * qui  a. 
>ixé  la  mort  à ce  moment  ? Montre  fatagu  , ire 

Reprefentez-vous,  Chrétiens  Auditeurs, l'infox-' 
«uné  Pharaon, qui  s'etant  folcmcnt  engagé  à pour- 
suivre le  Peuple  d'Jfracl  par  la  route  que  Dieu 
ileur  avoit  ouverte  au  milieu  de  la  mer  rouge  ^ & 
«/oianc  que  le  Ciel  prenant  le  parti  de  fes  ennemis 
foudroyé  Ton  armée  de  toutes  part , fait  brufque- 
«newt  {bniier  la  retraite,  ^ tourne  vifage  pour  gag- 
iocr  l'autre  bord  à toute  bride  , quel  ell  Ton  defel^ 
poir  lors  qu'il  apert,oit  que  les  flots  fe  font  réunis 
derrière  lui  , qu'ils  oppofent  à fa  fuite  des  abîmes 
|mpénétrablcs,qu'il  lui  faut  petit  au  milieu  de  ces 
abîmes,  (ans pouvoir  faire  un  (èul  pas  pour  recu- 
Icr.Voila  l'image  du  pécheur  mourant, qui  s^aper- 
^oit  enfin  des  mauvaifes  voies  qu'il  a tenues, & qui 
conçoit  des  yiolens,  mais  d'inutiles  de  cor- 
riger les  imprudentes  démarches. 

Il  rcconaoît  donc  ^encore  une  fois  qu'il  faut 
partir  , & Ton  terme  aprochant  toujours  davanta- 
ge > fes  plaifirs  donr-H  n'a  encore  eovifagé  que  ,|a 
douceur  &la  vanité  , paroilhttf  enfin  avec  tout# 
la  laideur  , que  leur  caiifc  lent  dctegleweuf  , & - 
lui  font  voir  le  plus  terrible  , le  plus 
jfpcâtacle  qu’oii  puilfi;  imagiiiçr,  Câf  ’ 
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taîn.  Chrétiens  Auditeurs  ,quc  tandis*qiie  le  pê- 
cheur jouit  encore  de  la  vie,  il  ne  voir  ni  le  wom- 
bre  , ni  l'énormité  de  fes  crimes.  Port  le  nombre, 
on  diroit  que  ce  font  des  ennemis  qui  fe  cachent  à 
Juy.de  peurd'etre  découverts, jufqa’à  ce-que  l’a- 
ianr  atiré  comme  dans  leur  embufeade  &r  réduit  an 
point  de  ne  pouvoir  échaper, ils  fc  produifenttous 
en  un  moment  , & viennent  fondre  lur  luij,  pour 
l'accabler  par  leur  multitude.  De- forte  qu'il  peut 
dire  alors  avec  David  : Co/nprtht'idtrunr  me 
^uitates  midi  , KÈT  non  pot  ni  ut  vidfrem  : mHlt'pUcat/i 
fnnt  fnper  CApillos  capitis'mei.  Mc  voici  tombé  fu- 
bitement  entre  les  mains  de  mes  propres  crimes  9 
le  nombre  en  eft  fi  grand  , que  je  ne  puis  me  ren- 
dre à les  regarder,  il  furpalT.;  de  beaucoup  celui 
des  cheveux  que  j'ai  à la  tefte.  Oiiy,  Mefileurs  , à 
l'heure  de  la  mort  le  pécheur  verra  toutes  les  ta- 
ches de  fa  vie  ; au  défaut  de  fit  mémoire  qui  dan< 
cette  occafion  ne  lui  fera  que  trop  fidèle,  les  dé- 
mons l'en  feront  reirouvenir;  Dieu-même  lui  ou- 
vrira fa  confcience , & lui  en  fera  voir  toutes  les 
plaies  d’une  feuIevcûé’.O  Dieu  quelle  corniptionl 
Quelle  effroyable  fentinc  ! Et  qui  pourra  en  fup- 
porter  la  puanteur  fans  mourir  / Que  de  defordres 
qu'il  n'avoir  jamais  aperçeûs,  que  de  pechez  en 
un  fcul  péché, que  de  pechez  Tiême  dans  fes  bon- 
nes oeuvres /Dans  cette  foule  p cfque  innombrable 
de  pensées, de  paroles.d’aéljonüquidevoîentroures 
erre  pour  Dieu  feui,àpeine  en  trouve-t-il  une  feu- 
le qui  n'ait  été  contre  Dieu.  Ccji'eft  par-tout  que 
haine, que  colere,  qu’envie, qu’orgueil, qu'amour 
déréglé  , qu'ambirion  , qu'avaricc  , En  effet  il  a 
loûjoursjétépoffedé  de  quelqu'une  de  ces  p>0ions 
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& Ton  fait  affez  que  tandis-qu'elles  régnent  dans 
un  coeur  > elles  emporienc  toutes  les  penfces 
qu’on  ne  peut  prefque  parler  d’autre  chofe  , qu'on 
ne  fonge  qu’à  lescontenter.Qpclle  confuiîon  pour 
ce  mal-heureux, lors  que  d’un  côte  pénétrant  vi- 
/ vement  qu’il  n’croit  au  monde  que  pour  louer , & 
pour  fervir  fon  Crcateur,iV.fe  reffbuvicndra  qu’il 
nvccu/dansune  rébellion  prefque  continuelle  con-  ^ 
tre  lui, qu’il  l'a  mcptiféjquMl  l’a  outragé  en  mille 
maniérés  , qu’il  lui  a même  débauché  les  autres 
hommes  , qu'il  s’eft  fervi  de  toutes  fes  créatures 
pour  l’offenccr  \ Croiez-vous  qu’apres  ces  veùcs,’ 
ils  ofe  prétendre , qu’il' ofc  penfer  au  Paradis.^ 
Ofcra-t-il  même  fc  prefenter  devant  Dieu  ? Il  ne 
l’oferoit  pas  fans  doute  , & comme  il  voit  qu’il  ne 
peut  pas  s’en  défendre  ^ on  ne  fauroit  dire  com^ 
tien  cette  nécelEté  lui  paroît  cruelle.Pour  le  com- 
prendre » outre  le  nombre  de  fes  crimes,  il  fau- 
droit  pouvoir  imaginer  la^aideur  avec  Laquelle  ils 
paroiflènt  à fes  yeux.  Il  ne  faut  pas  'croire  qu'on 
continue  à ce  momène  de  traiter  les  adultérés  de 
galanterie , & les  fourbéries4e  prudence  ou  d’ha- 
bileté. On  prend  bien  alors  d'autres  idée , on  com- 
mence enfin  à connoître  Dieu  , & il  fç  connoître 
füi*même‘,  & cette  double  lumicrç  fait  découvrir 
tant  de  difformité  dans  les  moindres  déreglemens 
que  je  n*  doute  point  qu’un 'fimple  péché  veniel 
. envifagé  dans  ce  grand  jour , ne  nous  portât  dans 
le  defefpoir,  fi  nous  n'étions  foûtenus  d'une  grâce 
particulière.  . • . ^ 

Jugés  donc  du  trouble  de  ce  mal-heureux  > qui 
fe  voit  contraint  d’aller  étaler  aux  yeux  du  Sei- 
gnëuç  $ routes  fes  abominations , fur  le  point  de  ^ 
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paroître  devant  le  Dieu  de  la  pureté  , que  Tes  or- 
dures , que  fes  impurctez  lui  doivent  caufer  de 
honte  ! qu'il  doit  trouver  abominables  Tes  cruau- 
tez  & fes  vengeances  , dont  il  faut  qu'il  aille  ré- 
pondre devant  un  Dieu  , qui  lui  avoit  ordonné 
d'aimer  fes  ennemis , & de  leur  faire  du  bien/ 
Que  penfe-t-ilde  fes  fcandales  , lots*-qu'il  fait  ré- 
flexion qu'ils  ont  danné  des  âmes  , qui  étoient  fl 
chcres  à celui  qui  le  va  juger  ?^Qiiel  effroi  î Qiiel 
accablement  lors-qu’il  oppofe  fes  impiétez  & fes 
irrévérences  dans  les  Egîifes  à cette  Majcfté  ter- 
rible , quienaefté  outragée  , & qui  l'attend  fur 
fon  trône,poar  les  lui  reprocher  en  face  "i  O fi  re- 
divivum  T^œnitentia  tempus  rnereri  potuijjety  dit  fur 
ce  fujet  Saint  Pierre  de  Damien  , ^uam  dura  con~ 
verfationis  iter  arriperet.  O fi  avant-que  d’être  por- 
té à ce  redoutable  Tribunal , on  vouloir  bien  lui 
donner  le  loifir  d'expier  fes  fautes  par  la  mortifi- 
cation I avec  quelle  ardeur  en  cmbraflcroit-il  les 
plus  rudes'^xercices  ! O s'il  lui  reftoit  encor  un 
peu  de  ce  temps, qu'il  a fl  mal  emploie:  Mon  Dieu 
fl  c'étoit  à recommencer  ! à quoi  ne  s'engageroit-il 
point , pour  obtenir  une  de  ces  années  qu'ilapaf- 
fees  dans  la  débauche  /*  Jeûnes,  cilices,contincn- 
ce , pauvrctc,'qui  lui  faiflez  peur  autre*fois  , qu'il 
s’eftimeroie  heureux  s'il  lui  eftoit  permis  d’éprou- 
ver toutes  vos  rigueurs  , qu'il  trouve  que  les  An- 
toinesjles  Hilarions , les  Simeons  Stilites  en  ont 
efté  quites  à bon  marché.  Qu'eft-ce-que  foixante- 
années  de  folitudc,de  maladie,  ou  même  de  tour- 
mens  &de  tortures,  en  comparaifon  de  ce  qu'il 
voudroit  faire , fl  l'on  vouloir  bien  accepter  fon 
repentir  ? 6}_u4m  dur  a convtrfationu  ittr  arriperet  , 
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ijualia  & ejuanta  prorniiieret , quantis  fe  devottonuttt> 
vincttlis  ihnodaret. 

Beaux  dçfirs  de  Pc'nitence  / généreux , mais, 
inutiles  fentimens  I vaine  & tardive  fervçur  ! Que 
ne  veniez  vous  un  peu  plû*tôc,  vous  auriez  fait  un. 
Saint  Augiidin  de  ce  felérat  impénitent  ? Mais 
c’eneft  fut.  vous  ne  pouvez  plus  qu'augmenter  fa- 
peine  & Tes  crimes,  &, rendre  Ton  deCefpoir  plus- 
amer  ! Quel  mal-heur  ; Chrétienne  Compagnie,, 
d'avoir  de  fi  fortes  envies  de  faire  le  bien , & de 
n’avoir  pas  le  tems  de  fe  fatisfairc  1 Mais  ne  fom- 
mes-nous  pas  encore  plus- mal- heureux  ,nous  qui 
avons  le  tems  , & qui  n'avons  point  ces  envies  î. 
Qiienous  fcrt-il  de  n'etre  pas  encore  réduits  à cet- 
te cruelle  extrémité?  fi  nous  ne  profitons  pas  de 
nôtre  avantage  ^ fi'nous  ne  voulons  pas  encore  ce 
que  ces  infortunez  ne  peuvent  plu  sîNe  prévoïons». 
nous  point  que  nos  délais  nous  conduifent  infenfi- 
blement  dans  le  même  piège  où  ils  font  prisi&- 
que  fi  nous  continuons  de  r’envoyer  nôtre  Pé- 
nitence,noii$-nous  repentirons  enfin  inutilement  ? 
C'eft  aujourd'hui  qu’il  faut  commenctr,parcc- que 
peut-être  il  faudra  finir  demain. 

C'eft  un  trific  fpcékacle  pour  un  Chrétien  qui  fé 
meurt,  qu’une  vie  route  paflee  dans  les  plaifirs  & 
d.ans  la  fautfe  jo'ie  du  monde , foit  qu*il  r’appelle 
en  Ton  efprit  la  douceur  de  cette  vie , foit  qu’il  en 
con/idére  la  vanité, foit  qu’il  en  examine  les  defor- 
dres  : Ce  n'eft.  pourtant  qu’une  partie  de  l’Enfer  , 
que  le  pecheur  fouffre  à la  mort.  Si  la  veûë  du 
pafté  le  defefpere  celle  de  l’avenir  achève  de  l’a^ 
câbler  : C’eft  ma  fécondé  partie, 

Il  faut  l’avouer.  Meilleurs  , de  quelque  ma- 
, ' . nicré 
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nîére  qa*on  ait  vécu  , c’eft  une  terrible  conjon- 
éfcure  , que  celle  où  fc  trouve  un  homme  qui  n’a 
plus  qu'un  moment  à vivre.  Comme  ce  moment 
doit  le  rendre  heureux,  ou  mal-heureux  éternelle- 
ment à la  referve  de  quelques  âmes  extrêmement 
pures  , il  eft  peu  de  perfonnes  que  la  grand  eurdu 
péril  n’éfraie  & qui  ne  fremifle  dans  l’attente 
d’un  fucccs,  qui  lui  eft  de  fi  grande  confequence  ; 
Sans  cette  cruelle  incertitude,  la  mort’n’auroit  rien 
de  trop  funefte  pour  la  plu  part  des  Chrétiens  , il 
s'en trouveroit  même  plufieurs  qui  ladefircroient, 
au  lieu  de  la  craindre.  Mais  fi  dans  l'incertitude 
où  l’on  eft  de  palier  de  la  vie  à une  autre  vie , ou 
par  la  mort  à une  autre  mort , toute  ame  foulFre 
de  fi  mortelles  angoiftes,  quel  doit  être  le  trouble, 

& le  defefpoir  de  ceux  qui  ne  doutent  plus  de  leur 
état  avenir  ,&qui  font  alFeurez  de  leur  éternelle 
dannarion?  Songez, s’il  vous  plaîtquelle  horreur, 

& quelles  émotions  fent  un  criminel  déjà  condan- 
né  à la  roiie  , quand  il  entend  tirer  le  verroüil , & 
ouvrir  la  porte  de  Ton  cachot,pour  être  conduit  au 
fuplice.  C’eft  une  ombre  de  ce  que  fouffre  un  pê- 
cheur , qui  fent  que  fonamc  commence  ù fc  dé- 
tâchcr  , & que  le  moment  de  partir  eft  enfin 
venu. 

Une  de  ces  grandes  inquiétudes  durant  la  vie  a 
été  de  favoir,  s’il  y-avoit  un  Enfer  , 011  s’il  n’y- 
en-avoit  pas , fi  ce  n’étoit  point  une  fible  que  ce 
qu’on  difoit  de  l’Eternitc.  Mais  que  le  voila  bien 
rkfFermi  préfentement  dans  fa  créance  ! Non,  Mef^ 

’ fleurs  , il  ne  doute  plus  de  la  vérité,  il  n’en  eft  • 
‘que  trop  convaincu  pour  fon  mal  heur.  Tout  te 
‘ qu’on  lui  a jamais  die  de  l’état  des  dannez  , & des  . 
fî  V Téwe. /.  " G , 
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tourmens  qu’ils  endurtuc , tôut  cela  fe  préfcnfe  à 
fa  mémoire  par  des  images  fi  vives,  qu’il  lui  fem- 
ble  déjà  voir  & fentir  routes  ces  chofes.ll  fe  croit 
déjà  plonge  dans  ces  brafiers  fombres  & àrderis  , 
dans  ces  brûlantes  ténèbres, & noyé  dans  ces  étangs 
de  foufFre  alumez.  C’eft  pour  cela  qu’on  en  a en- 
tendu pluficurs , qui  crioient  délors  , comme  le 
mauvais  riche.  Crncior  \n  hat  Jtarnma  j je  brûle  , 
je  fuis  danné.  L’Eternitc,cctte épouvantable  Eter- 
nité , dont  il  n’eft  plus  éloigné  que  d'un  feul  mo- 
ment , toute  immenfe  & toute  infinie  qu’elle  cft  i 
eft  déja  toute  ramafiee  en  fon  efprit,&  commence  ^ 
à l'accabler  de  fon  poids.  Concevez,  s'il  eft  poflî- 
ble,  les  mouvemens  , les  agitations  , la  détrefie 
d’une  ame  , qui  fe  voit  fur  le  point  d’être  jettée 
dans  une  prifon  ardente,  d’où  elle  fait  infai llible- 
'ment  qu’elle  ne  fortira  jamais  , qui  fent  qu’on  la 
poufie  avec  une  violence,  à quoi  elle  ne  peut  plus 
refifter  , dans  un  précipice  affreux  , d’où  jamais 
perfonne  n’eft  revenu.  En-un-mot  qui  n'a  plus 
qu’un  pas  à faire  pour  tomber  dans  un  gouffre,  où 
font  r’affemblez  tous  les  maux,&:  où  tous  les  maux 
font  éternels. 

Faut-il  s'étonner, fi  non-obftant  les  douleurs  ai- 
guës de  la  maladie  , quoi-que  déformais  elle  foit 
moins  dans  le  corps  pour  vivre  que  pour  fouffrir> 
elle  fait  encore  de  fi  grans  efforts  pour  y refter  ? 
Faut  il  s’étonner  qu’étant  venu'é  cenf'-  fois  julqucs 
furies  1 évres  pour  forrir,  elle  rentre  cent- fois  tou- 
te alarmée  ,&  cherche  encoreun  azile  dans  cette 
njaifon  ruïneufe  ? Quel  moicn  de  fe  refoudre  à 
commencer  une  carrière  de  fouffrances  infinies  , , 
dont  on defefpere  de  voir  le  bout  , parce-qu’effe-. 
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^Hvcmenr  elle  n’en  a point  ? Mais  c*efl:  en  vain 
cjuclle  rélîfte  , une  troupe  de  démons  qui  vien- 
nent pour  l’enlever , l’aüîégenc  dans  Ton  foiblc 
rérranchement , & fe  jettent  fur  elle  comme  des  r 
chiens  affamez  fur  une  pauvre  biche,  qui  rend 
les  derniers  abois.  Ils  redoublent  fa  frayeur  par 
leurs  figures /c'pouvantables  , ils  l’attaquent  par 
mille  horribles  tentations.  L'un  la  porte  à des 
mouverncns  de  defefpoir,  l’autre  lui  infpire  des 
penféesde  blafphémes  , un  autre  lui  prôpofc  en- 
core les  objets  de  Tes  brûtales  paffions  , tous 
prellent  de  fe  rendre  , & tâchent  de  la  tirer  de 
Ton  fort.  Circumdedcrnnt  me  vituli  rnuUi  , tauri 
ptngues  objeAerunt  me  , aperuerunr  ftiper  me  os  (unm 
fient  leo  rapierij  & rugiens.  Vr.'rimcnt  elle  le  peut 
bien  dire  qu’elle  eft  environnée  de  taureaux  forts  ' 
robuftes  , plus  - cruels  & plus  - furieux  que 
des  Lions  rugilfans  ; Qi.ic  fera  t-ellc  toute  feu- 
le, deftituée  de  tout  fccouts  contre  un  fi  grand 
nombre  d’ennemis  ? Elle.gemit,  elle  crie  , elle 
implore  l’aide  & du  Ciel  & de  la  terre.  ; mais 
c’tft  trop  tard  les  hommes  font  impuilTàm  les 
Anges  fe  lont  retirez  , Dieu  l'a  livrée  à Satan  , 

& à fes  infâmes  minillres.  Ceux  ci  la  faifificnc 
avec  fureur,  ils  l'arrachent  du  corps  , il  l'en-, 
traînent  dans  les  Enfers  triomphans  de  leur  vi- 
éloire  , & exerçans  fur  elle  tout  ce  que  leur  hai- 
ne , A:  leur  rage  peut  leur  infpirer  de  cruauté. 

Si  la  penfée  du  fepulchre  & des  vers'  , qui<loi- 
vent  y manger  fou  corps , à été  capable  de  l’ar-  • 
rcrer  , comment  ne  reculetoit-cile  point  à la 
veùë  de  ces  flammes  , où  elle  va  être  enfevelie, 
de  ces  ferpents  dont  elle  va  devenir  la  proÎQ*,  fle 
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fur  tout  de, ce  ver  immortel  qui  commence  à Ia 
ronger  , & à qui  fon  coeur  doit  fervir  d'une  ccer- 
ncUc  pâture,  Une  perfonne  qui  meurt  en  grâce  fe 
confolc  aïfément  de  la  perte  d'une  chair  , qu'elle 
doit  recouvrer  quelque-jour  glorieufe  & immor- 
telle , n elle  laiiTc  une  partie  de  fes  amis  fur  U 
terre  , elle  va  réjoindre  les  autres  , qui  l'ont  déjà 
précédée  au  Ciel.  Elle  n'a  garde  de  regrttrcr  les 
biens  qu'elle  quitte  , elle  qui  s'en  va  à la  fource 
de  tous  les  biens.  Mais  cette  mal-heureufe  ame  ^ * 
cette  ame  pèchcrefTe  & reprouvée  voit' la  more 
avec  une  horreur  , que  la  penfée  de  la  reiurre- 
dlion redouble  encore  , il  faut  foriir  de  ce  corps  , 
& ce  qui  eft  encore  plus-affligeant  , c’tft  qu'il 
y faudra  entrer  quelque- jour  , pour  lui  faire  parc 
de  fes'peines.  Elle  fe  fcparc  de  fes  tendres  amis  ^ 
■&  c'eft  pour  tomber  entre  les  mains  de  fes  en- 
nemis les  plus  barbares.  Enhn  on  la  dépouille 
de  toute-forte  de  biens  , & elle  voit  à fes  pics  un 
abîme  de  mal- heurs  , qui  n'a  ni  Fond  , ni  ilTuë. 
C'eft  pour  cela  qu'elle  combat , qu'elle  n'oublié 
rien  pour  s'empêcher  de  partir , elle  faifit  tout  ce 
qui  fe  trouvé  fous  fa  main  , .comme  pour  s'y  at- 
tacher. C’eft- là  la  caufe  de  cette  fucür  ; de  ces 
mouvemens  inquiets  , de  ces  horribles  convul- 
fions , de  cette  longue  , de  cette  cruelle  agonie. 

jufte  Dieu, que  vous  êtes  rigoureux  ! Vous  êtes 
lent , vous  êtes  tardif  à pUrrir  ; Mais  que  vous 
vous  récompenfez  bien  de  vos  délais,&  de  vos  re- 
mifes  par  lapefanreur  de  vos  coups  ! Cét  homme^ 
il  eft  vrai,a  vécu  quelque-tems  dans  l'abondance> 
les  gens*de-bien  ont  eu  peine  à s'empêcher  dé 
murmuier  de  fa  grande  profpetité  , peu  s’en  faut 
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qu’ils  ne  la  lui  aient  enviée  ; Mais  eft-il  quelciin 
ou  fi  miferabie,ou  fi  dur  qui  ne  le  plaigne  aujoar- 
d'hui,&r  qui  bien  loin  tic  vous  blâmer.  Seigneur  , 
de  trop  d'indulgence , ne  fremiflède  vôtre  efeoia- 
ble  feverité  ? 

Qiiclle  différence, Chretrenne  Compagnie,  en- 
tre cette  mort  & celle  des  Saints,  qui  attcndoienc 
avec  itnpatience  leur  heure  fortunée , qui  ne  vou- 
loient  point  être  pleurez, qui  invitoienr  au  contrai- 
re les  aflîftans  à chanter  des  cantiques  de  louange, 
qui  en  chantoient  eux-mêmes  jufqu’aux  derniers 
foûpirs,  qui  expiroient  enfin  à la  veû'é  du  Ciel  ou- 
vert , & entre  les  bras  de  leurs  bon  Anoes- 

C'eft  à nous  Meffieurs , à choifir  de  ces  deux 
manières  de  mourir, celle  qui  nous  agréra  davan- 
tage;la  chofe  dépend  de  nous  & nous  avons  grand 
fiijet  de  loûcr  la  mifericordc  de  Dieu, qui  nous  en 
Laide  encore  les  maîtres.  Hélas  ! fi  non  obftanc 
cette  grâce  nous  étions  aficz  mal-heureux  pour 
nous  laidcr  furprendre  , comme  ceux  dont  nous 
déplorons  l'infortune  lOuyce  padé,qui  les  tour- 
mente fi  fort  , & qui  attire  enfuite  cét  avenir  fi  fu- 
nefte  , grâce  à la  bonté  Divine:  Ce  pade  , dis- 
je  , eft  encore  à venir  , ou  préfent  pour  nous.  Ce 
que  noubfaifons  aujourd'hui , ce  que  nous  ferons 
demain , c'eft  ce  qui  nous  rendra  la  mort  ou  agréa- 
ble , ou  fàcheufe.  Nôtre  vie  eft  comme  une  per- 
fpcôLive,que  nousenvifageons  tous  de  ce  point  fa- 
tal, qui  en  doit  fermer  le  cours  , nous  faifons 
chaque  jour  quelque  partie  de  ce  tableau  : Fai- 
foits  le  avec  foin  , Chictiens  Auditeurs , effaçons 
avec  nos  larmes  ce  que  nôtre  négligence  y»a  laif- 
fé  glidet  jufqu’ici  de  difforme  Sc  d irrégulier  , Si 
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déformais  n*y  ajoutons  pas  un  feul  trait  , c'eft-à- 
dire  aucune  adion , pas  une  feule  couleur , c'cft- 
à dire  , aucune  intention',  dont  la  veûë  ne  nous 
puilîê  réjouir  en  mourant , & qui  ne  mérite  l'ap- 
probation de  Dieu- meme  dés  cette  vie  , & Tes  rc- 
compenfes  en  l'autre.  Amen,  ~ 
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La  Paix  attx  hommes  de  bonne  volonté'. 


E s U s-C  H R I s T n ait  pour  jervtr  de  gmae  aux 
fidèles.  Il  fait  toutes  les  voies  par  oit  Port  peut  ail- 
ler À {Dieu, il  les  enfeigne  avec  beaucoup  de  clarté 
& d‘exa£Htude , il  raarcbe  toujours  devant  par 
fies  exemples  ^ & il  aide  à tnarcher  .»  il  porte  wc- 
me  les  fidèles  par  fa  grâce. 


L cft  vtay  qu’à  ,Li  naîflànce  de  J e- 

sus-.Christ  tout  l'Univers  joûif- 

foit  d’une  paix  profonde  fous  le  règne 

do  Grand  Augufte  , mais  on  peüt*dire 

paix  croit  fcmblableau  calme  , &au  fi- 

i nuit  alIcE  commode  pour  ceux  qui  ne 
> » * • • • ; 

< G ni)  , 


Digitized  by  Google 


io4  Sermon  Cinquième, 

cherchent  que  le  repos , ou  la  liberté  de  tout  faire 
impunément,  mais  trille  & affreufe  pour  ceux  qui 
aiment  un  travail  honnête,  ou  qui  font  obligez  de 
marcher  pour  rendre  au  gîte. 

' L'Idolatrie  etoit  alors  fi  fort  répandue  , qu’à 
la  réferve  du  peuple  Juif , toute  la  terre  y étoic 
plongée , elle  s’étoit  multipliée  en  un  point,  que 
le  nombre  des  Dieux  cgaloit  prefquc  celui  des 
hommes.  Il  cft  vrai , que  quelques  cfprits  plus- 
cclairez  en  connoHToient  la  lâuirctë&  l’extrava- 
gance , mais  elle  etoit  fi  établie,  que  ceux  qui 
avoient  encore  ces  lumières,  n’ofoient  plus  ni  les 
communiquer , ni  les  fuivre.  Que  dirai-je  de  la 
corruption  des  mœurs , laquelle  fe  trouve  toû- 
jours , oii  la  vérité  ne  fe  trouve  point  î On  n’ofe- 
roit  raporter  dans  une  Afiemblée  comme  celle-ci, 
ce  que  Saint  Paul  en  a touché  en  fa  première  Epî- 
cre  aux  Romains  , & ce  que  Saint.  Jerome  en  die 
plus  au  long  dans  fes  commentaires  fur  ifaïe.  il 
iuifit  de  dire  que  le  vice  ne  regnoit  pas  feulement, 
qu'il  fe  faifoit  même  adorer,  qu’il  étoit  commeia 
divinité  commune,qui  réüniflbic  toutes  les  feâes, 
ic  que  chaque  peuple  avoit  ajoûtée  à Tes  Dieux 
particuliers. 

Au  milieu  de  fi  épaifiès  ténèbres , les  pêcheurs 
joüifibient  fans  doute  d’une  grande  paix  , rien  ne 
lés  reveillant''du  profond  aUouptflèroent  , où  ils 
étoient  , leurs  defordres  étant  comme  autoriiez 
par  la  dépravation  générale  , & par  l’exemple- 
même  des  Dieux.  Mais  pour  les  âmes  pures,  pour, 
ceux  qui  auroienr  eu  plus  de  connoifiànce  de  la 
vertu  , & qui  auroient  defiré  de  la  pratiquer  .* 
Quelle  peine  , quelle  douleur  de  n’en  trouver  nul- 
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le  trace  fur  la  terre  , de  n'avoir  ni  lumière  pour 
découvrir  les  routes  qui  y conduifent , ni  guide 
pour  les  enfeigner  / Dieu  foit  à jamais  glorifié, 
qu'il  foie  loüé&  béni  éternellement  : Voila  un 
grand  jour  qui  commence  à luire  , à la  faveur  du- 
quel nous  allons  fortir  d'un  état  fi  déplorable.  Le 
Fils  de  Dieu  vient  au  monde  pour  nous  éclairer  , 
Sc  pour  aprendre  les  voyes  de  la  Sainteté  , à ceux 
qui  font  touchez  du  defirde  leur  propre  fantifica*" 
tion.  Pax  horf.ttnbus  boriA  volHntaits.  C'efl:  ce  que 
les  Anges  ont  chanté  à la  nailfance  de  ce  Prince 
pacifique.  Que  tous  ceux  à qui  Dieu  a donné  une 
bonne  volonté , cefient  de  s'inquiéter  & de  crain- 
dre I J e s u s va  leur  ouvrir  le  chemin  du  Ciel, 
& il  fera  lui- même  leur  guide  -dans  ce  chemin. 
SoufFrez,Mc(îieurs,  que  jevous  explique  cetteve- 
rité;  ellecft  d'une  grande  confolation  pour  tous 
ceux  qui  défirent  de  vivre  Chrétiennement , & je 
ne  doute  point  que  nous  n'aïons  tous  conccû  cc 
défit  aujourd’hui  au  Sacrement  de  Pénitence:De- 
mandons  à Dieu  les  lumières  qui  nous  font  necef- 
faires , pour  tirer  quelque  fruit  de  ce  difeours  i 
Il  ne  peut  rien  nous  refuferjapres  nous  avoir  don- 
né fon  Fils  unique,  fur-toutfi  nous  employons  le 
crédit  de  celle  par  qui  il  nousi  l’a  donné,  jivc 
, &c. 

Un  homme  de  bonne  volonté  dans  le  fens  le 
plus-naturel  & le  plus-litteral , eft  celui  dont  la 
volonté  eft  portée  au  bien  ,&  qui  defire  de  deve- 
nir bon.  Mais  îl  eft  des  defirs  de  plufieurs  fortes  , 
& il  cfttout  vifible  qu’il  s’agit  ici  des  plus-effica- 
ces. ]c  ne  faurois  mieux  vous  repréfenter  cc  que 
j’ai  fouvent  obfcrvé  moi- même  à l'égard  de  ces 


Digilized  by  Googli 


lo^  4 ' Sermon  Cinquième  t 

véritables  dcfirs  , qu’cn^voiis  faifant  refTouvenir 
de  CCS  perConncs  altérées  ,,  qui  courent  les  mon- 
tagnes 6c  les  valons , pour  éteindre  la  foif  qui  les 
btuie;  qui  fe  jettent  avidement  fur  le  premier  ruif- 
feau  qu'ils  rencontrent, fans  confiderer  s'il  eft  net, 
ou  s'il  eft  bourbeux  , comme  ces  mal- heureux 
Grecs,  qui  fe  fentant  preftex  en  meme-tems  & 
de  la  foif  & des  ennemis  , oubliant  le  péril  où  ils 
étoient  d'érre  tuez , s’entrebâtient  pour  puifer 
d'une  eau,  où  la  bouc  éu>it  mclée  avec  leur  propre 
^ang.  , . . ' 

Voilà  , Chrétiens  Auditeurs,  l’image  la  plus- 
naive  que  je  vous  puifte  donner  de  la  bonne  vo- 
lonté. C'eft  la  difpofition  d’un  homme  qui  a faim 
& foif  de  la  juftice  , comme  parle  Jesus-Christ  ; 
mais  qui  en  eft  affamé  , qui  en  eft  alteié  en  un 
poirir  , qu’il  n’eft  ni  fatigue , ni  danger  qu’il  n’ef- 
fuie  , pour  fe  fatisfairc,qui  cmbrafTe  aveuglemeut 
tous  les  moyens  qu'on  lui  offre  de  fe  fantificr  , 
fans  examier  , s’ils  font  aifez  ou  pénibles  , s'ils 
font  doux  ou  amers  à la  nature.  O le  grand  don  , 
s’écrie  Saint  Bernard  , que  cette  volonté  fainte& 
fervente.'Qiic  ceux  qui  l'auront  rcceûc  du  Ciel  , 
le  verront  bien- tôt  comblez  de  biens  & de  grâces 
furnaturelles  Qu'ils  lai  (feront  loin  derriere-eux 
ces  âmes  froides  & timides  qui  n'ont  que  des  dc- 
firs languiflàns,  pour  la  chofe  du  monde^qui  mc- 
^rite  le  plus  d'etre  AtCniz.Grande  àoniimy  hona  vo- 
Ikntaj  ! in  ‘anirno  omnium  e(i  ori^o  boKorurn  , 
omnium  mater  vinuturn.  Mais  cette  bonne  vo- 
lonté quieft  à-prefent  la  fourcc  de  tant  de  biens, 
que  pouvoit-elle  produire  avant  la  naiffance  de 
J JS  s U s-C  H R I s T , que  du  trouble  ôi  d’inutiles 
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foucîs  î Si  les  maîtres  de  la  vie  fpirituelle  ont  ob- 
fcrvé  qu’aujoard'hui  meme  une  amc  fervente  , fi 
elle  n’eft  bien  conduite,  fe  fatigiie  inutilement, 

& fait  beaucoup  de  chemin  lans  rien  avancer. 
Qiie  pouvoit-on  attendre  de  la  plus-grande  fer- 
veur avant  rincarnation  du  Verbe  , & la  publi- 
cation de  l’Evangile  î il  eft  vrai  que  1 ancienne 
Loi  a donné  des  hommes  tres-vettueux  , mus  en- 
fin ils  c'toienr  fujtts  aux  erreurs  & aux  fuibiclks 
des  autres  hommes  , & l’on  auroit  pù  fe  tromper 
en  les  imitant. D’ailleurs  ce  n etoient  ni  des  exem- 
ples de  toutes  fortes  de  vertu,  ni  de  vertus  pour 
toutes  fortes  de  perfonnes.  Rien  ne  pouvoir 
faire  ceux  qui  fe  fentoient  enflammez  dudefir  de 
fervir  Dieu.  Mais  depuis  que  ]esus*ChR  ist 
eft  né  , Ames  Chretitnnes',  vous  avez  un  guide, 
•fous  la  conduite  duquel  vous  ne  pouvez  plus  vous 
égarer  , un  guide  qui  appliquera  , qui  conduira, 
qui  fatisfera  vos  bons  defirs  i Ce  guide,  premie- 
rement,faii  toutes  les  voyes  par  où  l’on  peut  aller 
à Dieu.  En  deuxième  lieu,  il  les  enfeigne  avec 
beaucoup  de  clarté  & d^cxaélitade.  En  troilieme 
lieu  , il  marchera  toujours  devant  vous  par  fes 
exemples.  En  quatrième  lieu  , il  vous  aidera  a 
marcher  , il  vous  portera  même  par  fa  grâce,  je 
n’ai  qu’un  mot  à dire  fur  chacun  de  ces  quatre 
points, qui  feront  le  partage  de  ce  difeours. 

H eft:  certain.  Chrétienne  Compagnie  » que 
lors-que  l’ame  de  j e s u s-C  h R 1 s x fut  crece. 
Dieu  l'aflbrtit  de  tous  des  dons  naturels  & furna- 
turcls , qui  pouvoitnt  la  rendre  digne  du  Verbe  , 
auquel  elle  devoir  être  unie  pcrfonnellcment  , .il 
la  combla  de  toutes  les  grâces  infufes  , qui  ont 
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quelque  raport  aux  pcrfcdionj  divines  « & il  eut 
foin  que  ces  grâces  fûlTcnt  d'une  excellence  en 
quelque- forte  infinie.  Mais, comme  la  Sagelïc  cft 
le caraâcre  particulier  de  la  fécondé  Perfonne  , 
il  prit  un  foin  tour  particulier  d'orner  cette  aine 
d'une  SagelTe  admirable  > d'une  SagelTè  dont  celle 
des  plus'grans  Rois  , celle  du  plus>Sage  de  tous 
les  hommes,  n'avoit  été  qu’une  figuic  fort  impar- 
faite. Et  pour  cette,  raifon  , Mcifieurs  , quand  le 
Sauveur  du  monde  n'auroit  pas  e'té  uni  à la  Divi- 
nité , il  mériteroit  d’être  le  confeil  & le  maître 
des  nations , il  y-auroit  de  la  prudence  à fe  con-^ 
duire  par  fes  lumières  & par  fesmaximes. 

De- plus,  parmi  les  connoifiances  que  lui  don- 
noit  cette  admirable  SagelTè  , la  plus-profonde,  la 
plus-diftinâe  » en  un-mot  la  plus- parfaite,  étoit 
fans  doute  la  connoilTancedes  vo^esdu  falut&  de 
la  perfeélion.  La  raifon  cft  qu'il  etoir  deftinépour 
nous  fervir  de  guide  en  ces  voyes  , & que  Dieu  eft 
obligéde  proportionner  les  talen^  de  fes  Miniftres 
aux  deftèinsqu'il  à fur  eux.  Moifcàqui  la  condui- 
te du  peuple  d'Ifraé  l avoir  été  confiée,  avoir  con- 
nu par  une  faveur  fpccialc  les  femiers , par  où  le 
Scignear  a coutume  de  ramener  à lui  fes  créatu- 
res, félon  ce  mot  de ‘Dieu.  Notas  fcit  vias  fuas 
■Moifi.Comhxtn  Jesus-Chr  ist  doit-il  avoir 
dtc  plus-éclairé  fur  ce  fujet,  lui  qui  devoir  être  Iq 
chcfdc  tous  les  predeftinez. 

Outre  cette  fience  infiife  des  voyes  du  fil  ut , il 
en  a' eu  une  autre  qu'on  appelle  experimentale,quî 
ne  le  rend  pas  moins  capable  de  nous  y fervir  de 
guide.  Je  veux  dire,  qu’il  s’eft  fervi  de  tous  les 
naoyens,qui  peuvent  être  mis  enufage  pour  parve- 
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nîr  à la  plus-haucc  vertu  , non-feulement,  il  a 
aquis  lui  fcul  plus  de  Sainteté  que  tous  les  autres 
Saintsenfemble  ; mais  encore  il  aréünien  foi  tous 
les  caraâeres  de  Saintctc:il  cftallé  à la  perfeftinn 
par  tous  les  ch'èmlns  qui  y conduifcnt,par  l'inno- 
cence , par  la  pénitence  > par  la  ^oie,  par  la  dou- 
leur, par  l’honneur  , par  l'infamie,  par  les  grâces 
les  plus  fignalecs,  par  les  plus  rudes  épreuves, par 
un  zélé  infatigable  , par  une  continuelle  contem- 
plation. Dites- moi , je  vous  prie  , Chrétiens  Au- 
diteurs , qui  peut  mieux  nousenféigner  les  voyes 
du  falut , que  celui  qui  les  a tontes  éprouvées,  & 
qui  cft  allé  plus  loin  par  ces  mêmes  voyes  , que 
tous  ceux  qui  y font  jamais  entre*. 

J'ajoûte  encore  à cela , que  Jésus  quoi-qu- 
voyageur  fur  la  terre,  ne  laiffoit  pas  d'etre  en  raê> 
me  rems  compréenfeur  , comme  parle  l'Ecole 
c'eft-à  dire,que  quoi-qu'il  marchât  dans  les  voyes 
de  la  Sainteté  comme  les  autres  Saints  , qui  font  . 
fur  la  terre  , il  ne  laiiToit  pas  de  jouir  de  la  veûc 
de  Dieu  , en  la  manière  que  les  bien- heureux  eu 
joiiiflTent  dans  le  Ciel , il  méritoit  tous  les  jours  la 
recompenfe  qu’il  avoir  déjà  reçeûë  , il  étoit  habi- 
tant de  la  Jcrufalem  Célefte  , quoi-qu’encore  pè- 
lerin dans  ce  lieu  d’exil. 

Cela  étant  fuppofé  pouvoit*il  manquer  de  voir 
clairement  dans  Dieu  tout  ce  qui  cft  capable  de 
plaire  à Dieu,  ayant  une  connoilfance  fi  diftin- 
■éte  du  plus  parfait  de  tous  les  EtresîO^ui  pouvoir 
favoir  mieux  que  luice  qu'il  falloir  faire  pour  lui 
reflcmbler  f En  un-mot , peut- il  manquer  de  nous 
conduire  fort  feûrement  , puis-que  des  le  com- 
mencement du  chemin  il  void  le  terme  , où  nous 
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afpirons  , & qu'il  nele  perd  jamais  de  veûe.  Tout 
cela  cft  encore  p€ll^  Chrétienne  Compagnie  ,non- 
feulemcnt  J e s u s C h r i s t eft  tout  - cnfem- 
ble  & dans  la  vcye&  au  terme  ; mais  il  eftlui- 
nicmc&lavoye  & le  terme,  où  nous  devons  ten- 
dre. E^o  fhrn  vtit , dit-il  , dans  l'Evangile,  ventas^ 
vit  a,  ]c  fuis  le  chemin  qui  conduit  à la  vc- 
. rite  , je  fuis  la  vérité  qui  mene  à la  vie  , je  fuis 
cet^c  vie-mcnie  où  la  vérité  conduit-  De-fortc-que 

Îuiconque  voudra  fe  foùmettrc  à la  direéUon  de 
£ s U s-C  H R 1 s T . s'attacher  à lui  , pour 
être  conduit  à Dieu  , il  tlTautant  impoffible  qu'il 
fe  perde  en  fon  chemin  , qu'il  eft  impoffible  que 
le^chemin  lui  meme  s’éloigne  du  terme  , où  il  fé 
va  rendre  ?Non-fcHlcmcnt  , il  trouvera  ce  qu'il 
cherche  lous  une  fi  fage  conduite  , mais  il  l'a  déjà 
trouvé. 

Quel  fujetde  joie  pour  ces  âmes  qui  font  fi  gc- 
néreufes  , & neanmoins  fi  craintives  ! Qui  n'ont 
point  de  plus  grande  paffion  que  de  frire  le  bien  , 
& qui  craignent  toujours  de  mal  faire.  ' Dfns  tuus 
tpfe  eji  i >ttüor  ims.  Vôtre  Dieu  fera  déformais 
vôtre  Direéteur , le  voila  qui  le  prclente  villble- 
ment  à vous  dans  vôtre  chair,comme  l’Ange  s'of- 
frit à Tobie  fous  la  figure  d'un  hortîme  , pour  le 
mener  à Gabcl.  Il  n’ignorc  pas  ce-que  c’eft-que  la 
Sainteté.  N"viy  vous  peut-il  dire  avec  Raphaël  , 
Ornnia  itintrA  (jus  frecjnenter  an.bu^dvi.  je  le  fai 
vraiment  ^ j’en  .ai  parcouru  toutes  les  voyes , je 
fuis  moi-même  le  fentier  & la  voye.qui  y conduit, 
je  fuismtmç  cette  Sainteté  pour  laquelle  vous  foû- 
pirez  , attachez  vous  à moi , & vous  y arriverez 
infailliblement  : Mais  non-feulcmeuc  , il  fuit  tous 
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les  chemins  qui  peuvent  conduire  à Dieu  ; il  les 
enfeigne  avec  beaucoup  de  clarté  & d'exaâitudc. 

C'eft  la  fécondé  confidération.^ 

On  ne  peut  pas  douter  , Meflieurs , que  parmi 
lesPatriarches  & les  Prophètes  de  l'ancienne  loi  , 
quelques-uns  n'aient-eû  connoiflance  de  la  Sainte- 
té, puis-qu 'il  y-en-a  eu  de  tres-Saints  : Mais  l'on 
peut-dirc, ce  me  fcmble, qu'aucun  d’cnir'eux  ne  Pa 
enfeignée  , ou  s’il  l’a  fait  ç'a  été  d’une  manière  fi 
miikrieufe  & fi  obfcure  , que  perfonne  ne  l’a  con-  , 
çcuc.  La  loi- même  de  Moife  n’a  préferit  les  ré- 
glés de  la  perfeétion  qu’en  figure, /&  fous  le 
voile  des  obfervances  extérieures , bien-loin  d’e- 
IcvcT  les  hommes au-delfus  de  leur  foiblefic  natu- 
relle , elle  s’accommodoit  elle-même  à la  foiblcf- 
fe  des  hommes  : Témoin  la  multiplicité  des  fem- 
mes qu’elle  permettoit , & le  pouvoir  de  les  répu- 
dier qu’elle  donnoit  aux  maris,  témoin  encore 
l’ulure  avec  les  étrangers,  de-quoi  elle  n’avoir 
jamais  fait  un  crime  au  peuple  Juif,  & /a haine 
des  ennemis  , dont"  elle  lui  avoit  même  fait  un  \ 

précepte.  ' V 

J E su  s-C  H Ri  ST  n’a  rien  ignoré, de  tout 
ce  qui  peut  former  la  pieté  la  plus-excellente  , & 
il  nous  a communiqué  toutes  fes  lumières.  Il 
nous  alPture  lui-même  qu’il  nous  a révélé  Tes  plus- 
grans  fecrets  qu’il  a verfé  , pour-ainfi-dire  , dans 
nos  efprits  tous  fes  tréfors  de  Sicnce  & de  Sa- 
gflTe  , dont  fou  Pere  l’avoit  enrichi.  Of/.ma  cjHA~ 
cuncihe  à Pâtre  mto  , notei  feu  vobis.  On  ne  ^ 

fauroît  foûaiter  une  preuve  ni  plus-convainquan- 
te  , ni  plus  utile,  de  cette  vérité,  que  le  détail  de 
fa  Doékrine  ; il  n’eft  rien  de  plus-exaél  que  les 
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leçons  qu*il  nous  fait  , rien  de  plus-efficace  que 
les  moyens  qu’il  nous  fuggere,  pour  nôtre  fanti- 
Êcation-  C’eft-lui  , qui  pour  nous  éloigner  des 
tâions  criminelles  , nous  a fait  entendre  qu’il 
fiilloit  éviter  les  penfées , qui  font  comme  les  fc- 
mences  de  ces  a«5tions  , & les  regars- même  > qui 
font  naître  les  penfées.  C'eft  lui , qui  pour  aller 
au  devant  de  tous  les  maux  que  la  foif  de  l'or  & 
de  l’argent  a accoûtume  de  faire  dans  le  monde  > 
nous  a découvert  cét  admirable  fccret  de  la  pau- 
vreté de  coeur  , qui  nous  détache  des  biens-mc- 
me,  que  nous  pofièdons.  C’cfl  lui  > qui  nous  a fait 
connoître  l’importance  des  fautes  légères  j qui 
conduifent  infailliblement  aux  plus-grandes,  qui 
nous  a défendu  jufqu’aux  paroles  oïfeufes  , afîn- 
que  le  foin  de  les  éviter  , répoulTc  bien-loin  de 
nous  la  tentation  de  mentir  & de  médire.  C’eft 
lui,  qui  pour  prévenir  les  fiineftes  effets  de  la  colè- 
re & de  la  vengéance , eft  allé  jufqu’au  cœur  fc- 
cher  la  fource  de  ces  paffîons  , en  nous  ordon- 
nant d’aimer  nos  ennemis  , &r.  de  faire  du  bien 
- à ceux  qui  nous  font  du  mal.  Pour  nous  faciliter 
la  vertu  de  la  patience  fi  néceffaire  encetemaU 
heureufe  vie,  il  nous  fait  voir  les  tréfors,  qui  font 
cachez  dans  les  averfitez  & dans  les  perfécations^ 
il  nous  fait  voir  qu’il  y-a  des  fujets  de  joie  dans 
tout  ce  qui  nous  afflige  , & que  tout  ce  que  le 
monde  appelle  malheur , infortune  , calamité  , eft 
juftementee  qui  nous  doit  rendre  heureux  , & en 
cette  vie  & en  l’autre.  B:ati  qui  lugtnt , beatiqui 
perfecunonem  pattuntur, 

C’eft  ainfi  que  pour  nous  conduire  ï la  pureté 
des  mœurs  , & à l’innocence  de  la  vie  , il  nous 
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ouvre  des  routes  jufqa'alors  inconnues,  droites 
cc  leures.Mais  ce  n'cft  pas  a(Tez  pour  vous , Chré- 
tiens Auditeurs,  d'obrerver  les  commandemens, 
de  pratiquer  les  vertus  ncceflaires  au  falut  ; vous 
etes  tout  enflammez  du  dçfir  de  Iaperfc6Hon  , & 
vous  fouaitez  qu’on  vous  en  ouvre  la  carrière  • 
avant  J esu  s-C  h r i s t pcrfonnne  n’en  avoic 
donne  les  réglés  , ces  grandes  maximes  de  dc- 
pouilleraent,  de  mépris  du  monde,  de  haine  de 
loi-mcme, de  mortification  , de  mort,  de  vie  fpiri- 
® n'ctoic  point  encore  venu  à la 

connoiflince  des  hommes  j au  contraire  les  an- 
cicnncs  Ecritures  croient  remplies  de  promeiTes 
qui  fembloient  n’avoir  été  faites, que  pour  nour- 
rir dans  les  cœurs  l’amour  des  honneurs , & des 
profpcmez  temporelles.  Le  Sauveur  du  monde  a 
etc  le  premier,  qui  nous  a faitconnoître  la  diffé- 
rance  quil  y.a  emrç  une  médiocre  vem. , & une 
pie  e parfaite  ; il  a dit  fur  ce  fujet  tout  ce  que  Ion 
pouvoit  dire,  & lien  a parlé  fi  clairement  que  je 
ne  faiitois  concevoir,  comment  il  arrive  que  tant 

Sémar:!::"®' 

Pus  vuU  vtmrc^o^rnc,ahr,,gct[,mmvfum.  N’a 
t il  pas  dit  ne^ement  & plus  d une-fois  , que  celui 
qui  me  veut  fuivre  , fe  renonce  foi-même  , qu’il 
ne  fonge  plus  ni  a fa  réputation  , ni  à Tes  propres 
Jnterets,qu  il  n écouté  ni  Tes  paffions,  ni  f«incli- 
nations  naturelles , qu’il  déclare  la  guerre  à Tes 
appétits, a Tes  defirs,a  fa  propre  chair , & à fa  vo- 
lonté propre,  qu’il  fe  regarde  comme  un  étranger, 
comme  Ton  plus  mortel  ennemi.  Celui  qui  ne 

hait  fon  pere  & fa  merc,  fa  femme, fes  enfans  , fes 
Tome  /.  ' 
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frcres,  fcs  fœurs  , c'eft  à- dire  , qui  aimera  mîcut 
leur  plaire  qu'à  moy>qui  dé- peur  de  leur  déplaire, 
négligera  ce  qui  cft  démon  fcrvictjqui  ne  fera  pas 
dilpoié  à leur  pafTer  fur  le  ventre  , Iors-qu*il  ne 
pourra  autrement  accomplir  ma  volonté,celui-iày 
dis- je, ne  peut-être  mon  Difciple,  non  hajuUf 
trucem  fuatn  , 07"  vemt  poji  me  ^ Monpotefi  rritus  e£e 
d-fcipïélus.  Ne  vous  y trompez  pas  , rnes  difciples, 
(ivous  avez  dclTcin  de  fantifier  vos  âmes  , il  faut  : 
que  vous  cmbrafficz  vôtrecroix,&  que  vous  la  ^ 
portiez  de  bonne  grâce.  Je  dis,vôtre  croix',  <elle 
qui  vous  a été  donnée  , car  ce  feroit  en  vain  que 
vous  jeûneriez  , que  vous  pratiqueriez  les  plus 
xudes  mortifications , fi  vous  vous  plaigniez  de 
cette  pauvreté, où  la  providence  vous  a réduit , de  r 
ces  maladies, de  cét-ennemi , de  cette  difgrace  , fi 
vous'ne  pouvez Tupporter  l'humeur  de  ce  mari, 
de  cette,  maîtrefle  aufqucls  le  Seigneur. vous  a 
ibûmis.  non  hajulttt  crucem  fHa?n  , finite  mert^os^ 
fepAire  monnos  fuos.  Le  monde  doit  être  confidéré 
de  ceux  qui  afpirent  à la  perfeékion  , comme  une 
région  de  morts  , avec  qui  les  vivans  ne  doivent 
avoir  nijl  commerce.  Laiirezjes  s’emprefièr^s'em- 
barrafièr  dans  leurs  affaires  tcmporclleszlaificz  les 
s'appliquer  à l'obfcrvation  de  leurs  Loix  profanes, 
de  leurs  bien-féances  prétendues.  Ne  vous  rendez 
ni  les  admirateurs, ni  IcS  efclaves  de  ce  nombre  ré- 

I 

prouvé}  fongez  uniquement  à plaire  à celui  qui 
doit  être  vôtre  unique  maître. 

Enfin  fi  quelcun  n'eft  pas  fatisfaît,  de  ces  ConV 
fcils,  il  yéna  de  plus  forts  encore,  & je  veux  bierr' 
les  publier  en  faveur  de  ces  grandes  âmes,  qui  ne 
dpnnent  point  de  bornes  à jeur  amour.  vis  per- 
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fcHus  ejft,  vadcj  vende  ornnia  cjHA  habes\da  pauperi^ 
bas  y ô"  feqHcre  me  i Si  vous  vbulez  être  parfait, 
allez,  vendez  tous  ce  que  vous  pofledez  donnez-*- 
en  le  prix  aux  pauvres,  & dans  cet  entier  dc'nûc- 
ment  foyez  prêt  a faire  tout  ce  qu'il  me  plaira 
exiger  de  vous.  Il  y a des  gens  qui  s'éloignent  du 
mariage,  pour  en  éviter  les  peines  , mais  il  y-en-a 
qui  le  fuient  fimplcmcnt  pour  en  éviter  les  plat- 
firsrvoycz  fi  vous  auriez  le  courage  de  les  iroitet;. 
Enfin  le  plus-haut  qu'on  pui (le  porter  la  perfec- 
tion,c'eft  de  donner  fa  propre  vie  , c'eft  d'être  tou- 
jours prêt  à mourir  , non- feulement  pour  fauver 
fon  ame,  mais  pour  fauver  même  celle  d’autrui. 
Aîajoiem  charitatern  nemo  habit  quam  Ht  animarn 
fkam  ponat  qws  pro  arnicis  fuis. 

Voilà  la  voie.  Chrétienne  Compagnie  ; il  n'eft 
rien  de  plus-ner,rien  de  plus-intelligible  j on  fera 
peut-être  épouvanté  de  ces  maximes  fi  contraires 
à la  nature  j Mais  du  moins  n'aura-t-on  pas  fujet 
de  dire,  qu’on  a ignoré  ce  qu’il  falloir  faire  pour 
cire  Saint  j O mon  Dieu  que  nous  vous  fommes 
obligez  de  nous  l’avoii  fi  bien  appris  ! Qui  pourra 
jamais  comprendre  la  grandeur  de  ce  bien  fait? 
Pour  moy  je  ne  faurois  mieux  vous  exprimer  mes 
fentimens  fur  ce  fujet, que  parccs  paroles  de  faine 
Paul,que  l’on  vous  a Icûcs  à la  Mcfïè.  yipparnie 
gratin  Dei  Salvatons  nojht  omnibus  homi>iibHS.1^^ 
tre  Dieu  , nôtre  Rédempteur  nous  a fait  voir  (a 
grande  mifcricordedc  fa  bonté  infinie  -,  en  quoi, 
grand  Apôtre.  Enidiens  nos^ut  abneçantes  impieta- 
tetn,<3'  fcularia  defidertafobriè.jHjièyfjr  piè  viv  ^mut 
inhocfeculo.  Ce  n’eft  pas  fimplemeftt  en  ce  qu’il 
s'eft  revêtu  de  nôtre  chair,  & a élevé  nôtre  naturç 
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jufques  fur  le  trône  du  Tout- pui (Tant.  C^e  n'eft 
point, ce  me  fcmble,  en  fc  chargeant  de  nos  pcchtz 
& des  peines  qui  leurs  étoient  deùcs,  ce  n’eft  ni  en 
répandant  fon  fang  , ni  en  defarmant  la  mort  I ni 
en  nous  donnant  une  ferme  cfperance  de  laréfur- 
reékion.  Apparuit  gratta  Det  erudiens  nos.  Tout 
ce  la 'font  de  grandes  preuves  de  fon  amour,  je  n'en 
doute  pas  : mais  la  plus-grande  de  toutes  à mon 
fcnsjc’eft  qu'il  nous  a inftruit  par  lui-iiatme  à nous 
renoncer  nous-mcmes,àméprifer  le  monde,  à bri- 
fer  les  liens  qui  nous  y attachent,à  nous  affranchir 
de  lafervitude  des  vains  defirs  : c'eft  qu'il  nous  a 
montré  les  voyes  de  la  fainteté  & de  la  jufticc.  Vt 
abnegantes  irnptrtatem facularia  defidenafohrtè  XT 
'piè  ytvamus  in  /70e Heurcux  mi  lie- foi  s ceux 
qui  fous  un  guide  fi  fidelle  entreront  dans  ces  bel- 
les voïesron  les  appelle  étroites, parce-que  la  nature 
s'y  trouve  d'abor  genée  &xontrainte;mais  à quelle 
paix, à quelle  douce  liberté  ne  conduifent-elle  pas 
une  ame  qui  s'y  engage  ! Il  eft  vrai  que  la  feule 
'penfée  de  ce  bien- heureux  état  me  comble  de 
joïe,&  qu’elle  m'emporteroit  bien-Ioin  ôri  de 
mon  fujet , fi  je  ne  me  refouvenois  des  bornes  que 
je  me  fuis  d'abor  prefcrites.Rcvenons  donc  à nô- 
tre guide,  je  vous  ai  fait  voir  qu’il  nous  enfeigne 
le  chemin  avec  beaucoup  de  clarré  d’cxaéèiru- 
de  : voyons  maintenant  comme  il  marche  toujours 
devant  nous  par  fes  exemples.; 

Le  Prophète  Ifaic  parlant  de  l'Incarnation  du 
Verbe  Etemel , fait  efpcrer  au  peuple  choifi  , qu’il 
aura  un  maître  qu’il  pourra  voirdc  fes  ye\xx-  Erttnt 
octili  rui  videntes praceptorern  tuHfn.  Il  pouvoir  dire 
encore  plus, Chrétiens  Auditeurs,  il  pouvoir  leur 


Tour  le  jour  de  Noël.  1 17 

promettre  que  ce  maître  vifible  leur  donneroit  des  , 
It-çons  vifibles,qu"il  ne  fe  révêtiroit  pas  feulement 
de  chair,  mais  qu’il  incatneroit  encore  , s'il  m'eft; 
permis  de  parler  ainfi,fes  préceptes>&  fes  maximes, 
leur  reprefentant  en  lui  même,  leur  exprimant  pat 
des  allions  tout  ce  qu’il  leur  auroit  fait  entendre 
par  fes  paroles.  Et  certes  Meflicurs , il  falloir  que 
nôtre  Rédempteur  en  ufàt  de  la  forte,  pour  préve- 
nir tous  les  doutes  des  perfonnes  de  bonne  volon- 
té , pour  aller  au- devant  de  toutes  leurs  inquiétu- 
des. S’il  s’etoit  contenté  de  leur  donner  de  bou- 
che , ou  par  écrit  des  règles  de  perfection  , quel- 
que-faciles , quelque-intelligibles  que  ces  réglés 
cudènt  été  , elles  auroient  pù  être  obfcurcies  pat 
les  interprétations  j on  leur  auroit  pu  donner  des 
fens  differens  , & dans  la  crainte  qu’on  auroit  eu 
de  s’y  méprendre,  on  les  auroit  peut-être  entière- 
ment négligées.  Mais  Jesus  Çhrist  prati- 
quant lui-même  ce  qu’il  enfeigne, marchant  devant 
nous  dans  le  chemin  qu’il  nous  a montré  : Qivel 
lieu  peut- il  refter  au  doute  & à l’irrérolntion?(^oi- 
que  l’éroile  qui  apparut  aux  Mages  en  Orient , 
leur  eût  fait  entendre  par  fa  fituation  en  quel  pais 
ils  dévoient  aller  chercher  le  Melîic  , ainfî  que 
Saint  Jean  Chtifoftôme  l’a  obfcrvé.  Qitoi-quc  les 
Dodeurs  de  Jerufalem  leur  eulîent  marqué  pié- 
cifement  que  Betléem  etoit  le  lieu  de  fa  nailTan- 
cc,ils  ne  lailToicnt  pas  démarcher  avec  quelque 
incertitude  & commedans  les  ténèbres  ; mais  du 
moment  qac^cette  même  étoile  , qui  les  avoir  fait 
mettre  en  chemin, fe  remontra  à eux  fur  leur  roure, 
& qu’elle  commença  à les  devancer  p^s-k  pas  , 
ajuftaul  fon  cours  à leurs  forccs,ou  plû-toc  a leur 
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foiblclTe  alors  toutes  leurs  inquiétudes  furent  dif- 
fipccs  , & ils  achevèrent  le  voyage,  avec  une  joïe 
que  récriture  ne  peut  allez  exagérer.  Gaviji  funt 
^audio  valde. 

Voilà  , Chrétiens  Auditeurs , ce'qiiî  arrive  aux 
bonnes  âmes, qui  cherchent  Dieu  dans  la  fimpli- 
citc  de  leur  cœur.  Elles  font  excitées  par  les  paro- 
les de  J E s U s-G  H R I s T à faire  cette  recher- 
che, félon  les  inheuébons  qu'il  leur  a données  : 
Les  favans  Dircârcurs  qu'elles  trouvent  en  leur 
chemin  leur  fervent  à la  rcdrdîer,  ôc  à les  ralTcû- 
rerdans  les  perplexiiez  qui  leur  arrivent  j mais  fi 
Jésus-Chris  T qui  les  a engagées  dans 
cette  voye , fe  prefente  lui-meme , & leur  marque 
tous  les  pas  par  fes  exemples:  Qii'eft-cc  qui  fera 
capable  de  les  troubler  , ou  de  leur  faire  la  moin- 
dre peine.  ' ' 

C'eft-re  qu'jla  fait , Chrétiens  Auditcurs,avec 
une  bonté  i & une  charité  incroiable.  Il  nous  a die 
pluHeurs-fois  que  pour  aller  à fonPerc,  il  falloic 
pafier  par  les  croix  ôc  les  tribulations, que  la  pau- 
vreté, le  mépris  du  monde  , l’amour  des  confu- 
fions,  la  haine  de  foi-méme  , l’amour  des  ennemis 
ëtoienc  les  démarches:qu'il  falloir  faire  pour  arri- 
ver au  parfait  amour  de  Dieu  3 mais  il  ne  s’efi  pas 
contenté  de  nous  montrer  ce  chemin  comme  de 
loin,  & de  nous  dire, comme  on  le  difoit  aux  Juifs, 
jj£c  eji  via  , arnbulate  in  ea  , ron  dnlinetù  ad 
dexttram  neque  ad  finijiratn.  Voilà  la  voye,entrex- 
y,(î  vous  voulez , Ôc  ne  vous  détournez  ni  à droit 
ny  à gauche.  Il  nous  invite  par  tout  à le  fuivre. 
P^inite  poji  me.^yVeni  & fe^nere  Tf)t..yqui  mthi  rnin'^ 
ftrat , me  feqnatar.  Venez  après  moy  , je  ne  vous 
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abandonne  point  à vôtre  propre  tlircdion;  je  veux 
vous  marquer  tous  les  pas  i vous  ne  fauricz  vous 
cgarer  , fuivcz-moy  (eulenient,  êc  marchez  lut  les 
vertiges  qui  je  vous  aurai  tracés. 

En  effet  il  a fi  bien  exprimé  dans  fa  conduite 
toutes  les  maximes  de  fa  morale, qu'il  nous  a rendu 
comme  inutile, ce  que  les  Evangehftes  ont  eu  foin 
d'en  raporter.  Non,  Mcfïieurs,  nous  n'avons  que 
faire  d’étudier  les  pafoles  du  Sauveur  du  monde  , 
que  nous  ne  comprendrions  peut-être  pas  j ou  dé 
lire  les  Glofcs  des  Doélcurs  ,lefquelsnc  s'accoc- 
dent  pas  toujours  ni  avec  le  texte  , ni  entr'eux 
qui  fouvent  fe  contredifent  eux-tnémes.  Avez- 
vous  envie  de  devenir  Saints  ? R>‘fpice  , O'  fuc  fe~ 
cundUm  exemplar^quod  tibi  rnonflratum  efl.  Jettez 
les,  yeux  fur  j e s u s - C h r i s t , & fur  les 
exemples  qu’il  vous  donne  ? Voyez  ce  Dieu  hii- 
tnilié  dans  la  pauvreté  d’une  étable  , cette  fagdîè 
muette  & réduite  à la  fimplicité  d’un  enfant. 
Cette  Majerté  obfcurcie  , & comme  anéantie  dans 
Une  creche.  Vous  cherchez  par  tout- des-livres  de 
piété  , vous  voulez  coufulter  tous  les  Perçs 
Spirituels,  pour  aprendre  à vous  pcrfe(5Honnei: 
dans  la  vertu:Eft-ccque  vous  attendez  qu'ils  vous 
montrent  de  nouvelles  toutes  , ou  que  vous  man- 
quez d’yeux  pour  fuivre  Jésus  dans  celles  qü’il 
a rennes  î IgnoreZ-vous  que  de  rrente-trois  ans 
qu’il  a vécu  fur  la  terre  , il  en  a parte  trente  à être 
dans  une  boutique  , inconnu  à tout  l’Univers, que 
durant  tout  ce  tems-là  , il  n’a  point  eu  d’autre 
témoin  de  fon  admirable  Sainreié  que  les  Anges  j 
poinr  de  volonté  que  celle  de  Jofeph  ,&  de  Ma- 
rie , point  de  vertu  qui  fc  produifît  ou  dcôrs  que 
- H iiij 
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l'obcïlTance  la  douceur  & rhumilité  ? Je  ne  parlé 
point  de  fa  vie  publique,où  fon  tcle  a toujours  été 
accompagné  d'une  modeftie  & d’un  dcfîntérèiïc- 
nncnt  admirable»  où  il  a paru  ti  refcrvé  ï juger  , à 
condamner  même  les  plus  grands  pécheurs , où  il 
a pris  tant  de  plaidr  à faire  du  bien  , & tant  dt 
foin  à éviter  la  gloire,  qui  lui  en  pouvoir  revenir* 
bù  le  jeune,  la  prière  , la  folitude  ont  trouvé  leurs  ' 
places  au  milieu  des  plus-grandes  occupations.  Il 
n’cft  pas  encore  tems  de  vous  le  repréfenter  fouf- 
frant  & mourant  fur^une  croix  , il  fuffit  de  dire 

Îjue  quand  tous  les  livres  feroient  perdus  ; toutes 
es  lumières  éteintes , tandis  qu'il  nous  reliera  un 
crucifix  * il  ne  nous  manquera  rien  du  tout  ce  qui 
nous  cfl  ncceffaire  , pour  acquérir  la  plus- haute 
perfeâion,  Chrifius  pajfus  efi  pro  nohis , vobis  relin- 
^H€ns  «xemplumyitt  fttfuamhi  veJHgia  ejus,  dit  faine 
Pierre.  Ames  Chrétiennes  , .J  i s ù s-C  h ït  i s t 
vous  a laiffé  un  exemple  dans  fa  paflîon  dedans  fa 
mort.Il  vousy  a laifle  toutes-fortesde  bons  exem- 
ples,qui- que  vous  foiex,  en  quelque  état  que  vous 
foiez , par  quelque  toute  qu'il  plaife’à  Dieu  vous 
appeller  à Ion  Icrvice  vous  trouverez  fur  le 
Calvaire , & fur  cette  route  les  veftiges  du  Fils  de 
Dieu  profondément  imprimez  Sc  marquez  de  fon 
propre  fang. 

De-fortc-qu*ao-lieu  des  cpcflcs  tenébres  où  l'on 
étoic  avant  la  naiflànce  du  Mcffie  , il  me  fcmble 
que  nous  voila  avec  les  Pafteurs  de  Bethléem  tout 
environnez  de  clartez.  Et  eUritas  Dei  circuwfutfît 
illos.  Clarté  bien  agréable  fans  doute  aux  âmes 
fcrventcs,qui  la  defiroienc  fi  ardamment,  mais  fi- 
coheufes  aux  tiédes  & aux  lâches,  qui  ne  pourront 


,S>^  T . ■ ■ - -i' 

Pour  le  jour  de  No'él,  iii 

- plus  avoir  d’excufe , ayant  la  lumière  jufqucs  dans 
„ les  ycux,&  voyant  ce  qu’ils  n'auroient  pas  envie 
devoir.  Si  ]esus-Christ  s'étoit  content® 
de  nous  débiter  faDo(Strine,on  auroir  trouve, com- 
me j’ai  déjà  dit,  on  auroit  trouve  le  moyen  de  n’y 
rien  comprendre  , on  auroit  été  partagé  fur  fa 
morale,  comme  on  l’eft  fur  les  Dogmes  les  plus- 
clairs  de  l'Evangile , en  tout  cas  , on  fc  uroic 
perfuadé  que  tout  ce  qu’il  dit  de  la  Sainteté , n’eft 
qu’une  belle  idée  , pour  humilier  l’efprit  humain 
dans  l’impuilTance  oii  il  cft  d’y  jamais  atteindre? 
mais  quand  on  voit  chaque  point,  chaque  pré- 
cepte loùtenu  de  mille-exemples , & des  exemples 
d’un  Dieu.  Quand,  dis- je  , on  voit  un  Dieu  pau- 
vrc,un  Dieu  humilié  , un  Dieu  priant , obéilTant , 
mourant  volontairement  fur  une  Croix.  F' trborum 
•veritas  fplendet  tffc£libns  confirmât  a , dit  le  Savant 
Teodoret  , la  vérité  des  paroles  Evangéliques, 
confirmée  par  ces  aétions , jette  un  fi  grand  éclat, 
^ qu’on  ne  peut  plus  prétendre  de  l’ignorer  , on 
eft  contraint  d’avoûcr  qu’on  voit  très  - bien  ce 
qu’ils  faudroit  faire  , mais  qu’on  ne  peut  s’y  ré- 
foudre. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’icî  du  güide  , que  le 
Ciel  nous  adonné  , qu'il  en  fait  les  voyes  , qu’il 
les  enCcigne  avec 'beaucoup  de  clarté  & d’cxadli- 
tude  , qu’il  marche  devant  nous  : Tout  cela: 
dis- je, fait  voirafiez  clairement,  que  nous  n’avons 
plus  rien  à craindre  de  nôtre  ignorance  j mais  nô- 
' . tre  foibleffe  pourroit  bien  nous  rendre  tous  ces 
avanrages  inutiles  ; Ces  memes  lumières  qui  nous 
montrent  fi  bien  le  chemin  , nous  en  font  voir  en 
irvème-tems  les  difficultcz  : Cette  vcûë  n’clt-cUc 


I 


ri  21  Sermon  cinquième  t 

-point  capable  d'abatrc  le  courage  à ceux  qui  ont 
le  plus  d'ardeur  pour  le  bien  ? Elle  le  feroic  fans 
doute  Chrétiens,  Auditeurs  , fi  nous  ne  connoif- 
fions  la  force  de  celui  qui  nous  conduit,&  fi  nous 
n'êcions  allèûrez  qu’il  nous  donnera  autant  de  fc- 
cours,pour  nous  empêcher  dç  défaillir  en  chemin, 
que  de  confcils  pour  nous  empêcher  de  nous  ega- 
-rcr.  Ce  devroit  être  ici  le  quatrième  point,  mais 
,|feur  éviter  une  exceffive  longueur,  il  fuflSc  de 
vous  faire  remarquer  que  les  autres  maîtres  le 
contentent  d'éclairer  l’cfprit , mais  que  } i sus- 
Christ  fortifie  auffi  'de  cœur  , qu’il  cft  la 
fourcc  non  feulement  de  la  vérité  , mais  encore 
de  la  grâce  , qu’il  eft  plein  de» l’une- &*de-l’amre  , 
& qu’il  les  communique  toutes  deux  en  même- 
tems , comme  dit  S.  jean. 

C’eft  pour  cela  que  le  Prophète  prévoiant  Ibn 
avenement , après  avoir  dit  que  les  chemins  tor- 
rus  feroient  redreficz,  il  ajoute  que  les  raboteux 
deviendroient  unis,  pour  nous  apprendre  qu’il 
devoir  nous  découvrir  les  voyesdu  falut , &noUs 
les  faciliter,  errnt  ,fravAÎn  direiia  , & afpera  in 
viAs  planas.  Ce  nouveau  guide  , Chrétiens  Au- 
diteurs , ne  fauroit  être  mieux  .comparé  , ce  me 
femble , qu'à  la  colonne  de  feu  qui  conduifit  le 
peuple  d’ifraël  lufqu’à  la  terre  promife.  Il  eft  vrai 
qu’elle  le  conduifit  par  des  deferts  affreux  & fteri- 
Jes,  par  des  païs  barbares  & inconnus  , cdmme  fî 
elle  eût  voulu  le  donner  en  proie  aux  peuples, qui 
les  habitoient , mais  aufli  cette  même  nue  leur 
applaniflbit  toutes  ces  difiîcultez , elle  s’érendoit 
fu  r coût  le  camp  durant  le  jour , pour  le  défendre 
des  ardeurs  du  Soleil,  elle  pleuvoir  la  manne  tous 
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I les  matins  pour  les  nourrir  , clic  lançoît  des  feux 

I & des  foudres  contre  ceux  qui  s'oppoioicm  à leurs 

paiTàgcs.  Voilà,  Meffieurs  , une  figure  parfaite 
du  Rc'dcmpteur.  C'eft  une  nue  miftérieufe  qui 
nous  accompagne  la  nuit  & le  jour  ? Il  nedilîipc 
pas  feulement  les  ténèbres  de  nôtre  .ignorance  , 
mais  il  nous  foulage,  il  nous  rafraîchit,  pour 
ainfi  dire,  dans  les  travaux  qu*il  faut  fupporter  en 
le  fuivant  , il  nous  nourrit  de  douceurs  & decon- 
folâtrons  celtfles,  il  calme  nos  paflîons,  il  met 
les  Démons  en  fuite,  & nous  fait  vaincre  prefque 
fans  combatte,  ‘/•'.•a:  hornimhHs  bond,  voluntatis ^ 
crient  aujourd’hui  les  Anges  fur  les  montagnes  de 
Bctlcem  , iis  parlent  aux  hommes  qui  afpirent  à 
la  Sainteté  , & qui  brûlent  du  defir  de  fuivre  leur 
nouveau  Roy  , ils  ne  les  invitent  point  à prendre 
les  armes,  & à fe  fortifier  contre  les  difficultez 
qui  fe  rencontrenr  dans  la  voie  de  la  vertu  j aii- 
contrairc  ils  leur  annoncent  la  Paix  , ils  leur 
déclarent  qu’on  ne  demande  d’eux  qu'une  volonté 
bonne  & fincerc,  comme  s’ils  vouloicht  dircqufc 
Jésus  fera  tout  le  refte  j que  n<|n*feulemcnt 
il  fe  chargera  du  fardeau  de  nos  crimes  , fous  le- 
quel il  nous  feroit  force  de  fuccomber , mais  qu’il 
nous  portera  lui-même  fut  fes  épaules, qu’il  com- 
batra  lui  feul , qu’il  furmontera  tout  ce  qui  pour- 
roit  nous  faire  la  moindre  peine  ; en*un  mot , que 
nous  n'aurons  qu’à  le  fuivre , ôc  à cueillir  \fi  fruit 
de  fes  fangl.'Uites  victoires.  Que  louée  foitdonc,  à 
I N jamais  la  bonté  & la  toute- puiirmce  de  nôtre 
; Dieu  , qui  nous  a mis  dans  une  condition  fi  avan- 

I lageufe  ? Pourctre  Saint , il  ne  faudra  donc  plus 

I que  vouloir  l’ctre , le  plusigrand  dç  tous  les  biens. 
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le  plus  grand  bon-heur,  l'unique  boh-heur  <Je 
cette  vie  ne  nous  coûtera  que  des  defirs.  Qiie  d^ 
tes-vous  âmes  tiédes  , vous  qui  languiflez  de-- 
puis  tant  d'années  dans  vos  inllrud^ions , & qui  • 
ne  fanricz  faire  un  fcul  pas,  pour  vous  approcher 
de  vôtre  Dieu  ? Dequel  prétexte  pourrez-vous  co- 
lorer une  Cl  grande  langueur  ? Alleguerrcz  - vous 
avec  le  Paralitiquc  de  l'Evangtle, qu’il  vous  man- 
que un  homme  pour  vous  mener  , ou  pour  vous 
porter,  où  vous  foûaiteriez  bien  parvenir  ? Hornim 
netn  non  haheo.W o\ci  un  homme,  auquel  il  ne  Çian- 
que  ni  lumière  pour  connoître  , ni  zélé  pour  en- 
feigner, ni  charité  pour  conduire,  ni  force  pour 
foûtenir , & pour  aider  à marcher  dans  les  voyes 
épineufes  dé  la  veruu  Dieu  lui-même  s’ell  fait 
homme  , pour  vous  rendre  tous  ces  offices , vous' 
n'e  pouvez  plus  ignorer  ce  qu'il  faut  faire  , l'E- 
vangile parle  trop  claircrqeut , & la  vie  de  Jesus- 
Chr  isT  eflunmodeletrop  vifible,vous  ne  pour 
vez  plus  recourir  à vôtre  foibleflé  : La  grâce  de 
Jesus-Chmst  eft  un  fecours  trop  puifTant,  pour 
nous  lai  (Ter  aucun  lieu  de.  nous  plaindre  de  nôtre 
impuifTmee  , ce  ne  font  pas  des  forces  que  l’on 
demande  de  vous , Dieu  fait  trop  bien  ce  qu4l  à 
nais  dans  Tes  créatures, pour  exiger  d'elles  ce  qu’il 
ne  leur  a pas  donné  , on  ne  vous  demande  qu'une 
volonté  ,fincerc , les  forces  vous  doivent  venir 
d’ailleurs  & quand  vôtre  défit  fera  véritable, Diea 
manquera plû- tôt  de  puiflance , que  vous  ne  man- 
querez de  fecours. 

Si  donc  nous  ne  nous  convertirons  pas  entière- 
ment, Chrétiens  Auditeurs  , fi  nous  ne  nous  fan- 
(ifions  pas , c'eft  aiïèûremenc  que  nous  ne  le  vou- 
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Ions  pas.  Ah  l je  le  veux  > me  dites  - vous  , & ce 
défie  n eft  que  trop  enracine  dans  mon  cœur,  pour 
le  repos  de  ma  vie;  je  vivrois  en  paix  , fi  j'dtoîs 
Saine , ou  fi  je  n*avois  nul  deflein  de  l'ètre  ; Ec 
moy  je  dis  que  fi  vous  étiez  Saint , ou  que  vous 
eufliez  feulement  bien  envie  de  le  devenir  , vous 
jouiriez  d'une  paix  parfaite  ; Pax  homimlfus  bonx 
‘voluntutis,  Nous  voulons  etre  Saints,  cela  eft  vrai, 
mais  il  eft  vrai  aulG  , que  nous  ne  le  voulons  pas. 
rult  & non  vttlt  » dit  le  Sage  , L'amc  paref- 
feule  veut  & ne  veut  pas  en  même-tems  , & ce 
font  ces  defirs  contraires  qui  la  troublent, jufqu'à 
lui  caufer  la  mort.  Dtftdena  osciduntpigrum.  Ello 
voudroit  être  à Dieu  & au  monde  , elle  vou- 
droit  aller  au  CieU-par  des  voyes  qui  ny  peuvent 
pas  conduire  , elle\oudroit  être-mcillcurc  qu'elle 
n'eft,&  être  pourtant  toujours  ce  qu'elle  eft,  & au« 
lieu  qu'ils  faut  changer  de  mœurs  , pour  devenir 
Sainte,  elle  voudroit  que  la  Sainteté  changeât  de 
nature,  pour  s’accommoder  à Tes  inclinations; 
elle  voudroit  fe  donner  touteentiére  a la  pratique 
de  la  vertu,  fi  rien  ne  l'en  détournoit  ; mais  ce  qui 
l’arrête  eft  fi  peu  de  chofe  , qu'il  eft  tout  vifible 
qu'elle  veut  bien  être  détournée.  Un  ruban,  un 
point,  une  juppe  , feront  quelque-fois  les  >liens 
qui  la  retiendront  ; un  peu  de  gloire  qu’on  efpere 
encore  tirer  de  festalens  naturcls,unc  vaine  crain-^ 
te  de  rougir  ou  de  fes  pechez  aux  piés  d'un  Con. 
felfeur  , ou  de  fes  bonnes  allions  en  préfcnce  des 
gens-du-mondc,  un  refte  de  plaifir  qui  fe  mêle 
aux  chagrins  & aux  dégoûts  , dont  une  vie  mon- 
daine eft  accompagnée.  Voilà  les  obftacles  qui 
s'oppofent  à fes  Saintes  réfoluiions  , qui  les  ren- 
dent inutiles. 
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oh  que  celaeft  éloigne  de  ce  rte  boritte  volon^ 
té  , à qui  les  Anges  ont  aujourd’hui  annoncé  la 
Paix.  Celte  bonne  volonté , bicn-loin  de  fe  laif- 
Itt  vaincre  aux  premières  dilHcuiiez  qui  fe  préfen- 
tent,  en  cherche  meme  quelque- foi  s qu’elle  puifle 
^rmonter,  elle  n hefite  qu’auiant  de  tems)  qu’elle 
ignore  la  routa  qu’ella  doit  tenir  ; mais  la  carrière 
lui  ed'elie  puvertet  U lui  faut  un  Direâeur  , pour 
modérer  fes  excez,  il  lui  fiut  des  commandemen* 
pour  la  retenir  dans  les  bornes  de  la  prudence 
Chrétienne  î Qu'il  y*a  de  plaifir  de  la  voir  tan-tôc 
fe  livrer  à Dieu  fans  réferve,  & lui  dire  avec  Saine 
Paul  , Domint  <juid  mt  vis  fétetre  î Seigneur  me 
voici  prêt  atout , que  voulez- vous  que  je  faflèî 
Tan  tôt  avec  le  meme  Apôtre  > défier  le  Ciel  & ' 

l'Enfer  de  pouvoir  ébranler  fon  courage  , ou  raU 
lentir  fon  ardeur,  nos  fepurabtt  À charitaie 

ChriïU  } Cette  ame  vraiment  palEonnée  pour  la 
Sainteté)  la  defire  du  moins  autant  qu'un  avare 
dtfire  le  bien,&un  ambitieux  les  honneurs  > c'eft- 
à-dircjqu'cllc  eft  prête  de  faciificr  tout  le  repos  de 
fa  vie,  & d'expofer  fa  vie  même  mi  lie -foi  s pou  s 
contenter  ce  défit.  Tout  ce  qu'il  y a fur  la  terre 
de  biens, ou  de  maux , tour  ce  que  la  Providen- 
ce peut  permettre  d'avantageux  ou  de  funefte  , ne 
lui  parôît  ni  trifte  , ni  agréable  , qu'autant  qu’il 
peut  ou  lui  fervitjou  lui  nuire  à fon  ddfein;  toutes 
voyes  lui  font  bonnes  pour  aller  à Dieu  , &elle 
, choifira  de  tout  fon  coour  la  plus-rude,&  laplus- 
ctroitte,  pourveû  quelle  foii  la  plus  fcûre  & la 
plus  courte. 

Voila,  Chrétiens  Auditeurs  , ce  qui  s’appelle 
vraiment  avoir  faim  & foifdc  la  jufticc  : Voilà 


quels  font  ceux  que  Jésus -Christ  a Hc'clarc 
bienheureu3t  dans  l'Èvangîle , & aufquels  il  pto. 
mét  infailliblement  qu'ils  feront  ralTafiez.  Btati 
efurifwt  & fitiunt  jufhtiaw  , ejHontaM  ipfi  futn, 
rabuTitur.  Ils  feront  ralTaficz  , parce  que  Dieu 
manquera  pas  d'accomplir  un  fi  Saint  defir,  ils  fe- 
ront ralTafiez  . parce-que  ce  defir  éteindra  dans 
leurs  cœurs  tout  autre  defir.  Enfin  ils  (cront  raf- 
fafiez  dans  le  Ciel  ; où  ils  auront  un  éternel  defir 
de  jouir  de  Dieu  , joint  à une  pleine  & éternelle 
joliiiïànce  de  ce  qu'ils  défirent.  Amtn^ 
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Invenietis  infantcm  pannis  involutum 
pofîcum  in  præfepio. . 

. - J ' 

Vous  trouver e\^  un  Enfant  emmaillotté  é*' 
couche' dans  une  Creche.S.huc  chap.i., 

I ^ 

2)4»/  ladiftribtttion  des  biens  J e s u s-Chr  rsT* 
apporte  du  Ciel  en  naifant , il  préféré  les  pauvres 
aux  riches  , puis-que  non  - feulement  il  efi  né  pau» 
vre,mais  encore  il  femble  n*  être  né  que  pour  le4 
' pauvres,  . ' 

L y avoir  quatre-mille-ans  que  Ja  pau- 
pa/Toît  dans  le  monde  • poux,  ùn* 
tache  honteufc  pour  un  fléau  de  Dieu, 
pour  une  malédiaion,  qui  ne  pouvoir  tomber  qu« 
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fur  les  pécheurs.  Salomon  lui-mcme  > quoi-qu'il 
eût  fi  bien  reconnu  la  vanité  des  richeiTcs  , avoit 
neanmoins  ignoré  le  prix  de  la  pauvreté  , le  plus 
qn*il  avoit  pu  faire  » ç*avoit  été  de  la  mettre  en 
même-rang  avec  l’abondance , & de  les  confidé- 
rer  toutes  deux  , comme  deux  maux  également 
TCdo\it3.h\ti./nopiam  atqne  divitias  ne  dederis  mthi. 
Mais  enfin  voici  la  SagelTc  incréce  , & le  Maître 
de  tous  les  Sages  , qui  vient  nous  faire  d’autres 
leçons.  Pauvres  Artifans  , pauvres  Bourgeois  , 
Chrétiens  qui-que-vous-foiez, qui  vivez  dans  l'in- 
digence , foit  que  la  Providence  vous  y ait  fait 
naître  , foit  que  d'une  fortune  plus- commode 
Dieu  ait  permis  que  vous  y foiez  tombez  : je  vous 
anonce  à tous  une  grande  joie.  Il  s’en  fuit  bien 
que  vous  ne  foiez  aufli  mal-heureux  que  vous  l’a- 
vez crû  jufqu'à  cette  heure.  J e s u s-C  h r i s t 
nailfant  préféré  vôtre  état  à tous  les  états  , quç 
vous  enviez  davantage,  & parce  choix  non- feu- 
lement il  le  relcve  d'infamie,  mais  encore  il  le 
rend  vénérable, il  le  rend  comme  facré,  il  le  rend 
même  nécefiairc  à tous  les.  hommes.  Je  ne- fai  fi 
cette  nouvelle  apportera  autant  de  joie  aux  riches 
du  monde.  Les  Anges  ne  l’ont  donnée  qu'aux  Pa- 
ficurs  , peut-être  parce  qu’ils  prévoioient  que  les 
autres  n’y  prendroient  pas  même-part.  Toute-fois, 
il  eft  très  important  que  tout  le  monde  le  fâche  , 
puis-que  lanaifiànce  du  Sauveur  doit  être  à l'ave- 
nir la  réglé  de  nôtre  vie,  nous  avons  tous  intérêt 
d’apprendre  , comment-c'efl:  qu’il  a voulu  naître. 
Tranfeamus  ufque  Btthleetn  & videamus  Verbum 
hoc  , ejuod  faStum  eft.  Allons  donc  tous  cnfcmble 
jufqu'à  Betléem  , & voïons  un  peu  ce  qui  $*y 
Tof»e  4 ' I ' 
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pafle.  Qu’cft-cc  que  nous  verrons  ?’Nous  y\et^. 

^ rons  , Mefficurs  , le  triomphe  de  la  pauvreté  > 
c’eft  à-dire  un  Dieu  j qui  dans  le  choix  des  biens  ^ 
qu’il  trouve  ici^bas  > préféré  la  pauvreté  aux  ri» 
chelfcs  ^ Ce  fera  le  premier  poinét.  Noys  y ver- 
rons^un  Dieu  pauvre  * un  Dieu  qui  fcmble  n'étre 
né  que  pour  les  pauvres  » un  Dieu  , qui  dans  la 
diftributions  des  biens  qu’il  nous  apporte  du  Ciel, 
préfère  les  pauvres  aulx  riches  : Ce  fera  le  fécond 
point.  Vierge  Sainte  , nous  avons  loûjours beau- 
coup cfpcré  de  Votre  crédit  i mais  aujourd’hui 
que  vous  avez  faitun»fi  bel  Enfant  à vôtre  Divin 
Epoux  , il  ne  vous  fauroit  rien  refafer.  'Deman- 
dez-lui  donc  , s il  vous  plaît  > les  lumières  qui 
nous  fontnéctflaircsjpour  eftimer,ôd  pour  adorer 
la  pauvreté  de  Jésus,  ^ve  Marta, 

• Il  y-avoit  déjà  neuf  mois  ,,que  Marie  portoit 
Je  sus  en  Ton  fein,  fans  en  être  nullement  incom- 
modée ; lors  qu’il,  arriva  un  ordre  de  la  Cour. 
d’AiiguAc  , qui  obligeoit  tous  les  fujéts  de  l’em- 
piré de  faire  cnregiftrer  leurs  noms , & de  renouî 
veller  le  ferment  de  fidelité  entre  les  mains  des 
Gouverneurs  de  Province  ; Bctlécm  étoit  la  Vil- 
le , ou  tous  ceux  de  la  raaifon  de  David  devoienc  ^ 
s’aflcmblcr,  pour  obéir  à cét  ordre.  Marie& 
Joseph  étoient.de  cette  illuftrc  Famille  C’eft 
' pour-quoîlils  fe  mirent  en  chemin,  pour  fe  rendre 
avec  les  autres  au  Heu  qui  leur  avoir  été  marque, 
'Ces  deux  Saintes’ Perfonnes  n’euïïèni  pas  etc 
éclairées  de  lumières  extraordinaires  » votant  que 
'*  le  Sauveur  du  monde  aloit  naître  àBetléem  , en 
’ un  tems  où  tous  ceux  de  leur  Tribu  y étojenc 
mandez,  auEoienc-ils  douté  que  cette  conjunéhire' 
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n’eût'étc  ménagée  par  la  providence,  pour  rendre 
cette  naiirance  plus-cclebre?pour  procurer  des  ado- 
rateurs au  Divin  Enfant,  pour  rendre  tous  les  dcs- 
cendans  de  David  «rcmoins  dç  racomplinemeut  des 
promcfîès  faites  à l'illuftre  Auteur  de  leur  Race  ? 

Mais  que  vos  penfécs  , ô mon  Dieu  font  éloi- 
gnées des  pcnfces  des  hommes  l Qiie  les  routes 
que  vous  prenez, pour  venir  à boutde  vos  delFeins, 
^ font  oppofécs  à celles  que  la  prudence  humaine  à 
coutume  dechoifir  ' Ce  dénombrement  univerfel, 
cette  convocation  extraordinaire  , cette  alTemblce 
de  toute  la  race  Roïale  , tout  cela  , dans  le  dcllcin 
de  Dieu  , ne  tend  qu’à  procurer  à Ton  Fils  unique 
une  nailFance  pauvre  , ob  cure  ) dcftituce  de  tout 
fecours,  accompagnée  de  toutes  les  circoultances, 
qui  pouvoient  la  rendre  incommode. 

En  effet  , Maris  étant  arrivée  à Betlécm  , 
elle  cherche  une  hôtellerie, & s’empre (Te d’autant 
plus  pour  en  trouver  , qu’elle  fent  bien  que  fon 
terme  approche.  Mais  elle  s’emprefTe  inutilement, 
par  tour  elle  e fl;  rebutée  , dans  ce  grand  abor  de 
geais,qui  arrivent  à toute  heure, & de  toutes  parts; 
on  referve  les  logemens  pour  des  hoftes  plus-ri- 
ches , & pour  de  plus  grans  équipages^  }e  me 
trompe , Chrétiens  Auditeurs , Mariü&  Joseph 
croient  afléz  riches, pour  trouver  une  retraire  dans 
Betléem  , mais  Betlécm  n’avoit  point  de  retraite 
alîèz  pauvre  pour  Jesus-Christ.  Il  lui  faloit  une 
hutte  de  Pafteur , une  cabane  couverte  de  chaumei 
il  lui  faloit  une  étable  , ils  tn  trouvèrent  une  ors 
la  V^Ile, bâtie  au  pié  d’un  rocefearpe,  où  les  Ber- 
gers du  voifinagemettoient  leurs  troupeaux  à cou- 
vert , lors-qu’ils  y étoient  forcez  par  le  mauvais 
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tcms.  Il  n’y- av oit  dans  certc  Etable  qu’une  Crè- 
che, un  peu  de  Paille,  un  A^ne  , & un  Boeuf.  La 
Taifon  étoit  froide  la  nuit  avancée ,1c  lieu  ruineux^ 
folitairc  ,&  ouvert  de  tous  les  collez.  ^ 

Pete  Eternel  , e(l-ce  donc  là  le  Berceau  , que 
vous  dedinez  à vôtre  Fils  i Et  il  poflible  qu'on 
n'ait  point  préparé  d’autre  Palais, pour  recevoir  ce 
grand  Prince  , qu'on  attend  dépuis  tant  de  dé- 
des  , t^uoi.  Seigneur,'  vous  ne  voulûtes  point 
tirer  du  néant  le  premier  homme,  que  voujn'euf- 
fîez  garni  le  Ciel  de  flambeaux',  & déplié  fur  la 
terre  tous  les  ornemens  , dom  elle  fc  pare  en  Tes 
plus-beaux  jours  i vous  dirpofàtes  les  chofes  de 
telle-fortc,  qu'il  trouva  d’abor  non  feulement  la 
plus  belle  des  fai  fons, mai  s encore  une  faifoncom- 
polée  de  tout  ce  que  les  aunes  ont  d'agréable. 
Lel  ieu  dtftiné  pour  fa  demeure  fut  un  Paradis 
terreftre  , où  vous  aviez  ralTemblé  des  beautez 
encore  plus-rarcs  : Et  pour  le  fécond  Adam,  pour 
celui  qui  doit  vous  rendre  la  gloire, que  le  premier 
vous  a ravie,  vous  prenez  des  foins  tout  oppoCez, 
vous  faites  jouer  tou»les  refTortsde  vôtre  Sagcflè, 
pour  faire  qu'il  manque  de  toutes  chofes  î * ^ 
Ouï,  Meflîeurs,  ce  fut  fous  cette  cabane  , & au 
pié  de  cette  Creche  , que  Marie  s'étant  roife  en 
priéfe»avcc  Joseph,  refolut  d'attendre  lemoment 
de  fev  bfen  heureules  couches  ,-ce  moment  étant 
arrivé,  au  lieu  des  mortelles  douleurs  dont  les 
autres  meresfont  affaillies,  cllfc  a' révélé  elle-mê- 
, tnc  à Sainte  Brigitte , que  fon  ame  fut  faifie  d’une 
■ joie  celtfte , qui  fufpcndit  en  elle  1 ufagede  tous 
fes  fens.  Durant  cette  douce  extafe  ,' l’aimable^ 
]f£sus  forcit  de  fon  fein  : Un  grand  Doâeuc  à crû 
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qu’il  fut  d’abor  rcccû  entre  les  mains  des  Anges, 

& que  ceux- ci  le  remirent  incontinent  à Ta  Mcre. 

Vous  me  demanderez  peut-être  , ce  que  fît  alors 
cette  Mainte  Mere  : mais  que  voulez  vous  que  ja 
vous  répôndcîQui  peut  dire  quels  furent  les  mou» 
vemens  de  Ton  cœur  , quelles  furent  les  a«5lions 
que  ces  mouvemens  produifirent  ? Elle  adpra  ce 
Divin  Enfant  , elle  le  fcrratendrememfur  fa  poi- 
trine, elle  le  baifa  mille  fois,  elle  mêla  fes  lar- 
mes aux  ficnnes,  elle  tiruia  fes  yeu\  ,&  les  arro- 
fa  en  méme-tems  de  Tes  pleurs.  Enfin  elle  rcm- 
maillotta  , elle  le  coucha  dans  la  Creche  , fur  un 
peu  de  paille  , elle  fit  approcher  le  Boeuf  & l'Af- 
ne  , afin-qu’ils  l’échaufFalïcnt  par  leur  fouffle. Ce- 
pendant la  joie , l'amour  , le  refpeâ: , l’admiration 
fc  luccedoient , ou  plû-tôt  fe  confondoient  en  Ton 
ame,  & pour  exprimer  tant  , & de  fi  divers  fenti- 
incns , elle  n'avoit  que  le  filence. 

Les  Hiftoriens.Ecclcfiaftiques  , & entr’autres, 
le  Savant  Orofius  , racontent  mille  prodiges  arri-  < 
vez  au  moment  de  cette  nailTance.  Les  Anges  ap-  . 
parurent  aux  Pafteurs,  les  montagnes  voi  fines  fu- 
rent éclairées  d'une  lumière  p us-brillante  que 
celle  du  jour,  l’air  retentit  d’une  merveilleu  fe  har- 
monie , on  vit  une  nouvelle  Etoile  en  Orient, trois 
So'eils  en  Occident  , une  Fontaine  d’huile  coula 
durant  quelque- tems  auprès  de  Rome, les  Oracles  ' 

devinrent  muets  tout-  d'un  coup  par  tout  le  monde. 
Mais  que  les  P.iicns  , que  les  Infidèles  , p ux  qui  , 
fe  font  tous  ces  prodiges  , s’attachent  à les  con- 
templer ! Pour  moi , Divin  Enfant , je  n’aurai  au- 
'jourd’hui  d’attention  que  pour  vous  , ou  p^hr  ce 
qui  vous  environne,  vôtre  Etable  vôtre  Cce- 
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che  , ce  T.ln  fur  lequel  vous  repofcz  , font  pont 
moi  de  plus  grans  miracles , que  tous  ceux  que 
vous  pouvez  faire  ou  dans  le  Cjel,  ou  fur  la  terre  . 
O s’il  m'étoif  permis  , s’écrie  S.  Crifoft'ômc,  de 
voir  cette  Creche,où  mon  Seigneur  a été  douchcl 
"Je  fai  qu’elle  a été' enlevée  par  les  Chrétiens  » & 
"qu’ils  en  ont  mis  une  d’argent  à la  place,  mais  la 
première  étoit  incomparablement  plus- précieufe. 
L’or  & l'argent  font  pour  les  Gentils,  qui  font 
"tant  de  cas  de'ces  métaux.  La  Foi  Chrêiicmie  me- 
ritoit  bien  , remarquez  , s'il  vous  plaît  , cette 
expreflîon  , la  Foi  Chrétienne  méritoit  bien  ce 
'bois&  ces  briques.,  dont  la  Crèche  étoit  com- 
pofee.  Ce  n’eft  pas  que  je  condanne  , continue  ce 
Perc  , ceux  qui  ont  crû  donner  par-là  des  mar- 
ques de  leur  refpe  A & de  leur  zele  ; Mais  j’admi- 
re le  Seigneur,  lequel  aiant  créé  le  monde,  ne 
J ‘ naît  point  ni  dans  l’argent  , ni  dans  l’or  , mais  fut 
d^  l’argillc.  Mon  Dieu  , que  vous  me  paroifTez 
adorable  en  cét  état  ! Qiie  cétte  pauvreté  fied  bien 
cerne  fcjmble,  à vôtre  Majefté  infinie!,  Je  fai  que 
les  Juifs  s'en  feandalifent , mais  il  eft  vrai  que 
pour  moi  rien  ne  me  perfuade  mieux  ce  que  vous 
êtes!  Riche  & glorieufe  pauvreté,  qui  avez  eu 
l’honneur  d'êtte  comme  le  Berceau  du  Verbe  in- 
carné ! Heureufe  condition  , donc  Dieu-méme'a 
-voulu  faire  éclatter  la  grandeur  en  cachant  la  fien- 
"|ie  ! Belle  vertu  , à qui  il  a confacré  les  prémiers 
‘ tnomensde  fa  vie  , à qui  il  a donné  fes  premiers 
'éxéïnpies  I Que  Jésus  me  paroît-  aimable  dans 
'■‘votre  fein , & que  je  vous  trouve  ainaable  vous- 
‘^thênie  en  là  jscrfqnûé  de  IeSus  ! . ^ ’ 

" “ 'Mads  J>éüt-étrc‘^^c  cécl  h’éft  qu’une  pàavnt  è 
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ipafTàgçre  &de  hazard  > & qu'un  contre  tenv  im- 
prcveû  l’a  jette  contre  fon  intention  dans  l’extré-  •*  s 
mité  , où  nous  venons  de  le  vwir  î 11  eft  vrai  , 


Meflieurs  , que  fî  U Providence  Divine  n'avoic 
pas  tiré  fes  Parens  de'Nazaret  , dans  le'tems  qu'il 
devoir  naître,  il  feroit  né  un  peu  plus-commodc- 
menr  : mais  toujours  feroit  il  né  fort  pauvrement, 

La  maifon  de  Jofeph  n’a  rien  de  délicieux  , ni  de 
fplendide  ; il  n’cft  lui-même  qu’un  petit  Chatpen- 
, ticr,qnivit  au  jour  la  journée  , & du  travail  de 
fes  mains.  Il  faudra  que  dans  ce  même  travail  il 
trouve  à l’avenir  dequoi  nourrir  M A au  e & 
Jésus.  Il  faudra  que  Jésus  lui-même  , dés 
que  l’âge  aura  un  peu  fortifié  fes  petits  braç , que 
Je  s II  s,  dis- je, lui  ferve  de  compagnon  de  bou- 
tique , & qu’à  la  fueur , de  fon  front  il  gagne  le 
pain  qu’il  mangera.  Je  n’examine  poinr  ici  , fi  ce 
futde  plein  gré  , ou  pour  obéir  à un  commande-^ 
ment  exnrcs  du  Perc Eternel  , que  Jésus-Christ 
erabraflà  une  pauvreté  fi  rigoureufe.  Le  fcntimenc 
de  l’Abbé  Rupert  a été  , qu’au  moment  de  l’In- 
carnation Dieu  lui'propofa  deux  voies  bien  oppo- 
fées , de  fauver  les  hommes  , c’eft  à dire , ou  par 
l’abondance,ou  par  le  dénuement  de  toutes  cho- 
fes  , ou  par  l’éclat  & les  délices  de  la  Roiauté,ou 
par  l’obfcurité  & les  miferes  d’une  condition  mé- 
pri fable  ? Qu’il  fut  à fon  choix  d’entrer  dans  l’une 
ou  dans  l’autre  de  ces  deux  voies , &:  qu’il  fe  dé- 
termina à celle  , qu’on  lui  a vcû  tenir  depuis  la 
nailTance  jufqu’à  la  mort.  Cette  opinion  ne  man-  • > 
que  ni  de  fondemens  dans  rEciiftirc  , ni  de  Se- 
clateurs  dans  l’Ecole.  Mais quoi-qu’il  en  foit.que 
le  Fils  unique  du  Perc  Eternel  ait  choifi  la  pauv'’^* 
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té  pour  foi  même  , ou  que,  le  Père  Eternel  aitfatc 
^cc  choix  pour  Ion  Fils  unique  i il  cft  vrai  que-r^ 
dans  Peftime  d'un  Dieu  , la  pauvreté  l'a  emporte 
furies  richclTcs  > & foie  amour  pour  l'indigence  , 
ou  foûmiûlon  aux  ordres  de  Dieu  y le  Créateur  dé 
l'Univers  manquera  de  toutes  chofes  , ôc  fera  ré- 
duit à faire  un  métier  vil  & pénible  « pour  s'em- 
pêcher de  mourir  de  faim.  .-T 

Que  dites-vous  , aveugles  Chrétiens  » pau- 
vres ingrats  & de  peu  de  foi  ? Vous  qui  ne  cel^' 
Tes  de  murmurer  contre  vôtre  Pere  Celefte  , & 
de  trouver  à redire  au  partage,  qu'il  a iâit  des^ 
richefTès  d’ici-bas  ? Ofez-vous  vous  plaindre  de 
ce  qu'il  ne  vous  a pas  donné  plus  de  bien  qu'à 
fon  Fils  unique  î Vous*vous  eftimez  mal- heu- { 
reux , & vous  l’étes  en  cfFet-^,  puifque  vous  ne 
connoilTez  pas  vôtre  bon- heur  , de  vous  faire 
un  fupplice  de  ce  qui  fait  les  délices  de  Je-- 
s u s-C  H a I ST  ? Les  plus-Sages  d'entre  les 
riches  fe  dépouillent  volontairement  , pour  vir 
,vre  & mourir  pauvres  avec  leur  bon  Maître  ÿ 
ôc  vous  foûpirez  pour  les  tréfors  , qu'ils  aban- 
donnent ! Comment  feriez-  vous  vôtre  falut.dans 
l'abondance  ; puis-que  Dieu  vous  aianr  ôié  cét 
obllacle  , qui  fans  doute  eft  un  des  plus-grans  » 
qu'un  Chrétien  pui^fle  avoir  à la  vertu  » vous 
êtes  neanmoins  lî  imparfaits  ? Et  ne  dites  pas 
qu'au  contraire  la  pauvreté' engage  comme  né-  ^ 
cefîàirement  à mille  balTedès  , à inille-lâchciCz 
à mille-crimes  ? Vous-vous  trompez  , c'eft  l'a*^. 
vàrice  des  pauvres  , c'eft  l'averfîon  qu'ils  ont  „ 
pour  ,1a  pauvreté  j _aui  caufe  ch  eux  ces  dére- 
non  jpa$  u < pauvreté-mêmê.  Je  fat 
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qu'il  y-a  des  Pauvres  vicieux.  H eft  vrai  lors-» 
qu'ils  out  perdu  la  crainte  de  Dieu,  ils  font  quel- 
que fois  encore  plus-debordez  que  les  Riches. 

Mais  c'eft  à tort  qu'on  attribue  ces  defordres  à 
leur  e'tat,  au  contraire  il  exemte  par  lui-même  de 
tout  defordre.  C'ellun  état  d'innocencci,  de  fain- 
teté  , de  prédeftination.  La  pauvreté  met  à cou- 
vert du  luxe  de  la  vanité,  de  cét  orgueil  du  fiéclc 
fl  contraire  au  Ghriftianifme  , & qui  conduit  à 
l’apoftafie  &:  l'infidélité.  Il  cft  aife  aux  pauvres 
d’étre  fobies  par  vertu, puif-qu'ils  le  font  déjapac 
neceffité.  Comment  aimeroient  ils  l'injuftice  > 
eux  qui  n*’ont  pas  le  pouvoir  de  la  commettre , 
& qui  ne  peuvent  que  la  fouffrir  ? La  pauvreté 
conferve  la  pureté  du  corps  pas  l'éloignement  des 
plaifirs  , & celle  du  coeur  par  le  foin  de  fonger  à 
la  fubfiltance,  lequel  la  défend  de  l'oifivctc  , elle 
étouffe  toutes  les  paffionsdés  leur  naifiance  , du- 
moins  par  le  defefpoir  de  les  pouvoir  fatisfaire. 
Comme  elle  eft  accoutumée  de  fe  palfer  des  cho- 
fes  même-  permifes  , elle  n'cft  guère  tentée  de  fe 
permettre  les  défendues,  Elle  eft  fimplc  de  fa  na- 
ture , loiale  , fincere,  & plus-expofée  àétretrom-  ' 
péc.que  portée  à tromper  perfonne.  Elle  eft  tendre 
& charitable  envers  le  prochain,  l'expérience  de 
fes  propres  miferes  , la  rendant  fenfible  à celles 
d'autrui. Elle  porte  àfoûpirer  pour  leCiel  ,ellebor- 
ne  Tes  defirs  au  nécelfaire  à l’égar  des  biens  d‘i- 
ci-bas,&  les  moiens  humains  lui  manquant  , pour 
rien  obtenir  par  elle-même  j elle  eft  heureufe- 
inent  contrainte  d'attendre  de  Dieu  feul  l'accom- 
pliftcment  de  fes  defirs,  La  pauvreté  difpofc  à 
fouffrir  les  gran$  maux  avec  patience  , & à ie« 
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cevoir  les  biens  avec  un  extrême  gratitude-En  un- 
mot  la  pauvreté  eft  bien  - aimée  de  Jésus- 
C H K i s T.  Il  ne  l’auroit  pas  choifie  , Ci  clic 
ctoit  un  auin  grand  ma!  qu’on  l’eftime  dans  le 
monde  , fi  étant  venu  pour  nous  montrer  le  che- 
min du  Ciel , elle  n’étoit  une  voie  feûre  pour  y 
aller.  Cependant  il  y a des  hommes  , qui  fc  per- 
dent par  la  pauvreté , cela  peut-être  , car  de  quels 
biens  ne  peut-on  pas  faire  un  mauvais  ofage  ? 
Mais  certainement  il  faut  être  bien  mal- heureux  > 
pour  fe  danner  par  la  même  route  , que  le  Rédem- 
tcur  à voulu  prendre  , pour  nous  fauver,&  qui  a 
conduit  les  Apôtres , & la  plû-part  des  plus-grans 
Saints  à une  fi  grande  gloire. 

Je  vous  ai  donc  fait  voir  que  le  Fils  de  Dieu  fc 
faifant  homme  dans  le  choix  des  divers  biens  , 
que  le  monde  lui  prélentoit,  il  a préféré  cette 
pauvreté  aux  richefiès  : & fi  cela  ne  fuffit  pas  en- 
core pour  vous  la  faire  eftimer.  Je  veux  bien  vous 
apprendre  que  dans  la  diftribution  des  bicns>qu  il 
apporte  du  Ciel  en  nailîant  y ilpréfere  les  pauvres 
aux  riches  : Non- feulement  il  eft  né  pauvre  ; mais 
encore  il  femblc  n’etre  né  que  pour  les' pauvres» 
C’eft  mon  fécond  Point. 

J esus-Christ  ne  fut  pas  plu-tôt  né  dans 
Betléem  pauvre  & inconnu  , comme  nous  venons 
de  le  dite  , que  Ton  Pere  commença  à travailler  à 
fa  gloire.  Ce  fut  un  foin  qu’il  n’abandonna  ja- 
mais dépuis, & qu’on  lui  vit  redoubler  dans  toutes 
les  occafions>où  ce  Fils  bicn-aimé  voulut  s'humi- 
iier  davantage.  Tous  les  Anges  curent  com- 
mandement de  venir  fe  profterner  à Tes  pies , & de 
lui  préfcntec  leurs  fecvices  » comme  àleur  Maitrej. 
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Dicit  adore  fit  eum  omnes  d’entr’euJC 

ne  fut  difpenfé  de  ce  devoir.  Tout  le  Ciel  fût 
vuide.un  moment  apres  que, l’ordre  eût  été  donné, 

& tandis  que  Jésus  fiit  dans  l'ctablc,  elle  ne  de- 
femplit  point  de  ces  Courtifans  celeftes.  Mais 
comme  il  vcnoit  pour  les  hommes,  & qu'il  étoit 
dans  l’impatience  de  leur  rprocirter  le  plus-grand 
de  tous  les, biens  , en  fc  faifant  connoître  à eux  , 
une  troupe  decescfprits  Saints  fut,  commandée,  », 
pour  leur  aller  porter  la  nouvelle  de^da  naif- 
iancc.  ' ' . î : ‘ . 

, Si  l'hifloire  de  cette  fameufe  ambafladé  n’étqtt 
pai  auffi-connuc  , qu’elle  l!eft  de  tous'  lcs  Chré- 
tiens, il  eft  fcûr  que  )c  vous  furprendrois  étrange- 
ment en  vous  difantà  qui  elle  fut  addrelTce.  L’hé- 
ritier du  Roiaumc  de  Lavid  vient  de  naître  : Ce. 
Melîîe,ce  Prince  , ce  Libérateur  prophetifé  , pro- 
.inis  , attendu  dépuis  tant  de  fiécles  ell  enfin  venu 
au  monde.  Une  , compagnie  d’Anges  part  du  lieu 
de  fa  naï(Tancc,pour  en  porter  l’avis.  A qui?  Sans  ^ 
doute  à tout  le  peuple  d’irraëljpuif  qu'il  avoir  été 
pfomis  àtout  ce  peuple  , que  tout  ifracl  l’aitcn- 
^ doit:  Du-moins  à route  la  Ville  de  Jérufalem',  au  - 
• Roi , à fcs  Miniftres  , à fes  Courtifans  , au  grand 
Prêtre  , aux  Doftcurs  de  la  Loi  , à ces  chfans  des 
Patriarches  & des  Prophètes.  Tout  cela,  Mcf- 
(îeurs,eft  enfeveli  dans  un  profond  fommcil  : De 
petits  Bergers  veillent  cependant  fur  la  plus-pror 
chaine  coline, pour  défendre  leurs  troupeaux  con-, 
tre  les  périls  de  la  nuit.  C’tft  à ces'  pauvres  gens» 
que  les  Anges  font  envoie?  i C'eft  à eux  feuls  , ^ 
que  Jesus-Chr  ïst  fait  donner  avis  de  fou 
, arfivce,iJ  ne  veut  voir  qu’eux  dans  fonctable,  Itu 
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^ Pater  , tfuotiinnjic  fait  flacitttm  anteu,  Oüi,  Scî- 
/ gncur,c*eft  ainfi  qu'il  vous  plût  en  ofer  alors^vous 
dédaignâtes  le  farte  de  la  rage(Te,&  de  la  grandeur, 
du  ficcle,pour  revêler  aux  HiTiplcs,  & aux  pauvres 
vos  plus»-admirables  mirtéres.  - 

Voila ‘dône  ces  pauvres  Bergers  environner^ 
tour  d'un- coup  d’un  grand  éclat  de  lumière  j qui 
les  remplit  de  terreur,  maisi‘Ange  les  rafîcûra  in- 
continenr,&  fit  fucceder  à cette  vaine  crainte  une 
joie,  qu'on  ne  fauroit  exprimer.  Nolitt  tiratre  ^ 
leur  dil'il  fCcce  entra  evan^lii.0  vohis  çaudium  rna-^ 
g»um  , efuia  nains  tfl  vobis  falvaior.  Ne  craignez 
rien,mais  amis , je  vous  apporte  \ine  grande  joie  » 
voila  qu'il  vient  de  vous  naître  un  Liberateur,c*cft 
auprès  de  Betlcem  qu'il eft  né,  vous  trouverez  un 
' Enfant  dans  une  crechc  , envélopé  de  petits  dra- 
peaux. Cér  enfant  éfi  vôtre  Dieu  , c’eft  le  Sauveur 
que  je  vous  atnoncc.  /nvemetit  Infamem  pannis  in^ 
volntHinpofituminprdfepio.hpxcs  ces  paroles  l'An- 
ge alla  réjoindre  fa  troupe,  & sjclevant  tous-en- 
fcmblc  , ils  reprirent  leur  route  par  le  milieu  de 
l'air  du  côté  de  Becléem  , faifant  retenir  toute  la 
montagne  du  concert  admirable  de  leurs  voix  , & 
.rcpeiaiît  mille-foîscc  beau  CantiquetGloire  foie 
à Dieu  dans  le  Ciel  , & la'  p^tix  aux  hommes  do 
bonne  volonté  Gioriaia  txceljis  *Deo , pax  bomini^ 
'•htis  (;nna  t oinntatis. 

'^Allcz  Bien-heureux  Pafteurs  , hommes  vrai- 
ment chéris  de  Dieu  , allez  voir  ce  beau  Prince  » 
'qui  vous  eft  né, ce  Prince,  qui  vous  mande  auflî- 
tpt  qu’il  cû  fur  la  terre , & qui  femble  n'y  avoir 
^,éte  attiré  que  par  le  défit  de  fe  faire  voir  à vous 
Pedti  oenti  wdent  » vos  vidais  I Heureux 
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les  yeux  qui  verront  ce  quevous  allez  voir  ! co'm- 
’bicn  de  perfonnes,  combien  de’Rois,  & de  Reines 
vous  cnvîront  céc  ineffable  bon  heur  / combien 
de  Princes  verra-t-on  venir  des  extrdmitez  de 
rOccîdent  , traînant  apres  eux  uuc  multitude 
préfqu’infinie  d’hommes  armez , à dcfïèin  de  s’ou- 
vrir un  palfage  dans  Betlccm  à. travers  millc-pc- 
rils  i nonqjas  pour  y voir  le  divin  Enfant  , qui 
vous  appelle;  mais  feulement  les  ruines  de  l’éta- 
ble , & les  reft'es  à demi- rongez  de  la  crcche  , où 
ij  cft  emmaillotté  ? v ' 

Ils  y vont , Meflîcurs  ,ifs  rencontrent  tout'cè' 
qu’on  leur  à prédit , ils  trouvent  encore  Jofeph  , 
ils  trouvent  Marie  » dont  lamodehie  & la  beauté, 
dés  le  teros  de  fa  vie  mortéle  , étoit  capable^ 4*ar- 
rêter  les  yeux  des  Anges-mêmes  : mais  J t s u s 
attire  d'abor  tous  les  regars  : ils  fe  ptofternent  au 
pie  de  fa  creche,  ils  l’adorent aveererped  , ils  lui 
font  des  prefeps  de  pende  valeur  à la  vérité,  mais 
• qui  ne  lai/Tènt  pas  d’ctre.les  marques  d’une  gran- 
de foi , & d’un  amour  trcs-fincere, 

^ Je  vous  avoû’é.  Chrétiens  Auditeurs,  qn’aprcs 
avoir  bien  confidéré  la  ^conduite  de  ces  bonnes 
gens , leur  obéifïànce,  leur  départ  hâté  , pour  ne 
pas  dire  précipité,àune  hcurcqui  fcmbloit  indue, 
par  un  chemin affezlong,  dans  unefaifonincom-, 
mode  ,en  un  temps  où  leur  prcfçnce  pouvoir  être 
Il  néceffairc  à leurs  troupeaux.  Quand  je  les  vois 
rejejtter  aux  piés  de  Jésus  fans  douter  ^ fans  hé- 
lîrer  le-moins  de  monde  , n’être  rebutez  ni  par 
fa  pauvreté  , ni  par  fon  enfance  , le  reconnoître 
pour  le  Mcflîe , pour  leur  Dieu  j je  ne  m’étonne 
plus  qu’ils  aient  été  préferez&aux  couteifans,  & 
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aux  Pontifes.  Si  l’Ange  fe  fut  adreflé  aux  plus- 
riches  d’entre  les  Juifs , outre  que  durant  le  fom- 
ineil  ils  n’auroiem  peut  erre  pas  entendu  la  voix  j 
ils  n’auroient  pû  fe  refoudre  a quiter  fi-tôt  , par 
le  fioid  qu’il  faifoit  , les  lits  où  ils  dormoient  fi  . 
mollement  ; ils  auroient  voulu  attendre  le  jour  t 
peut-être  que  la  failon  les  auroit  même  entière- 
ment arrêtez.  D’ailleurs  je  ne  fai  s’ils- auroient 
ajouré  quelque  foi  à cette  nouvelle  > & fi  de  peur 
de  palier  pour  des  efprits  foiblcs  , ils  n’auroienc 
point  refufe  de  fe  mettre  en  chemin  fur  une  limple 
vifîon.  Mais  lorf-qu’ils  auroient  vcû  la  grotte  de  ^ 
Bctléem  j n’auroient  ils  point  apreendé  de  traî-  ‘ 
lier  leurs  magnifiques  habits  parmi  les  ordures 
d’une  étable  ? Si  d’abor  ils  n’avoient  pas  été  tout-/< 
à-fait  choquez  de  la  mifere  de  ce  Dieu  muet  Sc 
enfant , avant  que  de  bien  croire,  avant-  que  de  fc 
refondre  à l’adorer,  combien  de  difeours  , com- 
bien de  qutftions  n’auroient-ils  pas  voulu  faire 
& à Saint  Jofeph  & à Marie  ; Que)  de  doutes  > 
que  de  fubtilitez  , que  de  chicanes  n’auroient- 
ils  pas  formées  fur  un  Miftere  fi  profond  , &c 
qui  d’ailleurs  confoncteit  leur  fuperbe  & leur 
avarice  ? Y»avoit-il  la  moindre  circonftance  fur 
quoi  ils  ii’eulTènt  trouvé  à pointiller  ; fur  quoi  ils 
n’euflènt  eu  béfoin  d’éclaircilTcment  î Us  auroient  ' 
voulu  confnlter  tous  les  Prophètes  , entendre  des  I 
raifons , voir  des  miracles , ils  auroient  fait  ce  que 
fonttousles  jours,  à l’égar  des  veritez  de  lafoi 
les  mieux  établies  j non  pas  les  fages  Sc  les  véri- 
tables Savans  , mais  ceux  qui  aiant  l’efprit  cor- 
rompu par  l’oifiveié,  & par  les  délices,  fc  perfua- 
dent  que  les  richefics  donnent  plus  de  lumières  . j 
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que  tous  les  livres  i éc  que  quand  on  a beaucouj^ 
de  bien  , il  ne  fied  pas  mal  d'avoir  un  peu  moins 
de  Religion.  Cependant  J e s u s-C  h r 1 st 
cherchoit  des  adorateurs,  il  demandoit  des  cfprits 
fimples  & doiles  , qui  n'opofaflcnt  nul  obftacle  à 
fes  delTI'ins , qui  fc  hâtafltnt  de  recevoir  les  grâ- 
ces, qu'il  ctoit  dans  l'impatience  de  communiquer 
aux  hommes.  > , y > 

Mais  qui  pourroit  dire  quels  fiirent  les  tréfors,  ^ 
que  nos  Berger$‘'raporterent  de  leur  vitite  ? Saint 
Ambroife  dit  que  l'cniretien  , qu’ils  eurent  avec 
la  Sainte  Vierge  lui  fervit  à elle-même  , pour  fè 
fortifier  en  la  foi’,  je  vous  laifïèà  penfer,  fi  ce  mc- 
mc-entrerien,  leur  fut  inutile.  Le  Soleil  n’eft  ja- 
mais fi  fécond  i ni  fi  bien  faifant  que  lorf*qu*il  fe 
leve  , c'eft  dans  l'Orient  dans  ces  terres  qui’  re- 
çoivent fes  premiers  raions , qu’il  produit  les 
perles  & les  diamans,  qu’ils  parfume  les  fi:uits,  & 
les  arbres-mêmes.  H ne  faut  pâs  douter  qu'il  n'y- 
cût'des  grâces  toutes  fingulieres,  desbenediâions^  , 
choifies  pour  ceux  , qui  eurent  l’honneur  de  voit 
les  premiers  le  Verbe-Incarné  , & de  l’adorcr'à  fil 
naifîàncc.  Je  ne  parle  point'de  la  fainteié',  oùils. 
parvinrent  avant  que  de  mourir  , les  hiftoriens 
Écclefiafiiques  nous  aficûreht  qu'elle  fût  éminente; 

& le  vénérable  Bede , entre  tous  les  autres  , parle 
d’une  Eglifc  bâtie  au  mêmê-endroit  , où  l’Ange 
s'étoit  apparu  âeux,dans  laquelle  il  dit  que  de  Ton 
tems,'  on  rév.éroit  encore  leurs  fepulctes.  Sans 
aller  chercher  fi  loin  des  preuves  de  ce  que  je  dis , 
à-peine  fqnt-ils  fortis  de  l’étable, qu’il  s deviennent 
les  Apôtres  du  Meffic.  Ils  ne  fc  contentent  pas 
de  louer  Dieu  entre  eux  de  toutes  les  mervèilles  » 
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dont  ils  ont  etc  témoins.  Revtrfi  funt gîmficantef, 

CT"  laudantes  Dtt*m  in  omnibus, (jax  audierntri  ^ ^ t/i- 
derant.  Us  les  publient  hautement  ,ils  parlent  du 
Sauveur  à tout  le  monde  , &c  ils  en  parlent  avec 
' tant  de  zèle  , qu'ils  fè  fontadmirer de  ^ous  ceux, 
qui  les  entendent  : Et  omnes  t^ui  audterunt  rnirati 
Jftntwhis,  qfu  diEla  t7nnt  k Pafiortbus.  Toute 
cette  noblelTe  , qui  ctoir  alTemblce  à Br  tlcem  , ap- 
prit d’eux  ce  qui  fe  palTbit  dans  leur  voifiinage  , 
nous  ne  trouvons  pas  qu’elle  ait  profité  de  cette 
connoilTancc  , pour  venir  adorer  Jésus- Christ, 
Mais  remarquez,  s'il  vous  plaît,  que  Dieu  envoie 
des  Anges  aux  Pafteurs , pour  leur  apprendre  la 
r.aiflTancc  de  Ton  Fils  , & que  la  voulant  faire  fa- 
voir  aux  G>an$  & aux  riches  , il  fe  contente  de  , 
leur  envoier  des  Palleurs.  'Il  fera  quelque  jpuc 
encore  plqs  , il  cnvoîra  ce  même  Dieu,  qui  vient 
de  naître , enfeignenaux  pauvres  fa  nouvelle  Loi. 
JEVitngeliiare pnuperthuj  toi/// ;&  pour  anoncer 
cette  même-Loi  aux  Souverains , aux  Maîtres  de 
Ja  terre,  il  n'emploira  que  des  pauvres  > qucquel- 
que  petits  pefeheurs.  ' ■ 

Apprenez  à vous  humilier , Riches  du  monde 
&fouvenez-vous  que  lorf-que  vous  vous  compa- 
rez aux  autres  hommes , vous  devez  comter  pour 
rien  tout  cet  or,  toutes  ces  polïcffions  , tout  céc 
. appareil  de  grandepr  , qui  vous  environne,  & qui 
''vous  enflé.  La  plupart  des  gens  fe  laiflent  éblouir 
à ces  vains  déors  , mais  certainement  le  jùge- 
ment  du  Seigneur  n'eft-  pas  pour  vous.  Apprenez 
à confidérer , & à honorer  les  pauvres  , que  Dieu 
préféré  aux  riches  en  toutes  rencontres  ; & qu'il 
honore  lui-même  d’une  manière  fi  éclatante.  Mais 
' ^ fur  - 
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fiK-tout  craignez,&necc(Tez  de  trembler  de  vous 
voir  dans  un  état,  que  ]esus*Chris  t fem- 
blc  avoir  méprifé , qu'il  femble  avoir  rejette', qu'il  ^ 
a reprouvé  en  quelque- forte,  ^idete  vocationern 
vefiram  ,frntriSy  difoit  Saint  Paul  écrivant  à ceux 
de Corinte.  Voicz  mes  frères  , ceux  que  Je  sus- 
Christ  a choifi  parmi  vous  pour  être  fes  en- 
fans  , &fes  fervitcurs  > car  c'eft^ainfî  que  Saine 
Jean  Chrifoftôme  explique  ces  paroles  de  l'A- 
pôtre: Voiez  , dis-je  , ceux  d'entre-vous  , que 
J E s U s-C  HR  I s T a appellé  à fonfcrvicejvous. 
en  trouérezpeu  de  riches  , peu  de  nobles, peu  de 
grans , ou  de  fages  félon  le  monde  , il  y en  a par 
la  mifcricorde  de  Oieu  , mais  le  nombre  en  eft 
petit.  Non  multi  fdpuntes  .fècundum  c/irnem  , 
multi  patentes  y non  rnulti  doliles . La  raifon  de  ce 
mal-heur  , c'eft  que  hes  richedès  engendrent  l'or- 
gueil comme  naturellement , la  îuperbe  eft  le 
ver  des  richedès,  dit  Saint  Auguftin  , Permis  di- 
vitiaritmptperbia.  Oc  de  tous  les  vices  l'orgueil 
eft  celui  qui  a le  plus  d’oppodtion  avec  le  falur. 
De-plus  les  grans  biens  font  tou  jours  accompa- 
gnez  ou  d'un  grend  loifîr  , ou  de  beaucoup  d'oc- 
cupations. Tan-tot  ils  produifent  trop  d'épines, 

& quelque- fois  trop  dé  fleurs,c'eft-a-dire,  trop  de. 
foucisjOii  trop  de  délices  ; cépendant  le  falut  doit 
être  notre  foin  unique, & la  croix  eft  l'unique  voie 
qui  conduit  au  Ciel.  C'eft  ce  qui  a donné  lieu  àj 
quelques  hérétiques  de  foûtenir  que  les  richedès 
etoient  mauvaifes  de  leur  nature  , qu’on  ne  les 
pouvoir  recevoir  que  de  la  main  des  démons: 

& aux  Pélagiens  d'enfeigner  que  nul  riche  n'en- 
treroit  dans  le  Paradis,  s'il  ne  vendoit  cous  fes 
Tomt'I,  , K 


> 


Digitized  by  Google 


14^  J,  Serifton  dixième  \ 
biens,  pour  en  dUlribucr  le  prix  aux  pauvres.  Ce 
font  deux  erreurs  , dont  l’une  a été  combattue  par 
Saint  Epiphane , l’autre  par  Saint  Auguftin  ; & 
toutes  deux ‘condannées  par  l’Eglifc.  Mais  Veft 
une  vérité  .Evangélique  , que  la  pauvreté  d’cfprit  - 
cft  f (Tentielle  au  Cbriftianilme , & que. nul  état  ne  ' 
peut  nous  en  difp’enrer.'  ^ ^ ' 

Si  vous  voulez  être  fage  , difoitun  Ancien  , il 
faut  que  vous  foïez  un  pauvre  effeâivemcnt>  ou 
tout- à- fait  femblable  àun  pauvre.  pauper  Jis  . 
oporietyaHt'pauperi  ftmilh.^c\o\xs  dis  la  meme  cho- 
fe  , Meffieurs , fi  voi^s  voulez  vous  fauver,  il  faut 
ou  vous  dépouiller  de  vos  richefles  , ou  vivre  au 
milieu  de  vosrichefies  > comme  fi  vous  n’en  aviez 
point,  yiut  pauper  fis  oportet  , aut  paupert' fimilis, 
C’eft  à-dire  qu’il  faut  être  auûfi ‘ humble  , aufli^ 
doux  , auflîmodeftc,aufli  vigilant  à mortifier  vos, 
pallions  , auffi  refervé  dans  l’u fage  de  vps  propres 
biens  : Enfin  aulfi  peut  attaché  à leur  pdlTelfion  » 

3 UC  s’ils  nf’étoieni  pas  à vous.^t  ntuntur  hue  mun-  . 
0 , eiHafi  non  utantur.  j 
Mais  cela  eft  bien  difficile  ,me  direz- vous  > ce- 
la cft  prefquc  impoflible.  Peu  de  gens  en  voient 
toute  la  difficulté,pourmoi  jcnc-l’c hvifage  jamais 
fans  frémir  ,&  fans  être  touché  de  compalfion> 
pour  tous  ceux  que  je,  vois  'engagez  dans  de  fi 
effroiables  périls.  O que  vous  avez  bien  raifon 
de  le  dire  , qu’il  cft  mal-aifé  à un  homme  riche 
djètrc  humble  , d'être  charitable,  d’aimer  la  croix» 
& lamortificatidn  , de  n’aiiper  pas  fes  richefles.^ 
il  tft  plus-aifé  de  faire  pafler  un  chameau  par  le 
trou  d'une  aiguille  : Ecoutez  » s’il  vous  pUît,  quel 
eft  le  femiment  du  Fils  de  Dieu  fur  ce  point.  Vou» 
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avez  oui  parler  de  ce  jeune  homme , qui  s’adref- 
fa  un  jour  au  Sauveur  du  monde  j à defîcin  de  rc-- 
cevoir  de  lui  quelques  avis  pour  fa  fantification  j 
S4igncur,  lui  dit  il , que  faut-il  que  jefalîè  pour 
mériter  la  vie  éternel  lè  î fttuenào  viiamæter- 
tiAvi  poffideho  ? Gardez  les  commandemens  , lui 
répondit  JesusChriSt.  Strva  rrandata. 
Je  les  ai  gardés  , repattit|le  jeune  homme  , dés  les 
premières  annc'es  de  irva  jcunclTc  y mais  je ferois 
bien-aife  d’ajoûter  à cette  pratique  d’obligation 
quelque  chofe  de  furcroît , pour  alfcurcr  toujours 
davantage  mon  falutr  Jesu  s -Christ,  dit 
l'Evangile  , fut  charmé  de  cette  réponfe  , ilenvi-*; 
fageace  nouveau  difciple  avec  complaifançe  , & 
ne  put  s'empêcher  de  l’aimer,  lejus  atitcm  ir.tfutus 
tnm  , düextt  tuw.  Qii’en  dites- vous  Mdîleursj 
ne  font-ce  pas  là  de  belles  difpofitions  pour  une 
haute  fainteté  ? 1 1 eft  jeune  , il  tft  innocent  , il  ne 
demande  pas  mieux  que  de  s’avancer  i il  a déjà 
gagné  le  cœur  defon  maître  : Voila  un  faint,voir 
la  un  Apôtre,  voila  un  autre  faint  jean.  Ouï’, 
Meflîeurs  , il  âlloit  être  tout  cela  , fi  pour  Ton 
mal-heur  ilj  ne  fe  fut  trouvé  riche.  Mon  cher 
enfant  , lui  dit  alors  le  Sauveur  , il  ne  vous  man- 
que qu’une  chofe. 

CHmcjHe  kahts  vendr^&  hahfbis  thefat-rum  ' in  coelff''^ 
& vem  , fccjuere  we.  Vous  avez  du  bien  , allcz-lc 
diftribûer  aux  pauvres  , vous  aurez  en.  récompen- 
fc un  grand  tréfor  dans  le  Ciel  ; & dés-ici  je 
vous  reçois  dans  ma  compagnie  , &r  au  nombre 
de  mes  pkis-chers  confidens.  Il  n’en  avoir  pas 
tant  fallu  pour  aucun  des  autres  Apôtres  , quoii 
qu'ils  ne  fulTcni  pas  à beaucoup  prés  ; ni  Ci  bien 
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élevez, nî  fi  bien  inftruits,ni  apparemment  fi  biett 
difpofez  en  tontes  maniérés  que  ce  jeune  homme.* 
Ils /n'avoient  fur  lui  qu'un  feul  avantage,  ils 
ctoient  pauvres,  celui-ci  avoit  de  gratis  biens. 
Erat  ewnfhalftns'^ rnultas  pojfejjionet.  C'eft  pour 
cela  que  frappé  de  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  , 
comme  d'un  coup  de  foudre,  &c  accable  d’une 
triftefle  morcelle  , 11=^  lui  tourna  bru fquemenc  le 
dos  , & fe  retira,fans  tien  répliquer. 

Funeftes  richeflès  , quel  eft  donc  ce  charme  lî  , 
pui(Tant,qui  peut  réfifter aux  charmes  de  J es  u s- 
C H R I ST^  ? Qui  peut  réfifter  à Tes  promefles  , 

«i  Tes  invitations  les  plus-douces  <&  les  pius-cen« 
dres.'^Cc  fut  alors.qoe  le  Fils  de  Dieii  faifi  d’écon- 
ncmcnt,&  l’aiant  fuivi  quelque-fems  des  yeux  , 
puis  les  tournant  fur  ceux  qui  étoient  autour  de 
, lui  ; il  s’écria,  , ejui  peettni^s  hahent 

introibunt  w re^nmn  Dei  ! O.  Dieu  , que  ceux  qui 
ont  des  richefics,  auront  de  peine  d’entrer  dans  le 
Roiaume  de  Dieu  !]esu  s- Christ  ^n’avoit 
pas  coutume  de  fe  récrier  à fiux , ni  fur  des  fu- 

i’ets. frivoles.  C’eft  pour-quoi  cette  façon  de  par- 
er fi  emphatique  toucha  étrangement  tous  fes  . 
i^udiceurs.  Jls  attendoient  en  filence  la  fuite  d’un 
difeours  fifurprenant  j lors-qu’il  cria  une  fécondé 
fois  & d’une  manière  epeore  plus-forte  : FtUoli 

di^cUe  efl  (onfidentes  in  pecimiis  in  rep^nunt'^ 
Dei  imroire  ! Mes  chers  enfans',  qu’il  eft  difficile 
qufun  nomme  qui  aime  l’argent, & qui  en  fait’eas; 
prenne  ïamais  le  chemin  du  Paradis  , je  ne  dis  pas 
qu’il  y entre  ; je  dis  meme  qu’il  en  prenne  le  che- 
min. Car  C’eft  ce  que  fignifie  ce  Roiaume  ' de 
Dieu  au  femimenc  de  cous  les  Pères  : . Je  vous  dis^ 
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en  yeritc  qu’un  chameau  paflera  plus-aifcmenr  par  ^ 
le  trou  d'une  aiguille  , qu’un  riche  n’entrera  dans 
les  voies  de  fonfaluc.  Faciltùs  efiiOui  cela eft  plus 
aifé  : Facilius  ejl  camtlum  per  foramen  aens  iranfre  -y 
^uàm  divitem  intrare  in  regnnm  Dû,  Et^  vous 
aimez  encore  vos  richelTcs  , avares  Chrétiens  ! 

Et  vous  penfez  à remplir  vos  maifons  de  ces 
biens  dangereux  & empeftez  , & vous  ne  penfez 
qu’à  cela  l Peres  i lâches  &iperfidcs  peres , c’efl: 
tout  ce  que  vous  /ongez  à laiHcr  à vos  enfans  I 
C'ert:  l’unique  chofc' dont  vous  craignez  qu'ils 
n’aient  pas  alFez  / Quelle  conviâion  plus*mani- 
fefte  peut-on  foûaiter  de  la  difficulté  qu’ont  les 
^ riches  de  Etire  leurfalut,  qu’une  infenfibilirc  fî 
prodigieufe  ? Qui  pourra  les  détacher  de  l'amour 
de  l'or  &rde  l'argent , fi  ce  coup  de  tonnerre  n’eft 
pas  capable  de  les  ébranler  ? 

Mais  fi  c'eftun  article  de  foi  que  les  riches  ne 
fe  fauvent  qu'avec  peine  > & que  d’ailleurs  nous^ 
voions  qu*ils  prennent  tres-peu  depeinepour  fe 
fauver  ; ne  fuit-il  pas  par  une  conféquence  infailli- 
ble  qu’ils  fe  perdent  pour  la  plû-part?  Je  vous  prie, 
Meffieurs,  de  faire  un  peu  de  réflexion  fur  ce  rai- 
fonnenrent  avec  lequel  je  finis  : D'jfictle  efi  dtvi“  <^ 

Tcrn  introire  in  y(gnum  De».  Qu’un  riche  entre  dans  \ 
le  Ciel  c’eft,unc,ehofe  ext|-émement  difficile.»  Et  . 
Je  Verbe  Incarné  n’a  point  d’expreffidn  allez  for- 
te , pour  en  repréfenter  la  difficulté  î Diffieile  rfl, 
C’cll-à-dire  qu’à  moins  de  faire  quelque  grand 
affott  , à moins  d'une  vigilance  extraordinaire , 
d'une  application  roure  particulière  à fervirDieu, 
à faire  de  bonnes  œuvres  ; à^moins  de  cela,dis-je, 
on  n’en  viendra  pas  à-bout.  Si  donc  on  rcraarquç 
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que  les  H<;hcs  pour  roidinaire,  font  ceux  qui  psn- 
fftiu  le  moins  à leur  Glut , lî  bien- loin  de  faire  de 
gratis  efforts, ils  vivent  dans  one  extrême  tiedtur  , 
‘ih  ne  fe  font  nulle  violcnec,ils  s abandonnent  au 
'contant  du  monde  ,n’eft-il  pas  tout  vifible  qu'ils 
lî'emrcront  jamais  dans  le  Paradis  ? Si  cette  vie 
itfollé  & mondaine  peut  vôus  conduire  à la  vifc 
bien-heureufe  ; quelle  raifona  eu  ]esus-Chr ist 
d'éxageret  fi  fort  la  difficulté  du  falut  parmi  les 
richclIêsrPour-quoi  cette  double  exclamation , & 
cette  comparaifon  dti  chameau  fi  forte  & fi  furpre- 
«ante  difficile,  &tres-difficilc,  qu'un  riche 
fe  fauve  :danc  il  cft  abiolutnent  impoffible  qu'il 
fe  fauve  jcn  menant  une  vie  tiède  , une  vie  douce 
tt  éomitlode,"  ' ' ' 

■ / ckh  ne  Vous  eft  împoffiblc^rien  ne  vous 

éft  difficile.O>77/n'^  tihi  pi>£ibilta  fnnt.  Hélaslque  ne 
vous  point  faire  en  nôtre  faveur?Mais  que 
Ii'avez-vous  point  déjà  fait,poür  nous  donner  lieu 
d'efperer  toutes  choies  dé  vôtre  amour  î Vous- 
vous  ères  fait  pauvre  pour  nous  faire  parc  de  vos 
richefïcsîFaites-  nous  encore  part  de  vôtre  pauv  reté 
même,  de  cette  pauvreté  d’elprit  , qui  détache  le 
cœur  de  toutes  chofes  , qui  l’attache  à vous,  mon 
Dieu  qui  feul  étefi  capable  de  le  remplir/Voiis  avez 
préféré  les  Bergers  aux  Princes  d’IfVacl, mais  vous 
n'avez  pas  néanmoins  tout-à-fait  rejetté  ceux-ci. 
Vous  avez  été  envoié  pour  indruire  les  pauvres, 
mais  fouvenez-vous  que  vous  venez  fauver  tout 
le  monde.  Le  falot  que  vous  apportez  doit  S’éten- 
dre jufqucs  for  lés  animaux  , félon  la  pûrole  du  - 
prophète  : Hotnintj  & jufntnta  falvabh  Domine. 
Seroit-il  poBible  qu’il  y eût  quéique  condition 
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parmi  les  hommes,  qui  en  fur  exclue  ? Les  riches, 
aimable  Sauveur  , les  riches  & les  enfans  des  ri- 
ches font  pour  l'ordinaire  les  mieux  parcagez  des 
dons  de  la  nature  , & ceux  qui  nailLur  avec  plus 
d'efpriCjplus  de  naturel,  plus  de  courage, c'eft  mer- 
veille de  voir  le  bel  effet, que  font  toutes  ces  qua- 
Jitez  alTcmblécs , fur-tout  lorf-qu^clles  font  mifes 
en  œuvre  parune  excellente  éducation,  telle  qu'ils 
la  reçoivent  pour  l'ordinaire  : fcroit-il  poûîblc  que 
tous  ces  prefens , qu'ils  tiennent  apres  tout  de  vô- 
tre main  j leur  fudent  inutiles,  leur  dcvinlLcnt  me- 
me pcrniciein^  ? Quoi  le  démon  aura-t-il  pour  fon 
partage  la  fléur  du  monde  , de  tous  ceux  qui  ont 
reçeûplus  de  talenspour  vous  fervir  ? 

Ah  plût-rôc , Seigneur  ! plù-tôt  que  cela  foit  , 
cnlevez-leur  ces  funeftes  biens  , qui  les  corrom- 
pent, rediiifez-les  à cette  pauvreté  , qu'ils  ap- 
préendent  fî  fort  j fi  vous  ne  pouvez  autrement 
leur  faire  appréender  les  périls  , qui  les  mena- 
çent  .Traittez  les  en  bon  pere  , en  médecin  cha- 
ritable , ôtez-leut  les  moiens  de  fe  perdre,  fi  vous 
ne  pouvez  les  porter  à ic  fervir  de  ces  memes- 
moiens,  pour  fe  fauver  ! Enfin  divin  Jésus  , fau- 
vcz-les,  fauvez-nous  par  quelque  voie  que  ce 
puific  être  ! Faites  qu'aprés  avqir,  ou  ^foufïêrt  la 
pauvreté  avec  patience  , ou  polTèdé  les  richelîès 
fans  attachement  en  cette  vie  , nous  aions  parc 
aux  tiéfors  , que  vous  nous  préparez  en  l'autre. 
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CIRCONCISION. 

Vocatum  cft  nomcn  ejus  Jésus.  . 

On  lui  donne  le  Uom  de  Jésus  S.  Luc.  eh.2- 

t>i  Nom  de  Sauveur  eft  veritahlemene  deu  à Je- 
SUS-Christ  , qui  n‘ a.  rien  lai  fs  è à faire  de  tout 
te  ^ue  ce  nom  peut  fignifier  dans  le  feus  le  plus- 
étendu  y & ^ui  efi  venu  à hout  de  toutes  ces  cbo- 
fes  par  di  graas  travaux  & par  de  grandes  fouf- 
frances, 

- * f 

iL$-qu*il  fut  queftion  de  nommer  Saint- 
- }ean-baptifte  le  huitième  jour  de  fa  naiflan- 
ce»  l'Evangile  nous  apprend  qu'on  eût  bien  de  la 
peint  à convenir  da  nom  qu'il  devoU  porter  » & 
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que  tonte  fa  famillefut  partagée  fur  ce  lujet;  ju(- 
qu’à  ce  que  Ton  Perc,  qui  depuis  neuf  mois  nvoic 
perdu  l'nfage  de  la  parole, le  recouvra  fubircmcnr, 
pour  déclarer  quelle  croit  fa  volonté, ou  plû-tôc  la 
volonté  de  Cicii  fur  ce  point.  Nous  ne  voions  pas  • 
qu'à  la  Circoncifion  du  Fils  de  Mari  e , il  s'élè- 
ve de  pareille  contcftation.  Qiiand  un  Ange  n’au- 
roir  pas  apporté  du  Ciel  le  nom>qui  a été  dcftiné  à 
cét  Enfant  avant  tous  les  Siècles.  Quand  Joseph 
& Mar  I E ignoreroient  qu'il  cH:  venu  au  monde, 
pourlauverlc  monde,  il  eft  tout  vifible  que  le 
Fils  unique  de  Dieu  doit  porter  le  plus-grand  ,1c 
plus  beau  de  tous  Icsnoms,*?»:  le  nom  de  ]e  sus  a 
fur  tous  les  autres  un  avantage  prefque  infini. 

Non , Mefficurs  , ni  le  nom  de  Sage  & de  Pa- 
. cifique  qui  fut  donné  à Salomon,  ni  le  nomd'Au- 
guftequi  a paru  fi  propre  aux  Romains  , pour 
exprimer  laMajeftc  de  leur  Empire,  ni  celui  de 
boiv  qui  ne  peut  bien  convenir  qu'à  Dieu  ; ni  ce- 
lui de  Grand  qui  renferme  tous  les  autres,  qui  eft 
un  nom  d’admiration  , s'il  m'eft  permis  de  par- 
ler ai  nfi,  que  les  hommes  ont  coutume  de 
donner  à ceux  dont  ils  ne  peuvent  bien  repré.fen- 
ter  , ni  même  bien  comprendre  tout  le  mérite. 
Tous  ces  noms,  dis- je,  n’ont  rien  de  comparable 
au  Nom  de  J e s u s,  qui  veut  dire  Rédempteur,  & 
Sauveur  des  hommes.  Nomen  ^uod  efi  fuptrompe 
omet).  ^ , 

Mais  s'il  eft  vrai  que  les  plus-grans  noms  ne 
font  rien  , s’ils  ne  font  ou  la  marque  , ou  le  prix 
d'un  grand  mérite  : comment  eft-ce  que  l’En- 
fant qu'on  nomme  aujourd’hui  Sauveur,  n’aianc 
encore  que  huit  jours , peut  avoir  mérité  le  plus- 
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ii{uftre  de  tous  les  noms  î Ne^  croira-t-on' point 
qu'il  le  doit  uniquement  ou  à fa  nailTance,  ou  à 
l'amour  areuglc  de  fes  Parens  , ou  à la  flatterie 
des  hommes  i Oui  , Mefficurs  , on  le  pourruit 
.croire>fl  l'on  nc^favoit  pas  d'ailleurs  que  ce  nom 
eft  une  Prophétie  de  la  mort  de  Jesus-Christ, 
& uncrccompenfc  anticipées  des  grandes  aûions 
qu'il  doit  faite  durant  fa  vie.  Chnfiut  fucitts  efi 
/s.  .cbediens  ufque  motttm  , mortem  aittem  Crncis  , 
pro^ter  qnod  ^ Deus  dédit  tlli  nomtn , ijHùdejt  fii- 
fer  omne  Nomen.  ]esuS  a été  obéïlîant  jufqu’à 
lamort,&  c eft  pour  récompenfer  cette  obéill'an- 
ce  que  des  le  commencement  de  fa‘  vie  | on  lui 
adonné  le  nom  de  Jésus  » qui  eft  au-deftus  de 
tous  les  noms.  ^Mais  afln-qu'il  ne  refte  nul  dourc 
fur  ce  p9int , lequel  eft  de  fi  grande  confequence 
pour  la  gloire  de  nôtre  Majtre  :-Je  m’en  vais  vous 
Aire  voir  en  ce  difeours  , qu'il  n'y-eûr  jamais  de 
„ <*  donné  avec  plus  de  juftice  que  celui-ci.-  J’ef- 

prouver  , le  Saint  Efprit  m'in- 
. fpîrera  des  raifons  qui  feront  propres  pour  vous 
, convaincre , & pour  vous  édifier  en  méme-tems  , 
qui  feront  gloricufcs  au  Sauveur  , & qui  ne  nous 
feront  pas  inutiles  pour  nôtre  falut.  Demandons- 
lui  cette  grâce  par  l'intcrceffion  de  Marie.  Ave 
Aiaria,  •’ 

\ V,  Il  me  feipblc  qu'un  beau  nom  eft  deuJ  avec  d’au- 
tant plus  de  juftice  , & par  cor^fequent  qu’il  fait 
^^d  autant  plus  d'honneur  à ceux  qui  le  portenr  , 
quils  l'ont  mieux  rempli , & qu'il  leur  a coûté 
davantage.  Comment  s’cft»il  pû  trouver  des  Em- 
péreurs  ou  aflèz  ftupides, ou  allez  vains, pour  fou f- 
. qu’on  ajoutât  à leur  nom,  le  nom  de  certaines 
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Ptovinccs  y donc  ils  avoient'  a peine  conquis  lea 
'frontières,  00  qu’ils  n'aroient  fubjuguècs  que  par 
la  valeur  de  leurs  Lieutenans  : Ces  noms  glorieux 
ne  convenoiéi-ils  pas  mieux  aux  braves  Generaux,^ 
qui  leur  avoient, gagne  ces  Provinces  , & qui 
tes  avoient  emportées  que  par  la  force  & au  peiil 
de  leur  vie  ? C'eft  un  beau  nom  que  le  nom  de 
Conquérant  de  l’univers , on  l a donne  aucre-fois 
"à  des  Princes, qui  n’pvoient  pas  vaincu  laquaific- 
ine  partie  de  l’une  des  quatre  parties  de  la  terre  ; 
Mais  fi  un  feul  homme  avoit  cffwékivement  rednic 
tout  le  monde  fous  fa  puiflànce  , & qu'au  retoutt 
d’une  fi  grande  conquête  , il  fit  voir  non  fcule- 
mens  des  tas  de  Sceptres  te  de  Couronnes , 'des 
troupes  de  Rois  captifs, mais  encore  un  corps  tout 
percé  de  coups,  & touiepuifede  fang  : Pouii oit- 
on  lui  refufer  la  qualité  de  vainqueur  des  nations, 
apres  avoir  rempli  (îexaélcmcnt  tout  le  fensduu 
nom  fi  pompeux  , après  l’avoir  acheté  fi  chère- 
ment ? t . 

Voila  des  exemples.  Chrétiens  Auditeurs  , qui 
vous  feront  concevoir  dés  l’entrée  de  ce  difeours, 
tour  ce  que  j’ai  à dire  dans  la  fuite.  Je  dis  que  le 
• nom  de  SauveuT  cft  véritablement  deû  à J e su  s- 
'€  H R I ST.  En  premier  lieu  , parce  - qu  il  n a 
rien  lailfé  à faire  de  tout  ce  que  ce  nom  {seut  figni- 
fier  dans  le  fens  le  plus  étendu.-  En  fécond  lieu  , 

, parce-qu’il  eft  venu  à- bout  de  toutes  CCS  chofes  par  , 

■ de  grans  travaux  , & par  de  grandes  fouffianccs. 
Voila  deux  points  que  je  vais  tâcher  d'établir 
dans  les  deux  parties  de  cét  entretiens,  ] e s u s-  , 
" mérite  bien  le  Nom  qu’on  lui  donne,  pourquoi  i 
‘Parce-qu’il  l’a  bien  rcurpH  >'  ce  fetk  le  premief 
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poinâ;  : Parce-qii’il  j'abienpaic,  cc  fera  le  fécond. 

C’eft  tout  cc  qii£  l'ai  à dire.  ' - 

^C*eft  une  Doctrine  enfeignée  par  S.Anguftincn- 
divers  endroits  de  fes  Ouvragcs,quequoi*que  les 
hommes  aient  le  libre  ufasc  de  leur  volonté,  Dieu 
toutc-fois  ne  peut  pas  peruvettre  qu'ils  falfent  au-  , , 
cun  mal>  que  dans  la  vëûcde  quelque  bien  , qu'il 
pourra  tirer  de  ce  mal-même.  Nc^ue  cnirn  pojfa  ' ^ 
7/rala  ejje  ftnere  , ni[t  tx  malts  nofcet  honafacere  , dit 
ce  grand  Saint.  Bien"  davantage , il  y-a  de  tres- 
Savans  Téologiens  qui  roûticnnent , que  fi  le 
bien  que  Dieu  doit  tirer  du  mal,  n’etoit  pas  plus-‘ 
confidcrable  que  le  mal  n'eft  grand  , il  feroic-  . 
obligé  d’erapcchér  ce  mal  ; autrement,  difcnt-ils, 
ils  neferoit  pas  infiniment  Sage,  & l’on|70urroit 
imaginer  quelque  chofe  de  mieux  réglé  que  fa 
providence.  H eft  d'une  Sagefie  infinie,  de  ne  rien 
faire  , &ruênae  de  ne  rien  foulFtir  , s’il  eft  poffi-.  , 
blc,  notvfeulement  qui  foit  contraire»  mais  en- 
core qui  foit  inutile  à là  fin  qu’on  fe  propofe.  Or  ^ 
tous  les  m^ux  qui  arrivent  par  la  permiffion  Di- 
vine, feroient  inutiles  <t  cette  fin , fi  Dieu  fe  coh- 
tentoit  préciferaent  de  les  reparer  , s'il  ne  les  re- 
paroit  pas  avec  avantage. 

Voila  un  grand  fujet  de  cpnfolationpour  vous. 
Ames  zelées.  C’eft  une  chofe  bien  trifte  & bien 
déplorable  que  le  mal-heur  de  tant  d’Héretiques , 
qui  periflent  dans  leurs  tcnebres,de  tant  de  Chré- 
tiens,qui  fc  dannentdans  la  véritable  Eglife,  qui, 
pour  le  dire  ainfi,vont  en  enfer  par  le  chemin  qui 
conduit  au  Ciel.  Mais  enfin  c’eft  un  mal -heur  que 
nôtre  Dieu  foufFre , quoi-qû’il  lé  pût  empêcher  , 

& par  confequent  nous  fomraies  certains  qu'il  n'y 
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Tour  le  'jour  de  la  Circonjion. 
perdra  rien  , qu*il  faurâ  bien  fc  récompenfer  d’ail- 
leurs. Les  pechez  de  ce  libertin  fervironc  peut- 
être  à rendre  quelque  jour  fa  pénitence  plus-ame- 
reiSe  plus  éclatante.  Si  les  ]uifs  quittent  le  fervi- 
cedu  Seigneur,  leur  infidélité  va  être  l’occafion 
du  falut  de  tous  les  Gentils , c'eft-à  dire  , que 
pour  un  petit  peuple  que  Dieu  perdra,  il  en  rc- 
couvréra  mil  le  autres  , & plus-nombreux  & plus- 
fidelcs  que  celui  qu’il  aura  perdu.  Peut-être  qu’à 
l’heure  qu’il  eft  , il  fait  valoir  au  centuple  à 
l’extrémité  dts  Indes  Orientales  , les  grâces  que 
nous  méptifons  ici.  Il  fe  fervira  de  la  lâcheté  & 
-du  dérèglement  des  mauvais  Chrétiens,  pour  ani- 
mer les  autres  à une  plus- grande  ferveur , & ainfi 
il  élevéra  ce  qui  lui  refte  d’amis  fideles  à une  fi 
haute  Sainteté  , qu’un  fcul  d’entr’eux  lui  donnera 
plus  de  gloire  , qu’un  million  de  pccheius  ne  lui 
en  fauroit  ravir, 

C'eft  fur  ce  même  principe  que  nous  devons 
tous  nous  confoler  de  la  chute  du  premier  hom- 
me. Si  Dieu  n’avoitpas  eu  en  main  un  moien  feûr 
& infaillible  , pour  rétablir  toutes  chofes  en  nn 
état  plus-avantageux  , qu’elles  n’étoient  dans  l’é- 
rat  même  d’innocence  , il  auroit  détourné  par 
fa  Sagefïe  tous  lesmaux,que  le  péché  aattirez  dans 
le  monde  , il  n’auroit  jamais  fouffert  que  le  pé- 
ché eût  été  commisjil  auroit  plû-tôt  laÜÎc  le  mon- 
de dans  le  néant.  Je  fai  ce  que  difent  les  Peres  des 
dommages  que  la  délobéilPince  d’Adam  nous  a 
caufez.  ]c  mêle  volontiers  mes  larmes  avec  les 
leurs  , je  regrette  avec  eux  certe  vie  tranquilc  , 
cette  heui’eufc  immortalité,  cette  docilité  de  l’ap- 
pétit,cét  empire  que  la  plus- haute  partie  de  l’ame 
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auroit  exerce  fur  les  pâmons , cettç  force  , cette 
vigueur,qui  nous  auroit  mis  comme  horç  d'atçein- 
te  aux  traita  de  nos  ennemis.  Mais  lors-qu'apréÿ 
ces  triftes  penfccs  , )e  viens  àappcrcevoir  Jesuç 
dans  la  Crèche  ? Lors-que  je.  l'covifagc  Air  la 
' Croix  > que  je  me  reifouviens  qu  il  eft  au  milieu 
de  nous , & que  je  le  reçois  à rAutel  , alors  • 
Medieurs  , je  vous  le  confeflè  > toute  ma  douleur 
s’évanouit  ; j'oublie  & le  Paradis  terreftre,  & les 
privilèges  de  l’homme  innocent } jSc  je  ne  pui$ 
m’cmpccher  de  ïh’ccrie^r  avec  l’hgUfe  ; O feUx 
culpa  ! ^Uit  talera  , <*c  tantum  rnerutt  haherr  Redem-^ 
ptorem.O  heureux  péché  ! qui  as  valu  de  fi  granç 
biens»  qui  as  mérité  d’avoir  un  tel  Rédempteur.' 

11  n'eft  pas  nécclTaire  de  prouver  ici  que  ce  Ré^ 
dcmpreur'eft  un  Rédempteur  univcrfel,,  qu’il  a 
rachète  tous  les  hommes  i cette  vcritc'mc  patoic 
fi  évidente  » que  je  ne  faurois  croire  qu’il  fe  foiç 
jamais  trouvé  perfonne  > qui  en  ait  douté  tout  de 
bon.  Elle  étoit  fi  établie  dés  le  tems  de  S.  Paul  » 
qu’on  aurait  p!û*tôt  douté  delachûtc  de  tous  les 
hommes  en  la  perfonne  d'Adam  , quede  leur  Ré- 
demption par  les  mérites  de  Jésus  Christ. 
C ’eft-pour-quoi  ce  grand  Apôtrçrefert  delà  pre- 
mière decçs  deux  verirez  » comme  d’un  principe 
ou  plus-ftûr, ou  plus-connu  pour  confirmecU  fé- 
condé. 5?  pro  omnibus  mortuus^tji  : ergo  omnef 
rnr.Yiui fur,t  : Un  feul  homme  , die  il  , eft  more 
pour  tous  , cela  eft  hors  de  toute  contéftation  > 
doneques  tous  les  hommes  étoient  inoris  cfFçéli- 
vement.  On  peut  dire  encore  en  rerburnant  çetre 
^propofition  } tous  font  morts  par  le  péché  d’ui? 
ïeui  homme  > donc  un  feul  honune  eft  auifi  roor( 


Tour  le  jour  dâ  lu  Circonfion. 
pour  le  péché  de  tous  les  autres.  Comme  perfonne 
n*a  pû  fe  défendre  de. la  contagion  d'un  fi  grand 
mal,  tout  le  monde  a dû  reflentir  l'effet  d'un  fi 
grand  remede.  Quelle  apparence  qu’un  Dieu  fc 
loit  fait  homme  tout  exprès  , pour  fermer  cctre 
plaie  mortelle  , & qu’il  ne  l'ait  fait  qu'à  demi  ? 
Eh  quoi  , le  Sang  d'un  Dieu  auroitcu  moins  de 
vertu  , pour  guérir  le  genre  humain  , que  le  pé- 
ché d’un  homme  n'au toit  eu  de  malignité  pour 
l'infcétcr  ? ] e s u s - C h R i s T , die  S,  Prof- 
per  , ,s’eft  donné  foi-meme  pour  la  Rédemption 
de  tous  ,'il  n’en  a pas  excepté  un  fcul.  Chrijhts  de^ 
dit  fcrnetipfum  Redernptionew  pro  omnibus  nnllotx- ,, 
cepto. 

' Ouï  , Mefliîcurs , J e s u s s’eft  donné  & pour 
les  luifs  qui  l’ont  trahi  ,&  pour  les  G entils  aux- 
quels il  a été  livré  ÿ il  nous  a rachetés  , nous  qui 
avons  été  batifez  en  Ton  fang  , nous  ferions  bien 
malr  heureux  , fi  nous  héfitions  à le  croire  , après 
les  grâces  que  nous  avons  reçeûcs  en  vertu  de  fes 
mérites.  Il  eft  encore  le  Rédempteur  des  Infidè- 
les , témoin  les  converfions,  qui  fe  fodt  tous  les 
jours  parmi  les  peuples  les  plus-barbares.  Il  s’eft 
immolé  pour  ceux  qui  fe  fauvent,  & c’eft  pour 
ceja  qu’ils  ne  ceflènt  de  lui  chanter  dans, le)  Ciel 
des iCaniiques  d’aélions  de  grâces.  Ames  réprou- 
- vécs  , âmes  dannées,  il  s’étoit  encore  facrifié  pour 
vous  , Sc  c’eft  pour  cela  qu’il  fera  vôtre  Juge  ? 
qu’il  vous  fera  voir  fa  Croix  & fes  Plaies  au  jour 
des, vengeances  , qu’il  vous  adrefîèra  ces  paroles, 
que  Saint  Auguftin  lui  fait  dire  en  fon  fécond  li- 
vre du  Simbole  aux  Catécumenes.  vulne- 

ta , qHx  injiixiJiiSfa^nofcitis  latus,^md  pupugifi*^» 
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^uofiiam  & per  vos  ^ & propter  vos  dpertum  tfi  ' 
nec  tamen  imr'dre  voluijHs,  Vous  voiez  les  mains, 
<jue  vous  avez  percées, vous  rcconnoiircz  le  Flanc 
<jue  vous  avez  ouvert,  ces  Plaies  ont  été  faites  paç 
vous  , elles  ont  été  faites  pour  vous,  & toute- fois 
vous  n'y  avez  pas  voulu  entrer,  ^onùtm' fîr  per- 
vos , & propter  vos  apertmn  eji  , neç  tstrnen  intrar%  • 
volmJHs. 

Et  non  feulement  J E s q s - Christ  à délivré  ^ 
tous  les  hommes  du  péché  originel  , mais  il  les  x 
délivrez  tout-d’unrcoup  de  toutes  fortes  de 
c\\i:Z.  i>an^uis  ^$Ju  Chrtjh  filii  ejus  etfjUfidat  nos  ab 
omni  peiCéiio.hc  Sang  du  Fils  de  Dieu  efface  toutes 
•nos  taches. Quand  nous  n’aurions  jamais  eu  d'autre 
plaie  en  lame  , que  celle  dont  nous  avions  hérité 
de  nôtre  pcr.Cjc’étoitaffcz  pour  être  perdus  , mais^ 
fî  le  Sauveur  n’eût  fermé  que  feette  plaie, ce  n’étoit 
pas  affez  pour  être  fauvez.  Le  premier  homme 
nous  avoir affùjetis au  démon,  il  nous  avoit  ren- 
dus fes  efclaves  : Mais  outre  cè  premier  titre , pat 
combien  de  nouveaux  engagemens  avions-nous 
augmenté  nôtre  fervitude  , de  combien  d’autres 
chaînes  nous  étions-nous  chargez  volontairemctj. 
Or^  Mtffieurs , Jesus-Christ  à brifé  toutes  ces 
chaînes.  Ce  n’eft  pas  encore  tout,  il  ne  fe  conten- 
' te  pas  de  m'avoir  une- fois  entièrement  affranchi  ; 
comme  je  puis  retomber  encore  en  la  puid'ancc  du 
Tiran , il  veut  être  mon  libérateur  perpétuel , & 
il  ne  tiendraqu’à  moi  rqu’il  ne  le  foit  autant-de- 
fois  que  j'^aurai  befoip  de  délivrance.  i;> 

perpetkum potefl \ àh  Saint  Paul  , il  nous  peut  fau- 
ver  éternellement:  Et  Saint  Jean;  FtUolt  bdc  ferim 
hovobiSfUt  non  peccetis  y pd  & fi  quis  peccaverit  , 
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advocathtn  h ibimHS  apud  Fatrem  lefurn  Chriflum 
jufiu''’ , & :pfc  ifl  prnpitiatio  prn  peccatu  noffr's, 
M-S  bien  aimez, dit  cc  Saint  en  Hi  première  Epî- 
tre  chapitre  fecond.Je  vom  écris  c ne  lettre, pour 
vous  fiippfier  de  ne  point  ofFencer  niai  ; Qiie  (î 
néanmoins  quelcun  d’entre  vous  cft  afléz  mal- 
heureux  pour  le  faire,  nous  avons  un  Ayocat  au- 
près de  nôtre  Pere  cclelle  , c’elt  ]e sus-Chmst 
qui  n’a  point  pechc  , qui  s’eft  offert , qui  s’offre 
encore  tous  les  jours  pour  nos  pcchez  Qiiel  Sau- 
veur , Chrétienne  Compagnie  ! Quelle  abondan- 
ce de  Rédemption  / On  ne  s'eft  pas  contenté  d’a- 
quitter  les  dettes  que  nous  avons  contraélées  ,on 
a prévenu  toutes  celles  que  nous  pouvions  con- 
traéler  à l’avenir  , on  en  a avancé  le  paiement , on 
les  aefTuiées  avant-qu’elles  aient  été  faites.* 

Mon  Dieu,  Il  vous  faifiezaux  hommes  lagrace 
de  comprendre  cét  cxcez  de  mifeticordc  1 fe  pour- 
roit  il  faire  qu’il  n’en  fulTcnr  pas  attendris  ,& 
qu’ils  ne  vous  aimaffent  pas  détour  leur  cœur? 
C’étoit  une  grande  grâce  que  de  fauver  des  mal- 
heureux,quoi*que  feulement  déjà  condannez  par 
la  faute  de  leur  pere.  Mais  les  arracher  aux  fup- 
plices,  qui  leur  font  deûs  par  leurs  propres  crimes, 
fatisfaire  même  par  avance  pour  tous  ceux,  qu’ils 
pourroîent  jamais  commettre.  Quoi  que  cette 
conduite  doive  diminuer  à quelques  uns  la  crainte, 
qu’on  doit  avoir  d’off^ncer  le  Rédemipteur , vous 
aimez-mieux  leur  donner  cette  occahon  itmocente 
de  pecher  , que  de  laiflèr  un  fcul  de  leurs  pcchez 
fans  rédemption.  Si  cela  ne  nous  touche  pas  , ou 
nous  avons  bien  peu  de  foi,  ou  nous  n’avons  point 
du  tout  de  femiment.  Vous  me  direz  peui*ctre  , 
Tome  /.  L 
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qu’il  nefufSt  pas, qu’on  nous  ait  délivrez  Je  tou  te-> 
forte  de  maux,  que  la  rédemption  ne  peut  pas  être 
parfaite  , fi  nous  ne  fommes  remis  en  pofièdion 
de  tous  les  biens  qui  nous  avoient  été  ravis.  Cela 
cft  vifible  , Chrétiens  Auditeurs  , mais  je  pretens 
que  de  tous  les  biens  que  nous  avions  perdus  , il 
n’en  eft  pas  un  fcul , qui  ne  nous  ait  été  rendu  au 
centuple.  Il  pourroit  être,  à la  vérité  , que  nous 
n’aurions  pas  récouvert  les  mêmes  avantages 
qu’on avoit  dans  l’état  de  l’innocence  , mais  fi  ces 
avantages  ont  été  remplacez  par  de  faveurs  infini- 
ment plus-précieufes , ferions-nous  alfcz  ingrats 
pour  nous  plaindre  ? Imiterions-nous  ces  murmu- 
rateurs  qui  demandoient  qu’on  leur  -rendît  les 
viandes  d’Egipte  , quoi-qu'à  la  place  de  ces  vian- 
des  grolEeres on  leur  eût  donné  la  manne  du 
Ciel  ? 

Trois  feules  chofes  peuvent  faire  ici  quelque- 
forte  de  difficulté.  L’nuge  du  fruit  de  vie  qui  fut 
interdit  à Adam,  lors-qu’on  le  chalfadu  Paradis, 
te.  qui  ne  nous  a point  été  rendu.  Le  privilège  de 
l'immortalité  que  Dieu  lui  ôta  dans  lequel 
nous  n'avons  point  été  rétablis.  Enfin  cette  efpe- 
ce  d’impeccabilité  qu’il  perdit  par  la  révolté  de 
toutes  les  paffions,&  que  nous  regrettons  encore. 
Je  ne  dirai  rien  du  premier  point , parce-quejc  ne 
penfe  pas  que  perfonne  ofe  comparer  ni  l Arbre  de 
vie  , ni  celui  de  la  fcîence  , ni  tous  les  autres 
fruits , qui  étoientdans  le  Paradis  lerreftre:  Jenc 
penfe  pas  , dis-je,  qu’on  ofe  le  comparer  avec  nô- 
tre Euchariftie  , avec  ce  pain  des  Anges  , cette 
viande  Divine  , ce  Dieu  incarné  que  nous  rece- 
vons à la  fainte  Table.  Pour  le  fécond  , ileft  vrai 
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Pour  U jour  àe  la  Cîrconcifion.  , 
que  nous  aurions  été  exemtsdc  la  mort , fi  Adam 
ncut  pas  péché,  il  eft  vrai  encore,  que  quoi- que 
ce  peche  altéré  effacé  par  le  fang  du  Rédempteur, 
nous  ne  lailTons  pas  de  mourir.  La  raifon  qu'en 
rend  S.  Auguftin,  c'eft  que  fi  nous  fuffions  rentrez 
dans  ce  privilège  , nous  aurions  perdu  la  foi  & 
I clperance  de  la  réfurreclion  , deux  vertus  infini- 
ment plus  précicufesquerimmortalité-même  On 
peutajoûter  qu  étant  anTeûrez  de  relTufciter  , U eft 
bien  plus  glorieux  de  fortir  vivansdu  fein  de  la 
mon  , & de  triompher  d’elle  \ l’exemple  de  ] é- 
s U s-C  H R I sT . que  de  ne  tomber  jamais  plus 
enfa  puilfance.  Ce  doit  être  afiez  pour  nous,  que 
meme  dans  le  tombeau  elle  ne- fauroit  nous  nuire, 
qu  elle  ne  peut  pas  nous  y ôter  un  chéveu  de  nôtre 
telte  ; que  nous  n’y  entrons , pour-ainfi  dire  , que 
pour  y changer  d’habit , pour  y quitter  des  hail- 
lons, & nous  y révêrir  d’immortalité  & de  gloire. 

Et  quand  ^ut  cela  ne  (croit  pas  , qu’importe 
que  Jésus  - Christ  n’ait  pas  ôté  entièrement  la 
mort  du  monde  , pourveû  qu’il  lui  ait  ôté  à elle- 
meme  , tout  ccqu’elle  avoit  de  funefte  & de  lugu- 
bre , pourveû-qu’il  l’ait  défarmée  , qu’elle  foie 
fans  aiguillon,  qu’elle  n’ait  plus  rien  de  farouche. 
On  n’a  point  égorgé  ce  lion  , qui  remplifToit  tou- 
te la  terre  de  meurtres  & de  carnages  : Non  , on 
ne  l a pas  meme  enchaîne  , mais  on  lui  a arraché 
lesdents  &les  griffes,  on  l’a  domré  , on  l’a  rendu 
plus-iraittable  & plus-fouple  qu’un  agneau  ; il 
retiendra  qu’à  vous  de  vous  en  joiier  à l’avenir. 
& d’en  tirer  même  des  fervices.  Mais  cft-il  bien 
vrai  que  le  rédempteur  ait  oté  à la  mort  tout  cc 
qu’elle  avoir  d’affreux  & de  trifte  ? Cela  eft  vrai , 

L ij 


1^4  Germon  Seftiéme , f 

Mcflieors,  j*en  prens  à témoin  ce  nombre  prerque 
infini  de  Martirs  , qui  non-feulement  ne  l’ont  pas 
appréendée  » mais  qui  l'ont  defirée  avec  ardeur  , 
qui  l'ont  recherchée  avec  emprclfcment , qui  l'onr 
foufferte^avcc  joie.  J'en  prens  à témoin  tant  de 
Saints  Religieux  » qui  l'ont  infultée  : commc'par- 
" le  Saint  Bernard  , & que  Saint  ]ean  Chrifcftôme, 

& Saint  Grégoire  nous  reprefentent  à l’agonie  , 
comrne  des  gens  qui  fe  préparent  à un  voiage 
agréable  ; qui  fe  préparent  à un  triomphe,  & 
qu’on  n’oferoic  accompagner  qu’avec  de  Canti- 
ques d’aélion  de  grâces.  ]c  vous  en  prens  à té- 
moin vous- mêmes  ,fi  jamais  vous-vous  êtes  trou- 
vez préfens  à la  mort  de  quelque  veriub’e  fidèle  j 
car  pour  les  autres  qui  n’ont  du  Chriftianifme  que 
le  Barème  , & qui  femblcnt  ignorer,  qu’il  y ait 
un  Rédempteur  , il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’ils 
aient  peu  départ  aux  fruits  de  nôtre  Rédemption. 

J’en  ai'vû  mourir  de  véritables  Chrétiens  , & ri 
vous  voulez  bien  recevoir  mon  témoignage,  je 
puis  confirmer  par  plufieurs  exemples  la  vérité 
que  je  prêche.  ' ; 

J’ai  vu  desperfonnes  qui  étant  prés  de  mourir, 
quoi-quelles  fufsét  accabléesdedouleurs cruelles, 
alTcuroient  avec  ferment  , qu’elles  ne  s’étoient  ja- 
mais trouvées  fi  heureufes , que  dépuis  qu'elles 
croient  dans  cét  état  fi  fâcheux  & fi  tri  fie  en  appa- 
rence. J’en  ai  vu  d’autres  , qui  attendoient  le  der- 
nier moment  avec  une  douce  , mais  veritable,im- 
. patience.  J'en  ai  vu  qui  confoloient  eux -mêmes 
ceux  qui  s’affli  geoienr  de  leur  départ.  J’en  âi  vCi  , 
qui  nepouvoienr  fouffrir  les  larmes  de  leurs  amis, 

- qui  les  leur  reprochoient  comme  des  marques  de  ^ 
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peu  d’amitié  & du  peu  de  parc  , qu'ils  prcnoicnc 
à Icui  bon  heur.  J’en  ai  vu  encore  qu'on  n’a  ja- 
mais pu  obliger  à Faire  diS  Vœux  pour  leur  guc- 
rifoiii  l’cnai  vû  qui  rcfuloicnt  conllainmeni  l'of- 
fre qu'on  leur  faifoic  de  demander  à Dieu  le  retour 
de  leur  Tancé  , qui  prioient  avec  inllance  qu'on 
ne  le  fît  pas.  Enfin  j’en  ai  vû  qui  étant  échappez 
de  ce  péril  contre  toute  elpcrance  , éioient  in- 
confolables.  Je  les  ai  vu  pUurer  au  fouvenir  du 
bon-heur , dont  ils  avoient  été  fi  proches,  & qui 
leur  étoit  encore  différé.  'Vbï  efi  mors  (lirnulus  tuusî 
doit-on  direàlaveûc  de  tant  de  confiance.  Vbi 
efb  mors  vitloria  tua  ? O mort  cruelle  ! mort  terri- 
ble ! que  font  donc  devenues  tes  armes  funefics  ? 
Qu’eft  devenu  cèt  air  fi  affreux  , cette  préfcncc  fi 
redoutable  qui  fitifoic  pâlir  les  plus-intrepides  ? 

Pour  ce  qui  regai  de  la  foûmiflîon  de  la  chair  à 
l’efpric , & ce  frein  par  quoi  la  Vaifon  imprimoit 
fans  peine  tons  les  mouvemens  de  l'appetit  infe- 
rieur, c’étoit  fans  doute  le  plus-beau  privilège  de 
la  nature  innocente  , nous  l'avons  perdu  par  le 
péché;  mais  il  efi:  certain  que  la  grâce  de  Jesus- 
Christ  nous  recompenfe  de  cette  perte  avec  un 
avantage  incomparable.  Oui , Meilleurs  , cette 
grâce  à l'égar  de  ceux  qui  veulent  bien  s'en  fei> 
vir  . produit  un  effet  encore  plus-avantageux  que 
ne  faifoic  ce  frein  , dont  nous  venons  de  parler  ; 
non-feulement  elle  balance  en  nous  la  pente  que 
nous  avons  tous  au  mal , de-forte  que  la  volonté 
humaine  fe  tiouvc  on  état  de  délibérer, & de  faire 
un  choix  vraiment  librc,mais  encore  elle  a la  for- 
ce de  faire  pencher  le  cœur  vêts  le  bien  , de  le  lui 
rcudjre  aife , de  lui  iendre  le  mal , en  quel  que- foi- 
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te  iropolîîblc.  Tcmoiii  cctrc  Sainte  > qui  difoiten 
mourant,qu’elle  for  toit  de  ce  monde  , fans  avoir 
jamais  pù  comprendre,  comment  il  fe  pouvoit 
' faire  qu'un  Chrétien  ofFcnçâc  Dieu  mottcllc- 
raent. 

Mais  ne  font- ce  point  là  de  belles  paroles,  me 
direz-vous  ? Ne  font- ce  point  là  de  pures  idées  , 
qu'ont  eu  les  Saints  Peres  , & les  Téologiens  ^ 
Car  enfin  on  à'  beau  nous  vanter  la  grâce  &Ta  ver- 
tu toute  divine,  pcndant>qiie  nous  npus  feniirons 

Î>ortpz,  & comme  entraînez  au  mal.L'on  éprouve 
a violence  des  tentations  , 6c  l'on  ne  fe  trouve 
point  de  force,  le  péché  nous  eft  comme' nécef- 
laire,  nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  l'attrait 
qui  nous  y engage  > & cette  grâce  du  Rédempteur 
cft  à nôtre  égar  , comme  s'il  n'y-avoit  jamais  cit 
de  rédemption.  Si  celaefi,  vous  êtes  bien  mal- 
heureux d'avoir  fi  peu  de  part  à un  bien  , qui  fq 
donne  avec  tant  d'abondance  & avec  tant  de  pro- 
fùfion.  Si  vous  ne  daignez  pas  feulement  prendre 
la  peine  de  demander  cette  grâce  > fi  vous  n'al- 
lez point  aux  fources  où  elle  fepuife,  fi  vous  ne 
luy  ouvrez  pas  même  vôtre  cœur,  lorsqu'elle  fe 
prefente  pour  y entrer  , il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  vous  n'en  reflèntiez  pas  la  vertu. 

, Lors  que  les  Ifiaèlites  fe  trouvèrent  infcftea 
des  lerpensdans  le  défère,  Moïfe  eut  ordre  de  fair 
, re  un  ferpent  de  bronze,  qu'il  expofa  à la  veuë  de 
tout  le  peuple.  Dépuis  ce  tems-là,  fi  quelqu'un  fe 
fentoit  picqué,  il  B’avoit  qu'à  jetter  les  yeux'  fut 
cette  figure, & auffî-tôtie  venin  perdoit  la  force,' 
6c  ne  faifoit  plus  de  progrès.  Qiie  ' fi  l’on  negli- 
geoic  un  leœede  fi  aile,  on  étoit  emporté  iI^faiIH•^ 
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bicment  par  une  mort  prompte  & cuelle.  Vous 
favczqucce  ferpent  expofé  aux  yeux  des  malades, 
ctoiiune  image  de  ] e s u s crucifié  ,•  c cil;  Jésus 
' lui  même  qui  l’a  dit  dans  l’Evangile.  Suutex^ltu- 
vit  Afoyfes  ferpentem  in  deferto^  Or  dites- moi  : 
Quand  eft-ce  que  vous  fentant  comme  piqué  par 
la  tentation  , vous  avez  jetté  les  yeux  fur  vôtre 
Crucifix  , comme  pour  lui  demander  du  lecours  î 
Quand  eft-ce  que  la  crainte  de  fuccomber , vous  a 
porté  à vous  profterner  contre  terre,  & à pronon- 
cer de  tout  vôtre  cœur  , ou  ces  paroles  , ou  d au- 
tres fcmblables  : Uormne  falva  nos  ptrimus.  Sei- 
gneur , )e  fuis  perdu  fi  vous  n'avez  pitié  de  moi  î 
Cette  grâce, Meüieurs,elle  Te  puife  dans  les  livres 
Saints  , dans  la  confideration  des  foufFrancej  du 
' Sauveur,elle  fc  puife  fur  tout  dans  les  Sacremens. 
Qiiand  eft-ce  que  pour  ctoufer  un  defir  de  ven- 
geance , ou  un  mouvement  décoléré  vous-vous 
êtes  faits  lire  l’hiftoire  des  douleurs  & de  la  pa- 
tience de  Jesus.ou  que  vous-vous  l’êtes  lui-même 
repréfenté  immobile, & muétau  milieu  des  outra- 
ges les  plus-fanglans  ? Quand  eft-ce  , que  vous 

étant  aperçeû  qu’une  nouvelle  paflion  fe  formoit 

dans  vôtre  cœur  , qu’elle  commencoit  às’en  ren-  ^ ' 
dre  la  maîtrcire , que  vous  n’y  réfiftiez  plus  que 
foiblemcnt  , vous  avez  eu  recours  à ce  tacn hcc 
adorable  ,par  lequel  les  mérites ’du  facrifice  delà 
Croix  nous  font  infailliblement  appliquez  ? pm-  . 

' bien  avez  vous  fait  dire  de  Méfiés , pour  obtenir 
la  viôtoirc  fur  cette  paflâon  naifiante  î Vous-  vous 
trouvez  quelque-  fois  comme  acablez  de  foiblefte,  ^ 
il  femble  que  vôtre  volonté  foit  comme  liée  , 
qu'en  lui  ait  ôte  toute  liberté  , tout  pouvoir  de  le  ^ 
^ ^ L iiij 
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défendre  5 Pour  vous  foûtenirdans  le  tems  de  ccS 
foibleflès“cxtraordinaires,  êces-vous  allé  quelque- 
fois vous  confe'Ier  & communier  extraoi  dinaiic- 
menr.iV«^/^«/^^  noue  fi  refina  tn  Galaady  ai>t  Aittiitas 
non  efi  iht  ? Quart  ergo  non  efi  obduila  cic*nrix  po* 
puli  met  / Eft-ce  qu’il  n’y  a ni  baumé  , ni  Médecin 
dans  Galaad  , dit  le  Seigneur  ? D’où  vient  donc 
que  la  plaie  de  monpéupIe  ,?certe  vieille  plaie  , 
cette  plaie  originelle  , n'eft  pas  encore  fermée  ? 
D’erù  vient  qu’elle  faigne  encore,  qu^on  ne  rc* 
vient  point  de  cette  foiblelîè  extrême  qu’elle  a cau- 
fee  à la  nature  ? non  efi  refina  in  Galaad  ^ 

aut  Medicus  non  efi  ibi  ? Non  fans  doute  , on  ne 
manque  ni  de  Médecin,  ni  de  remede  , mais  c'eft 
qu'on  méprife  & l’art  & les  remèdes  du  Médecin  j 
c’eft  qu'on  négligé  entièrement  cette  plaie  , qu'on 
la  porte  toute  décoùverte  à l’air  le  plus  froid  , le 
plus  corrompu'}  qu'au  lieu  d'en  avoir  foin,  on 
n’oublie  rien  pour  la  r'ouvtir,  pour  l’empoifonner. 
Demandez  à cette  perfonne  qui  ne  celle  de  prier 
Dieu  , qu'il  lui  accorde  dans  Ion  état  une  chafteté 
parfaite  j & qui  l’cn  prie  par  la  mort  & par  les 
fouffranccs  de  J es  u s C H R i s T.'  Demandez- luy 
lî  elle  n'eft  pas  exaucée  en  fa  prière  î Demandez  à 
cette  autre , qui  au  lieu  de  perdre  le  tems  à la 
Melle , s’y  occupe  tous  les -jours  à faire  des  ré- 
flexions fur  l’humilité,  fur  la  douceur,  fur  la  pa- 
tience du  Fils  de  Dieu,  qui  a même  un  tems  par- 
Tticulier  pour  coinlldcrer  les  exemples  , qu'ils  nous 
a làilîc  en  fa  vie  & en  fa  mort  j Demandez  • lui  lî 
fon  naturel  ne  s’adoucit  pas  peu-à  peu  , & fî 
tous  les  jours  elle  ne  devient  p^s  moins  vaine  Sc 
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fnoins  emportée  Hnformcz- vous  de  cette  antre 
qui  va  tous  les  huit  jours  à Confellè , ôc  fc  laver 
dans  le  Sang  du  Sauveur  , Sc  qui  tous  les  huit 
jôurs  reçoit  le  Sauveur  lui  même  à la  fainte  Ta» 
ble  ? Demandez- lui  fi  les  Commandemens  dc- 
Dieu  lui  font  impoŒbles,fi  elle  eil:  rculcmcnt  ten- 
tée de  pecher  mortellement.  ^ 

Qiie  nous  nous  trouverons  loin  de  nôtre  comp- 
te,fi  lors  que  J e s u s’-C  h R i s t nous  reproche- 
ra nos  crimes  au  ,jour  du  Jugement  univerfel  , 
nous  prétendons  nous  fâuvtr  fur  nôtre  fragilité  . 
& fur  la  corruption  de  nôtre  nature.  Il  faudroit 
donc  que  J e s u s-G  HR.  i s t tombât  lui- même 
en  confiifion  en  préfcncede  tout  l’univers  ; Il  fau- 
droit donc  qu’il  reconnût  que  la  Rédemption  dont 
il  prétend  tirer  tant  de  gloire  , n’a  été  qu'une  vai- 
nc cérémonie  , qui  n’a  rien  produit  de  folide, 
rien  d’efFcâif.  Il  auroit  donc  coftfervé  pour  fa 
propre  honte  fes  cicatrices  , qu’il  a bien  voulu 
porter  dans  le  Ciel  , à defiein  de  s’en  fervir  pour 
confondre  les.  réprouvez  , & pour  leur  fermer  la 
bouche.  Voyez  oû  vous-vous  troüvérez  réduit  â 
ce  dernier  jour  j-il  faydra  confcfièr  que  vous 
ères  inexcufables  , ou  dire  que- Jesus-Christ 
s’eft  mal  aqiiité  de  l'emploi  de  Rédempteur  dont 
il  s’eft  charge  , qu’il  ne  mérite  pas  d’en  porter  le 
nom.  ‘ ‘ 

Seigneur  , vous  ferez  pleinement  juftifié  fans 
doute  , il  n'y-aura  de  honte  & de  confufion  qu« 
pour  nous Qiie  le  pecheur  profite  du  faluc  que 
vous  apportez  au  monde, ou  qu’il  refufe  d’y  pren- 
dre part  , vous  aurez  toujours  la  gloire  d’un  par- 
fait Sauveur.  Mais  cette  gloire  ne  reroic-elle 
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point  encore  plus  grande  , fi  nous  étions  fanvez 
effeékivcment  î Je  (ai  qu’il  ne  tient  qu’à  nous  de 
l’ctre  : je  fai  que  fi  nous  perillbns,ce  n’cft  que  par- 
ce que  iK>us  voulons  bien  périr.  Il  cft  vrai  que 
ce  n'eft  que  lorf-qu'il ^s’agit  des  chofcs’ércrnelles, 
que  nous  fouîmes  foibles, aveugles,  inconfiderez, 
que  nous  nous  endurciflbns  volontairement , que 
nous  craignons  de  nous  convertir  , que  nous  crai- 
gnons prefque  d’etre  fauvez.  Tour  cela  cit  vrai  , 
je  n'en  faurois  difeonvenir  , nous  ne  fomtnes  que 
trop  dignes  du  mal  heur  ,qui  nous  menace.  Mais 
quoi , Seigncur,la  pins-grand  part  des  Chrétiens  , 
périra  donc  fans  refiburce  ) Vous  les  aurez  rache- 
tez , &un  autre  vous  les  ravira,ils  auront  eu  un  fi. 
grand  Sauveur,^  ils  né  feront  pas  fauvez  ? 
éiDesvMt  immortelles  créées  avec  de  fi  grans 
avantages , créées  à l’image  de  Dieu  , créées  pour 
loûër  Dieu  poor^I’ainier^ éternellement,  feront 
éietnellement  feparées  deD.ieu  ? Elles  ne  fervi- 
ront  qu’à  remplir  l’enfer  , gc  à y nourrir  les  feux 
dont  elles,  feront  brûlées  / Mon Dieu, cela  fe  peut- 
il  fouffrir  / Non  divin  3 E sus  , vous  ne  le  per- 
mettez pas,  vous  êtes  venu  pour  nous  guérir  de 
tous  nos  maux  } vous  n’oublirés  pas  les  plusi 
grans  de  (ous  » qui  font  nôtre  aveuglement  & 
nôtre  infenfibilité  ; vous  fléchirez  cette  volonté 
endurcie,  vous  la^ forcerez  de  confentir  à fa  déîir 
,'Véançc  i vous  nous  fauverez  s’il  vous  plaît  roal- 
’Éré  nos  ennemis  & fi  nous  fommes  aflTez  mal- 
' Eeureuz  poucicontinucr  de  nous  oppofer  à nôtre 
bon-heur  , vous  nous  fauverez  malgré  nous-mê- 
mes. Di fons  deux  mots  de  la  fécondé  partie  , & 
feifons  voir  que  }i  sus  a mérite  le^Nom  dç 


Pour  le  jour  de  l a Circoncifion.  171 

Sauveur  , non*reuIement  parce  qu'il  l'a  bien  rem- 
pli , mais  encore  parce-qu'il  l’a  paie'  fort  chère- 
ment ; c'eft  ce  qui  me  relie  à vous  prouver. 

Qiioi-qu’il  n'y-ait  rien  de  fi  grand,  ni  de  fi  glo- 
rieux au  monde  que  de  retirer  un  miferableou  de 
la  pauvreté,  ou  de  la  fervitude , ou  du  péril  de  la 
mort.  Quoi- qu'un  homme  qui  rend  ces  fortes 
d'offices  à un  autre  homme,  s'élève  foi-meroeau 
dclFus  de  fa  propre  condition  , & s'approche  en 
quelque  forte  de  la  divinité , nous  ne  voions  pas 
toute- fois  qu'on  s'emprefiè  extrêmement  pour 
aquerir  cette  gloire  i nort'feulement  on  n’expofe 
pas  volontiers  fa  propre  perfonne,  pour  aller  au 
fecours  d'une  autre  qui  cft  en  quelque  danger  : 
mais  les  plus  riches  ménagent  même  leurs  biens 
en  des  occafions  où  ils  pourroient  s'en  fervir, 
poqr  changer  la  fortune  des  mal-heureux  , pour 
leur  rendre  la  joie  & la  liberté  , pour  fauver  ou 
leur  honneur , ou  leur  vie. 

Que  nous  vous  fommes  obligez  , divin  | e sus, 
de  vous  être  livré  vous-même,  d'avoitÇ  facrifié  fi 
volontiers  toutes  chofes  , lorf-que  nous  avons  eft 
befoiiv  de  vôtre  fccoursl  Que  nous  ferions  ingrat» 
fi  nous  hefîtions  à vous  appcller  nôtre  Redcm- 
leur  , après  ce  que  vous  avez  fait  pour  nous  ra- 
cheter ! Je  remarque  que  ceux  qui  ont  porté  le 
nom  de  Sauveur  avant  JesusChrist,  ont 
touseucertc  qualité  à fort  bon  compte.  Jofeph 
fauva  l'Egipte,il  ne  lui  cncoûtaque  des  confeils, 
Icfqucls  ne  luicoûtoient  rien,  & dont  néanmoins 
il  fut  alTèz  bien  paié  , puif-qu’on  lui  donna  pour 
récompenfc,au  trône  prés, toutes  les  marques  de  la 
ibiautéAuneautotiié  mémeroiale  dans  tous  les 
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étas  de  pharaon.  Le  nom  de  ] t s u s fut  donnd 
à Jofue  , pour  avoir  établi  Ton  peuple  en  la  terre 
de  Chanaan  ,il  remporta  bien  des  viâibires  à la 
vérité, mais  le  Dieu  des  armées combattoit  pour 
lui , il  n'avoir,  pour  ainfi-dirc , qu'à  fe  couronner 
des  lauriers , qu'on  lui  jeitoit  du  Cieb  à pleines 
mains.  Enfin  Jésus  fils  de  Sirac  métita'cc  nom 
pour  la  grande  connoifiance  , qu’il  avoir  de  l’arc 
de  la  médecine  , quoi-que  pour  rendre  la  fantc 
aux  malades  de  Ton  rems,  nous  ne  lifons  pas  qu'il 
ait  jamais  bazardé  la  fienne. 

Nôtre  Rédempteur  , Chrêtiennè  Compagnie  , 
n’a  pas  eu  le  meme  nom  pour  le  même  prix  , il  a 
fouffett  cous  les  maux  dont  il  nous  a délivrez. 
Pour  nous  tirer  de  la  pauvreté-,  il  s’eft  réduit  lui- 
même  à la  derniere  indigence  ; fi^  nous  Tommes 
libres  , c’eft  qu'il  s’eft  fait  efclave  à nôtre  place. 

Il  a pris  fur  foi  routes  nos  douleurs , toutes  nos 
infirmitez  , & c'eft  ainfi  qu'il  nous  a guéris,  yere 
languores  ipfe  tultt  ^ & dolores'  nefiroj  ipfc  ^ 

portavit.  (^lais  de  toutes  les  figurcs-de  l’ancienne 
loijla  foitic  d’Egypte  cft  celle  qui  a exprimé  plus- 
magnifiquement  , & avec  plus  d’exséliiude  le  mi- 
ftéte  de  nôtre  Rédemption.  Le  peuple  choifi  y eft 
aftiranchi  d'une  longue  fervitude  , il  Téchappe  au 
travers  d’une  mer  rouge,  où  tous.fes  ennemis  font 
enfcvclis.  Enfin  il  eft  délivré  par  la  vertu  d’une 
' baguette  , qui  repréfente  la  croix. fl  y-a  fans  dou- 
te de  grans  rapports  entre  ces  deux  délivrai!-  ^ 
ces  , & cépendant  je  Trouve  une  extrême  oppofi- 
tion  entre  les  deux  libérateurs.  Moïfe  n'eft  pas 
plû-tôt  choifi  pour  être  le  fau veut d’I frac I, que  de 
diQple  Berger  qu’il ’écoic  auparavant,  il  cft  fait 
% 
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le  chef  de  Ion  peuple  , & le  Dieu  de  Ph.iraon. 
ConJhtHi  te  Üemn  HhAraonts,  J e S U s au  contraire 
n’a  pasplû-tôt  formé  le  dcdcin  de  nous  fauver  que, 
quoi-qu’il  fût  Dieu  par  nature,  & Koi  par  le  droit 
de  fa  nailTanee  , il  fe  fait  homme,  &L  le  dernier  de 
tous  les  hommes.  DefiderAvimus  eum  defpetlum  , 
& novtjj'mum  yirorim.  C'eft  Mo'iTe  qui  frappe  les 
Egiptiens  » & qui  les  accable  de  fléaux  , & c’eft 
] E s U s-C  H R I Sx  qui  ell  frappé  par  les  Gen- 
tils , qui  eft  flagellé  cruellement.  Moifeportefa 
baguette  à la  main,  comme  une  marque  d'autorité 
& de  jurifdiékion,  ] e s u s-C  h R 1 s x eft  attaché 
à (a  Croix  comme  un  criminel.  Enfin  Moïfe  fe 
fauve  avec  fon  peuple  au  travers  de  la  mer  rouge. 

J E s U s-C  H R I s X eft  noie  dans  fon  propre 
fjng. 

Il  eft  bien  aifé  à un  grand  Roi  de  faire  ouvrir 
les  prifons  au  retour  d'une  glorieufc  campagne  , 
Elire  publier  une  amniftie  générale  , apres  avoir 
étouffe  la  rébellion.  Mais  s'il  falloit  qu’il  tirât 
de  fon  épargne,  de  quoi  paier  toutes  les  dettes  de 
fes  fujets  , s’il  falloit  qu’il  fouffrit  lui-même  le 
châtiment,  qu’il  voudroit  remettre  aux  rebelles  : 
croiez-vous  qu’il  voulût  bien  acheter  à ce  prix  la 
réputation  de  bon  Prince  , & le  furnom  de  Libé- 
rateur des  hommes  ? Non , Chrétiens  Auditeurs  , 
Il  n’y- avoir  que  ] e s u's  au  monde  , qui  fût  ca- 
pable de  porter  l’amour  à un  fi  haut  point.  U a 
'~‘païé  en  effet  de  fon  propre  fond  routes  les  dettes 
que  nous  avions  contraébées  , il  s’eft  anéanti  lui- 
même,  pour  nous  épargner  les  peines,  qui  éroîent  ■ 
deucs  à nôtre  orgueil  , & pour  nous  retirer  des 
tuains  de  la  more  , où  npus  étions  tombez  par 
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nôtre  dérobeïflance  il  a bien  voulu  fe  rendre 
obcilTànc  jurqn'a  la  raorr.  Mais  jufqu*à  quelle 
mort  ? £h  qui  auroic  jamais  efperë  une  pareille 
rédemption.  . 

Grans  Patriarches,  & vous  Prophètes  d’ifracl  ? 
s*il  eft  vrai  que  vous  aiez  préveû  les  douleurs  & les 
ignominies  du  Sauveur;  s'il  ell  vrai  que  vous  aiez 
fù  couses  les  indignirez  qu'il  dévoie  foulFrir  \ 
comme  il  dévoie  être  méprifé  , moqué  , traitté 
de  fou  , d'impoflieur , de  felérat  ; s'il  cft  vrai  qu'à 
Ja  faveur  des  lumières  que  Dieu  vous  coramuni- 
quoia  vous  l'aicz  vu  tel  qu'il  étoit  à la  croix  > 
tout  meurtri,  tout  défiguré  , tout  couvert  de  fang 
& de  plaies  : Comment  ofiez-vous  le  demander 
avec  tant  d'infianccs  ? Comment  aviez-vous  le 
courage  de  le  prefler  lui-même  de  venir  parmi  les 
hommes  ? Auriez-vous  bien  foùaitté  d'être  déli- 
vrez par  de  fi  grandes  foufFrances  , n'auricz- 
vous  point  mieux-aime  gémir  dans  une  éternelle 
ferviiude  ? 

Mais  n'cft-il  pas  encore  plus-admirable  , que 
|e  Fils  de  Dieu  lui-même  ait  defiré  de  nous  déli- 
vrer par  cette  voie,fansyêtre  forcé  que  par  fa  cha- 
rité immenfe,  fans  qu'il  y eût  même  de  néceflité 
pour  nous  ? Il  y-auroiteu  de  l’in juftice , dit  l’élo- 
quent Salvicn,  à exiger  la  mort  d'un  bon  fils  pour 
rançon  d’un  efclave  vicicuxjlè  Pere  Eternel  nous 
connoit  trop  bien  pour  nous  avoir  mis  à un  fi  haut 
prix  , de-foric-quc  c'eft  J ï s u s-C  h a i s t lui- 
même  qui  nous  a taxé  , ^ qui  de  fon  plein  gré  à 
offert  cette  cxccflSvc  rançon  : 

N'eft*il  pas  vrai , Meilleurs  , que  pour  en  ufer 
de  laforte  , il  falloir  qu'il  eût  bien  envie  de  nous 
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fauver  î N’eft-il  pas  vrai  qu'il  failoic,ou  qu'ilnous 
aimât,  ou  qu'il  nous  eftimàcbeaucoup,pour  croire 
qu'il  ne  pouvoir  pas  trop  donner  , pour  nous  cm* 
pécher  de  périr  ? Pour  croire  qu'il  ne  nous  paioit 
pas  rufEfaroment,  s'il  ne  donnoic  Ton  fang  jufqu'à 
la  derniere  goutte  ? * ' 

Mon  Dieu  , cft-il  bien  pofllble  qvie  vous  aie* 
fait  tant  de  cas  de  cette  pauvre  aine  / Mais  eft-ii 
podiblc  que  cette  ame  que  vous  avez  tant  eftimée^ 
foit  cclle-la  mérae,dont  nous  faifons  fi  peu, d'état. 
Si.  pour  laquelle  nous  ne  faurions  nous  contrain- 
dre en  quoi-que-ce-foit  ? J'efpere  , Melûieurs  ^ 
que  l'exemple  de  Jésus  ^nous  infpîrera  un  pea 
plus  de  zélé  pour  nôtre  falut , mais  j’efpere  bieQ 
davantage  , rcfpere  qu'il  nrus  eninfpircra  iriême 
pour  le  falut  de  nos  freres.  Quoi  que  nôtre  Ré- 
, dempteur  ait  déjà  beaucoup  fait  pour  eux  ; ce- 
pendant il  relie  encore  beaucoup  à faire  , & je 
crains  bien  que  tous  Tes  travaux  ne  foient  inu- 
tiles, s'il  n'en  recueille  le  fruit  par  nos  mains. 
Vous  me  direz  fans  doute  que  cette  réflexion 
regarde  les  prédicateurs  , & que  c'eft  à moi  à 
tâcher  d'en  faire  mon  profit  : Mais  non  elle  eft 
pourrons  les  fidèles,  & vous  y avez  peut-être  en- 
core plus  de  parc  que  ceux  qui  vous  prêchent., 
Prenez  y bien  garde  , les  prédications  ne  fo'nt 
que  polir  peu  de  gens,  elles  ne  font  quafique  pour 
ceux  qui  font  déjà  alfez  bons  , & qui  pourroienc 
s'en  pailèr.  Les  pécheurs  ne  viennent  gueres 
nous  entendre  , ils  ne  font  pas  allez  de  cas  de  la 
parole  de  Dieu.  De  plus  lorfque  la  curiofiré  oa 
quelque  autre'raotirles  y amène  , ils  s'arment,^ 
poac*ainfi>dire  , contre  nôtre  zelc , ils  fe  prévient' 
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nenc  eux-mcmes  , ils  fonc  en  garde  contre  tous 
ce  qu’on  leur  peut  dire  , pour  les  toucher.  Mais 
vous  , qui  au  fortir  de  cette  chapelle  , allez  vous 
mêler  dans  ce  qu’on  appelle  le  monde  j qui  allez  ' 
vous  répandre  dans  toute  cette  grande  ville; 
vous  , qui  allez  iraitter  avec  ceux  qui  vivent 
dans  l’oubli  de  Dieu,  6c  qui  marchent  fur  le  bord  . 
du  précipice  ; vous  dont  on  ne  fe  défie  point  ; vous 
qu’on  aime,  qu’on  confidere,  vous  dont  on  eftime 
l'efprit  & le  jugement  l Qiiel  bien  ne  feriez  vous 
pas  parmi  vos  rreres  , fi  vous  vouliez  bien  vous 
fervir  de  ces  avantages  î ' 

Ce  n’eft  pas  que  je  prétende  vous  engager  à ' 
faire  les  prêcheurs  dans  les  compagnies,  beaucoup 
moins  encore  de  vous  ériger  en  cenfeurs  publics, 

& à vous  déchâiner  en  toutes  les  occafions  contre 
le  relâchement  du  fiécle.  Ceszelezde  profeffion, 
qui  veulent  tout  reformer  dés  le  premier  jour,  qui 
font  tant  de  bruit , qui  ne  gardent  point  de  melu- 
res.  Ces  dévots  qui  fc  récrient  fur  les  plus  petits 
defordres,qui  fc  fcandalifent  de  tout,  qui  veulent 
à toutes  forces  mettre  tout  le  monde  fur  unmeme 
pié  : ces  dévots  , dis- je,  font  bien'intentiomiez  , 
je  n’en  doute  pas;  mais  certainement  ce  n'eft  pas 
là  le  caraûére  du  zelc  chrétien  , & l’on  fait  grand 
tort  à la  véritable  dévotion,  qui  eft  fi  raifonnable 
6c  fi  fage  , fi  on  lui  attribue  les  emportemens  , 6c 
l’imprudence  de  ces  gens-lâ.  Le  véritable  zele 
n’eft  ni  turbulent,  ni  impétueux  : il  cft  modéré  , 
il  eft  diferec  , il  fait  prendre  Ton  rems  pour  s’infi- 
nüer  avec  douceur  , il  eft  tendre  & compati  (Tant , 
il  eft  patient , il  eft  humble  , ce  n’eft  pas  par  de 
grans  difeours  qu’il  fait  les  plus  grans  effets  ; 
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C’eftbien  fouvent  par  des  complaifances,  par  des 
fervices  rendus  à propos,  c’eft  par  le  prudent  ufa- 
ge  qu'il  fait  de  l’autorité  qu'on  a fur  les  autres,  de 
la  confiance  que  les  autres  ont  ennous,  de  l’ami- 
tié qu’on  nous  porte  , de  la  rcconnoiflance  qu’on 
nous  doit  j c’eft  fur  tout  par  les  bons  exemples, 
c'eftparles  prières,  Icfquellesattirent  labenedi- 
ékion  du  Ciel  fur  tous  ces  raoiens. 

Voila,  Meflîeurs,  quel  eft  le  zele  que  je  vous 
recommande  aujourd’huy.  Ce  fera  par  là  que  cet- 
te femme  fandti fiera  fon  mary  , fes  enfans  , tout 
fon  doraeftique.  Ce  fera  pat  ces  moyens  que  cet 
bomme  convertira  fon  voifin,que  cette  demoi-* 
fcl  le  fera  un  fruit  incroyable  parmi  fes  amies.  C'eft 
par  là  que  les  grands,que  tous  les  autres  feront , 
quand  il  leur  plaira,  des  prodiges  & des  progrez , 
qu’on  attendroit  en  vain  des  plus  fervens  million- 
naires; car  qui  peut  refifterà  leur  autorité,  à leur 
exemples  , à leurs  careftes,  à leurs  prières  ? C’é- 
toit  pour  cette  rai  fon  que  fai  nte  Térefe,  qui  étoit 
d’ailleurs  fi  contente  de  fa  pauvreté,  envioit  nean- 
moins la  condition  des  Roys.  C’eft  pour  cela 
qu’elle  prioit  Dieu  , qu’il  ne  luy  laiftat  que  les 
grâces  dont-elle  avoir  befoin,  pour  fe  fauver,  & 
qu’il  diftribuât  ces  grandes  lumières , ces  extafes  , 
ces  raviflemens,  & toutes  lés  autres  faveurs  qu’elle 
recevoir  tous  les  jours,  & qu’elle  ne  pouvoir  ex- 
pliquer, qu’il  les  diftribuât, dis* je, aux  perfonnes 
qui  tiennent  le  premier  rang  dans  le  monde  , par- 
ce que  ces  grâces,  difoit-ellc,  ne  manqueront  pas 
d’allumer  en  eux  un  fort  grand  zele,  & leur  zele 
aura  bien-tôt  fait  changer  de  face  & aux  villes  & 
aux  Provinces.  ' 

Tome  l.  M 
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Cqurnge  donc  Chrétiens  Auditeurs  , au  nom 
de  J E s U s-C  HR  I ST  , n’cnfoüHîèz  pas  les  ta- 
Icns  > que  le  Seigneur  vous  a donnez.  Hélas  ! le 
monde  elt  rempli  d’hommes  fie  de  femmes , qui 
femblent  n’y  être  que  pour  faire  danner  les  autres. 
Le  d emon  a par  rout  des  cmilTaires  , &c  des  ze- 
lez  partifans  : & il  ne  fe  rrouvera  perfonne  qui 
. s'oppofe  àeux  , qui  veuille  aider  Jésus-Christ 
I àfauver  des  âmes  qu'il  a rachetées  : Qricl  regret 
pour  moy  s'il  yen  avoit  une  feule  dans  les  en- 
fers J que  i’eulT'e  pu  fauver  en  quelque  maniéré? 
Au  contraire  fi  j’étois  aflèuré  d’en  avoir  mis  au 
moins  une  dans  le  Paradis,  quel  fujet  fie  de  joye 
àc  d’cfperancc  ? Qiicl  prorefttur  n’aurois-je  pas 
dans  le  Ciel  ? QiPy  feroit-clle  dans  le  Ciel  , cette 
pauvre  ame  , à qui  j’en  aurois  ouvert  l’entrée  ? 
qu’y  feroit-clle  , Seigneur,  fi  ce  n’eft  vous  aimer, 
& prier  pour  moy  ? S’il  eft  vray  que  les  bien-heu- 
reux ont  tant  de  crédit  auprès  de  Dieu  , pour- 
roit-elle  fouffrir  que  je  me  dannaffe  ; moi  qu’el- 
Jc  regarderoit  comme  Ton  libérateur  , & fans  qui 
elle  auroit  été  dannée  clle-méme-  M.'iis  vous- 
même  , aimable  Jésus  , fi  je  vous  avois  laiivc 
une  feule  de  vos  époufes',  une  de  ces  époulés  qui 
vous  font  fi  cheres , pour  qui  vous  avez  donné 
fi  volontiers  tout,  vôtre  fang  , fi  après  l’avoir  ar- 
rachée à vôtre  ennemi  , je-  vous  l’avoîs 
remile  entre  les  mains  , pourriez*vous  bien  vous 
refoudre  à me  livrer  moy  - même  à çet  en- 
pemi 

Allons  donc  , allons  travailler  à nôtre  fanti- 
fication  , & à celle  de  nos  frétés  ; n’oublions 
rien  pour  rendre  la  gloire  de  nôtre  Rédempteur 
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Tour  le  jour  âe  lÀCtrconci/ion.  jyp 
^accomplie  J fai Tons* lui  valoir  aiuanc  que  nous 
pourrons  ié  prix  ^u^l  a dûfnnc^  pour  nous  ra- 
chetttr  : En  un  mot  tâchons  de  porter  tout  le 
monde  â craindre  Diea‘>  ♦firi  d'obliger  Dieu' 
à = aimer  & ' à faavcr  tout  le  monde.  Ainji 
Jou.il. 
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SERMON  VIII. 

POUR  LE  JOUR 


■ DE  la 

CIRCONCISION. 

Ecce  brèves anni  çranfeunt , & lemitam;, 

per  quam  non  rc  vcrtar , ambulo. 

fbila  de  (quelle  wmiere  fajfent  nos  courtes 
années  éf  comment  nous  avançons  - dans 
' un  chemin^  quç  nous  ne  referons,  jamais,^ 

Job-  chap. i6,  , ' 

Les  Chrétiens  ignorent  h' prix  du  tms  qn  ils  ont 
pour  gagner  le  Ciel , ou  la  maniéré  d en  bien  ufer, 

, 'quoi-(Vt*ds  ne  manquent  pas  de  motifs  qui  les  obli- 
gent  a l‘empldier  utilement , ni  de  mo'iens  pour  en 
faire  un  emploi  utile» 

XJoY'QUç  la  Cîrconcîfion  ,<îu  Sauveur  du 
monde  , dont  nous  folennifons  lamemoi- 
(Un  miftçre  trc's-devot  & fort  inftrufkif» 


] . '' 
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Tour  le  jour  de  la  Circoncifion.  igi 
fecpendant , Mcfficurs  j l’année  que  nous  venons» 
définir,  le  commencement  d’une  année  nouvelle, 
dont  voici  lé  premier  jour  | m’emportent  comme 
malgré-moi  , & me  donnent  d’aurres  penfées. 
Comme  quand  on  fe  trouve  lur  le  bord  d'un  large 
torrent , on  s’attache  infenfiblemeut  à le  regar- 
der avec  tant,  d’application  , qu’on  ne  peut  s’en 
retimr,  fon  impetuofité  nous  tenant  comme  dans 
une  cfpecc  d’extafe  ; De  même  quand  on  confi- 
dere  cette  révolution  de  tems  , qui  le  fait  avec 
tant  d’exaéljtude  Sc  tant  de  viteffè,  ceitft  fuite 
d’années  compbfécs  de  jours  & de  nuits , comme 
d’autant  de  flots, qui  fe  pouflent  les  uns  les  autres, 
& qui  précipitent  leur  coûts  avec  tant  de  rapidité, 
il  eft  mal-aifc  de  détourner  d’abor  fon  efprit  de 
cette  méditation  * 6c  ce  ne  feroit  qu’avec  peine 
qu’on  s’engageroit  à parler  de  quelque  autre  chofe. 

D’ailleurs  comme  c’eft  une  coûtume  établie  par 
tout  de  s^ntre-donner  aujourd’hui  de  nouvelles 
marques  d’amitié  ; j’ai  crû  qu’on  devoit  attendre 
d’un  Prédicateur  évangélique,  quelque  chofe  de 
plus  qu’un  vain  compliment , 6c  que  vous  auriez 
lieu  de  douter  de  l’affe(Skion,  avec  laquelle  je  vous 
foûaitte  à tous  une  heureufe  année , fi  en  meme- 
teras  jene  vous  donnois  quelques  moiens  pour  il 
rendre  telle  que  je-  la  foûaitte.  C’eft  par  cette 
raifon  que  je  me  fuis  déterminé  à vous  entretenir 
aujourd’hui  du  tems  Sc  du  bon  ufage  qu’on  en  doit 
faire  , il  efttoutvifible  qu’on  tie  fauroit  traiter 
unfujetdc  plus  grande  confequence  ,&  qu’on  ne 
(peut  trop  fe  hâter  de  le  faire  dés  le  commence- 
ment de  l’année , afin  que  fi  Dieu  veut  bien  fe 
fetvir  de  moi  pour  vous  porter  à l’emploïer  ûtiU- 
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ment  , voos  en  perdiez  le  moins  qu’il  vous  fera 
^ poffiblc.*  Mais  vous  n'ignorez-pas  que  je  perdrai 
moi-mémc  l’ipon  tems  à vous  exôrter  à bien  pro- 
fireV  dù  vôtre, fi  le  Saint  Efprit,ne  m’éclaire,  & ne 
vous  touche.  Pour  obtenir  cette  grâce  em- 
ploj  ons  l’interceflion  de  Marie  nôtre  bonne  mere* 
Jiv4  Afarta. 

Je  ne  vois  rien  de  plus  terrible  dans  tous  les  ju- 
gemens  de  Dieu, que  cette  juftice  fi  prompte  qu’il  a 
exercée  contre  Lucifer,  & les  autres  complices  de 
fa  révolté.  Il  eft  étrange  que  quoi-que  les,  Anges 
fulTent  les  ouvrages  ôc  les  plus-beaux  ouvrages  du 
Créateur,il  ait  pris  fi  peu  de  tes  pour  le  déterminer 
à les  perdre,d^qu’i  1 ne  leur  en  ait  point,  donné  pour 
fe  repentir,  lien  ufc  envers  l’homme  d’une  manière 
bien  différente  , gon-feulement  il  ne  l’accable  pas 
incontinent  après  facheûte,mais  il  attend  qu’il  lui 
plaife  de  fè  réicver  , non  feulement  il  nous  offre 
d’abor  le  pardon  dè  nos  offcnces , mais  il  fouffre 
tnêrne  long- tems  le  refiis  , que  nous  en  faifons.  Il 
ùfefcdc  ‘ envers  nous  d’une  grande  mifericorde, 
quand  après  un  péché  mortel , il  ne  nous  accorde- 
roit  qu’au  tant  de  tems  qu’il  en  faut  pour  le  répa- 
rer : Quand^  il  ne  nous  fb roi t cette  grâce  qu’une 
feule- fois  en  toute  la  vie  *,  Qite  dirons-nous  donc 
de  fa  bonté,  & des  richeflès  de  fa  patience  , qui 
nous  donne  des  années  de  terme  pour  une  fatisfa- 
âion,que  nous  devrions , & que  nous  pourrions 
faire  fur  l’heure  ? Il  fufpcnd  facolcre  meme  apres 
millc-recheûtes , il  permet  que  nous  nous  endor-r 
mions  , pour  ainfi  parler,  fur  un  tas  de  crimes  , 
que* nous  differiqns  d’année  en  année  nôtre  peni-  - 
sence*  Voila  fans  douiA  une  prodigieule-  dilUn- 


PburlejoàrêelacirconcifioH 
âion,  voila  l’homine  bien  privilégie  , bien  favo- 
rifé  en  comparaifon  de  ces  mal  heureux  t.Tprits« 
Mais  que  nous  ferc  cet  avantage  , fi  nous  ne  laif- 
Tons  pas  de  périr?  Qiie  nous,  fert-il  d'avoij  eu 
des  années  entières  & pluficurs  années  , pour 
nous  rcle'vet  , fi  nous  brûlons  neanmoins  éternel- 
lement avec  ceux  , à qui  on  a rcfufé  la  meme  grâ- 
ce ? Si  oh  avoir  accordé  aux  démons  un  fcul  mo- 
ment pour  expier  leur  rébellion, il  n’y  auroitpas  un 
fcul  démon  dans  les  enfers  ? Les  Chrétiens  ont 
vingt  & trente  années  pour  effacer  leur  dérègle- 
ment , & l’enfer  ne  Uilfe  pas  d être  ■ rem^ili  de 
Chrétiens.  D’où  peut  venir  un  fi  grand  mal- heur  > 
Chrétienne  Compagnie  ? Ce  mal  heur  ne  peut  ,*cc 
me  femble  avoir  que  deux  fources,  La  premiè- 
re c’efi:  que  nous  ignorons  le  prix  de  ce  tems> 
que  nous  avons  pour  gagner  le  Ciel.  La  deuxième, 
c’efl:  que  nous  ignorons  la  maniéré  d'en  bien  iifer  , 
on  nous  ne  daignons  pas  nous  en  fervir , ou  nous 
ne  fçavons  pas  nous  en  fervir.  Ainfi  ce  riche  pre* 
fent  que  nous  recevons  de  Dieu  nous  eft  entière- 
ment inutile,  & quoyque  maîtres  d’nn  fi  graod 
trefor , nous  vivons , nous  mourrons  dans  une  tri- 
fte  indigence.  Il  faut  donc  que  je  tâche  de  vous 
apprendre  aujourd’huy  en  premier  lieu  a faire  plus 
de  cas  du  rems-  En  fécond  lieu  à en  faire  uu  meil* 
leur  ufage.  Dans  le  premier  Poinél:  , jc‘  prodiri* 
rav  les  motifs  , qui  nous  obligent  à l'employer  iui« 
lement  : & dans  le  fécond  les  inoïens  d’en  faire 
uu  emploi  utile  jC’eft  tout  le  fujet  de  ce  dif- , 
cours.  * 

' 'Il  'ne  faut  pas  beaucoup  raifonner  peur  faire 
voir  que  nous  devons  bien  cmpîoicr  le  teins 

. M iiij 

'■  -V  . , ^ 

-Vf-  • * 

/■  * ‘ » 

■-  I i.  ' . (-'x. 


Digiti- 


' l ' 


1S4  ^ Sermon  Huitième  i 

que  Dieu  nous  donne  ici- bas , il  fuffic  de  dire  que 
nous  avons  peu  de  tems  , que  nous  avons  des  af- 
faires de  la  derniere  importance  à ménager  , & 
qjuc  de  ce  peu  que  nous'  avons , tout  a'eft  pas 
propre  pour  ménager  cés  importantes  affaires.  Je' 
ne  vous  dis  pas  que  jufqu'ici  vous  aiez-eq  peu  de 
tems  pour  longer  à vôtre  falut } il  y-atpeur-^re 
plufieurs'années,que  vous  cces  fur  la  terre  -,  il  y-a 
peut-être  long-tems  que  Dieu  vous  prelTe  de  tra- 
vailler pour  le  Ciel  > fivous  aviez  voulu  profiter 
de  ce  loifir,  & de  ces  grâces  , vous  feriez  chargé 
deyertus  &de  mérites, mais  fi  vous  ne  l’avez  pas 
fait,  ce  tems  eft  paffé  , & par  confequent  perdu 
pour  vous.Jé  ne  vous  dis  pas  non  plus  qu’il  vous 
refte  peu  de  tems  à vivre  , c’eftDieu  qui  a arrête 
le  jour, auquel  vous  devez  mourir}&  ce  jour  n’eff 
connû  que  de  Dieu  feul.Gê  qu’il’y-4  de  certain  en 
cela,‘c’eft  que  la  cKofe'èft  extrêmement  incertaine. 
L'avenir  n’cft  pas  iin  fond,dpnt  vous  puilliez  dif- 


{>o(êr>  il  n’eft  pas  cncore  entre  vos  mains  , il  n’y 
èrà  peut-être  jamais.  Et  ainfi  le  feul  tems  qui  vous 
relie, c’efi  le  tems  préfent,&  ce  tems  eft  iuhnimcnc 


court,il  eft  indivifible  , il  eftil  n’eft  déjà  plus  , il 
n’eft  de  nulle  durée.  . ^ 

Et  quand  nous  ferions  encore  maîtres  de  l’ave- 
nir , ce  que  nous  favons  très- bien  n'etre  pas,il  eft, 
feûr  du- moins  pour  la  plu- part  denous,quecefera  ' 
beaucoup  » s’il^égalc  le  paffé  , fi  nous  vivons  ?u- 
»tant-quc  nous  avons  déjà  vécu.  Or  Meflicurs, 

^ tout  ce  paffé /comment  s’eft-il  écoqlé?  comment 
s*eft-il  évanoui  ? Hélas  ce  n eft  qu’un  inftant,  ce  , 
n’eft  rien / l’avenir  tout  au  plus  fera  le  même , il 
pafféraayec  la  meme  rapidité.  Four  moi,lors-quc 


/ 


, I Tour  le  jour  de  lu  Cifemcifion,  185 
j*y  fais  un  peu  de  réflexion, quaftd  )c  confidére  que 
ce  tems  qui  me  refte  à vivre  coule  dc)a  , qu'une 
partie  en  eft  palfée  depuis  que  j’en  parle, que  juf- 
qu'à  la  mort  toutes  les  heurcs,tous  les  jours, tou- 
tes les  années  s’en  iront  avec  cette  même  vitcfTc>  ^ 
qui  m'éblouît,  qui  me  les  rend  imperceptibles,  il 
mefcmblc  que  je  touche  au  dernier  moment  , & 
je  me  conte  déjà  pour  mort.  C’eft  pour  celte  rai- 
fonque  Dieu  nous  preflè  avec  tant  d’inftance,qu’il 
nous  avertit  de  nous  hâter, de  ne  nous  amufer  pas 
à amaflèr  de  l'or  &de  l’argent  , ni  à bâtir  des  Pa- 
lais que  nous  n’aurons  pas  loifîr  d’achcvet.iNTwr/ï- 
qmà  tempus  vobis  ejl,ut  habitttis  in  domibfts  laquea^ 
us  , nous  dit-il  , par  le  Prophète  Aggcc  ? Eft-cc 
que  vous  avez  aflèz  de  vie.  Pour  loger  dans  des 
maifons  lambriirées  , pour  le  peu  de  fejour  que 
vous  avez  à faire  ici  bas  , ne  ferolt-ce  pas  alTcz 
d’avoir  des  tentes,qui  redreflent,&  qui  s'enlèvent 
en  un  moment  ? C’eft  pour  cela  que  Saint  Paul 
nous  crie  fans  cefte , Tttnpus  brève  eji  , Le  tems  eft 
court  , mes  freres  , le  tems  eft  fort  court.  Vrai- 
ment vous  avez  bien  le  loi  fir  de  fonger,  ni  à vos 
femmes  , ni  à vos  biens  •,  de  vous  réjouir  de  vos 
bons  fuccez  , ou  de  pleurer  vos  dîfgraccs.  Vous 
n’avez  plus  qu’un  pas  à faire  ,&  vous  voila  an 
bout  de  vôtre  carrière,  il  importe  peu  comment, 
& avec  qui  vous  courez  , fi  c’eft  par  un  chemin 
aifé  ou  pénible  : Gardez  vous  feulement  de  vous 
égarer  , & de  manquer  le  terme  que  vous  appro- 
chez en  courant.  Reli^Hurn  efi  i ut  qui  habent 
uxores.  tam^narn  non  habentes  dr  qui  fient  tan» 
quarn  non  fientes. 

C'eft  encore  pour  cette  même  raifon»  que  Saint 
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Jean  dit  que  le  Démon  vient  à nous  comme  Ujl 
Lion  } qu’il  déployé  toute  fa  coltre,  qu'il  redouble 
les  tentations  » qu’il  nous  attaque  avec  chaleur  , 
qu’il  y va  de  toutes  fes  forces.  Defcendit  Diubolus 
ad  vos  habtns  tram  m4gnatn  y feiens  quod  modicum 
, tempus  hubtt,  C'eft  qu’il  n’ignore  pas  qu’il  a peu 
de  tems  pour  nous  petdre.  Nous  fommes  les  feuls. 
Chrétienne  Compagnie  , qui  croyons  que  rien  ne 
nous  prelFc  » Sc  que  nous  en  aurons  toujours  a(Tez 
pour  nous  fauver.  Nous  n’avons  qu’un  moment  à 
vivre  , me  direz  vous^,  mais  aufli  nous  n’avons 
qu’une  feule  choÇc  ïÇAxz,  Porr'&'unHm  cit  neerffa*. 
rium,  Vf  us  ayez  jrailon,cetrc  parole  cft  de  Je- 
svs  Chr.  I ST  , mais  croyez -voers  que  lors- 
qu’il l’a,  proférée  , foh  deflein  ait  été  de  nous 
itifpircr  la  nonchalance  , & de  fournir  un  prétex- 
te/à l’oifivcté  ? U nousjavertit  que  nous  n’avons 
qu’une  feule  affaire  , pour  nous  faire  entendre  que^ 
nous  n’avons  pas  le  loifîr  d’en  faire  deux  > cjue 
cette  affaire  demande  elle  fculejtout  nôtre  tems,  & 
toute  l'application  de  nôtre  efprit.  £n  effet,  cette 
affaire  que  nous  avons  à.traitter,  & à conciurre  en 
fi  peu  de  tems  J c’eft  l’affaire  de  tous  les  tems,  c’eft 
l'affnre  de  l’Eternité.  -Il  s’agit  d’éviter  un  mal- 
heur qui  ne  doit  jamais  finir  j il  s’agit  de  nous 
dtablir  'dans  le  Ciel  , non  pas  feulement’  pour 
quélques  années,  mais  pour  toujours.  Il  fautamaf- 
fer  de  qnoy  acheter  un  Royaume  qui  a coûté  à 
» Jesvs-Christ  trente-trois  ans  de  travaux'  con- 
^tinuels,qui  luy'a  coûté  la  vie.  Nous  avons  à 
faire  une  pénitence  , qui  nous  exemte  des  fiai'nmes 
éternelles,  qui  font  deucs  à nos  pechez  ; nous, 
avons  à faire  provifiondé  venus  » de  mérités  ,.de 
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bonnes  oeuvres  pour  une  éternité  toute  entière» 
Pour  tout  cela,  Chrétiens  Auditeurs,  vous  n’avez 
debicnadèûrc  que  le  moment  que  je  vous  parle  ,il 
cft  incertain  fi  l’oh  vous  donnera einîore  le  refte  du 
. jour.  Si  vous  aviez  un  procès  ,'ou  il  s’agit  de  tour 
vôtre  bien  & même  de  vôtre  vie,  & qu’on  vous 
vint  dire  que  la  chofe  court  hazard  d’être  jugée 
avant  la  nuit , quoi-que  vous  n’euflicz  encore  ni 
,vû  les  Juges , ni  inftruit  les  Avocats , ni  fongé 
en  nulle  manière  à vous  défendre  : Quel  trouble 
ne  vous  câufctoit  pas  cette  nouvelle  ? Vous  amu- 
fcricz'vous  encore  à jouer  Sc  à médire  ? Si  l’on 
vous  commandoit  de  vous  tenir  prêt  dans  deux* 
jours , pour  une  navigation  de  plufieurs  années, 
quel  feroit  vôtre  cmprciremcnt  durant  ces  deux 
jüursfTous  vos  Païens,  tous  vos  Amis,  vous  fuf- 
firoient-ils  pour  vous  aider  à faire  vôtre  équipage, 
à mettre  des  provifions  dans  le  Vaillcau  , à difpo- 
fer  routes  chofes  pour  un  fi  long  voyage  , & pour 
- un  départ  fi  prccipiré  3 Si  je  difois  à ce  Marchand 
qui  a tout  fon  bien  dans  fes  magafins  , que  palfé 
huit  jours  de  tems  fa  marchandife ne  fera,plus  de 
nulle  vente , qu’on  cji  défendra  l’ufage  , qu’elle 
fera  entièrement  gâtée,  qu’il  en  viendra  d’autres 
, de  même  efpece  qui  rendra  la  fienne  méprifable 
& de  nul  prix  , qu’il  n’a  que  ces  huit  jours  pour 
fe  garantir  d’une  ruine  entière  ôc  irréparable  : 
Croiez-vous  que  cet  homme  fut  fans  fouci  , & 
que  fa  boutique  fermée  , il  palfàt  tout  ce  tems- 
là  àjoiier  ou  à dormir  fur  fesballocs"?  Si  cet  Ou- 
vrier qui  veille  , qui  jeûne, qui  fe  confume  pour 
prévenir  l’indigeiice  où  il  peut  tomber  , du  moins 
aux  dcndercs  années  de  fa  vk  : Si  , dis- je  , il  ' 
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>ioiîS  qui  attendons, non  pas  fept  ans  , ni  fept  fic- 
elés , mais  une  éternité  toute  entière  de  ftcrilité, 
& qui  n'avons  peut-être  pas  fept  heures  de  tems, 
pour  faire  provifionde  ce  qui  nous  eft  nécefl'iire 
pour  une  fi  longue  difctte,nous  différons  à la  der- 
nière heure, bien  davantage , cette  dernière  heu- 
re eft  peut-être  déjà  venue  , & nous  ne  nous  mét- 
rons point  en  devoir  de  commencer.  Je  vous 
avoûé,  Meflîeurs  , que  cèt  aveuglement  m’effraie, 

& que  plus  j’y  fonge, moins  je  le  comprensjNous 
manquons  de  foi, de  prudence  furnaturelle  , je  le 
fai  bien  ; mais  il  faut  qu’il  y ait  encore  quelqu 'au- 
tre chofe,''u  défaut  de  la  foi , le  moindre  doute, 
les  feules  lumières  de  la  raifon  , nous  devroie.nt 
rendre  plus-fages  dans  une  chofe  de  fi  grande  con- 
fequence.  Il  fcmble  qu’on  nous  ait  cnforcelè  , 
qu’on  nous  ait  rendus  aveugles  & immobiles  par 
lin  efpece  d’enchantement. 

Je  palfe  encore  plus  loin,  & je  dis  non  feule- 
ment que  nôtre  tems  eft  court , nos  affaires  de 
grande  importance  , mais  encore  que  tout  tems 
n’cft  pas  propre  pour  les  ménager.  Omni  negono 
umpusejty  & opportûnitas  , dit  le  Sage  î II  y-a 
un  tems  , une  occauon  à prendre  pour  chaque  ^ 
affaire  , fi  vous  manquez  le  moment  favorable  , 
vous  ne  fautiez  plus  y revenir.  Or  ce  moment  à 
l’égar  du  falut  eft  inconnu  à tous  les  hommes, 
aufli-bien  que  le  moment  de  leur  mort  , de-forre- 
ques'ils  en  perdent  un  feul, quelque  tems  qui  leur 
refte  encore  à vivre, il  fe  peut  faire  qu’ils  perdent 
tout  fans  reftburce.  Les  Saints  Peres  ont  obfervé, 
que  le  figuier  qui  fut  maudit  par  le  fils  de  Dieu 
n'ètoit  point  fterile,  & que  Jésus  ne  le  fit  poinç 
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arracher  for  l'heure:  Cependant  il  ne  porta  }amaîr 
de  fruit , parce-qu’il  s'en^trouva  deftiiué  au  mo- 
menequeie  Sauveur  y en  ctôit  venu  chercher: 
Ce  qui  eft  furprenant,  c’eft  que  ce  n'étoit  point 
encore  la  faifon  des  fruits  ; I^on  enim  erat  ttmpuê 
avis -pour  ceux  qui  Ce  perruadenc» 
qu'il  y-aup  âge  pour  fonger  à fon  falut , & quo 
ce  n'cft  pàs  un  foin  qui  regarde  la  jeunefle.^  Le 
Seigneur  > qui  a fait  cous  les  âges,  prétend  qu^il- 
a droit  fur  cous  également,  & il  ne  faut  pas  dou* 
ter  que  ces  vieilleliès  di(rolûes& endurcies , donc 
les  dércglcmens  nous  font  horreur,  ne  foient  un 
effet  de  la  maiediâjun  qu'on  s'eft  attirée  , par  la 
réfiftance  qu'on  fait  à Dieu  aux  premières  années 
de  la  vie, qu'on  croit  n'écre  pas  lé  tems  des  fruits. 
erM  enim  tempus  ficorHm. 

\ Infortunée  Jérufalem , di foie  autrefois  Jesus- 
' Christ, 'en  pleurant  fur  cette  Ville  criminelle, 
tes  murailles  fubfiftcront  encore  l’efpace  d'envi- 
ron tcente-fcpéalis,  tes  Citoiens  erreront  parmi 
le  monde  iufqu’â  la  fin  des  fîécles>  Ils  verront  les 
merveillesj'qüe  mon  nom  opérera  dans  put  l'uni- 
vers, il  feront  témoins  des  triomphes  de  mon 
Eglife,  mais  ce  terme  que  je  te  donne  j ces  graccs“ 
que  je  ferai  à tes  enfans,ne  leur  ferviront  de  rien, 
"parce- qu’ils  n’ont  pas  profité  du  rems  que  je  fuis 
venu  àeux,&qne  j'avojs  marqué  pour  leur  faire 
mifétiçorde.  Si  cognovijfes  & tu , & quidemin  hdc  ' 
■'  die  tua^  (jud  ad  pacern  tibi.  Sx  i^x  connu  ton 
-devoir  au  jour  que  je  t'avois  deftiné  , tu  aurois 
évité  les  maux  dont  tu  vas  être  accablée,  ce  jour 
eft  palTé,  pour  ne  revenir  jamaisi  & ainfi  ton  faluc 
fft  defifpcré,  & ta  perce  inévitable.  ^ 
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Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  , s’il  cft  parlé  fi 
fouvent  dans  TEcriiurc  du  tems  favorable, du  ceins 
d'acceptation , du  jour  de  falut , du  tcms  du  plaifir 
& du  bon  plaifir  de  Dieu.  C'eft  qu’il  y a des  teins 
& des  "jours,  qui  ne  nous  font  pas  avantageux  , Si 
où  il  ne  plaît  pas  à Dieu  de  nous  appel  1er  à lui,  ny 
de  nous  écouter,  fi  nous  l’invoquons.  C'eft  pour- 
quoy  dans  l'ignorance  où  nous  fotnines  de  ces  ino- 
mens  impôt  tans  , la  prudence  demanderoit  que 
nous  profitaffîons  de  tous  les  momens.  Vous  ren- 
voïez  toute-fois  vôtre  converfion  à l'année  pro* 
chainc  , aux  Fêtes  de  Pâques,  comme  fi  vous  étiez 
bien  certain  que  ce  n’elt  pas  aujourd’huy  le  dernier 
jour  que  Dieu  a refolu  de  vous  attendre  à péni- 
tence. Il  ne  celle  de  dire  , que  c'eft  aujourd'huy 
qu’il  faut  commencer.  Ecce  nme  tempui  accepr-<bi~ 
le.^hodic  fl  voeem  ejus  aiidteriifs  , noUte  obdurare 
corda  veftra....donec  hodie  cognominatur^  H^die;  en 
oe  jour,  en  ce  moment. Nous  avons  toujours 
en  bouche  cette  autre  parole,  Cras,.cras  ; Démain, 
demain,  funefte  démain  qui  cft  un  terme  que  nôtre 
Dieu  ne  nous  donnera  peut-être  jamais. 

Enfin  quand  tous  les  momens  de  jtôtre  vie  fc- 
roient  également  propres  pour  gagner  Ic  Ciel:  Se- 
roit  ce  une  raifon  pour  les  lailfer  coulerinutilc- 
ment  Ne  feroit-ce  pas  au  contraire  un  grand  mo- 
tif, pour  nous  engagera  travailler  rans.relâchc  : 
Le  Seigneur  nous  appelle  , il  nous  reçoit  dans  fa 
grâce  quand  il  luy  plaît  , 'mais  quand  une  fois 
nous  fommes reconciliez  aveedui  , il  ne  tient  qu'à 
nous  de  mettre  tout  à profit;  chaque  inftant  peut 
nous  valoir  une  Couronne  éternelle.  Il  ne  faut 
'un  moment  pour  gagner  le  Paradis  : }e  le  veux, 
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rnais  croyez-vous  que  fi  vous  donniez  plus  c^étems 
au  fcrvicc  de  vôtre  pieu  ,il  n'auroit  pas  de  quoy 
vous  païer  de  tous  vos  fcrvices  ? pntas  S homt, 

dit  le  dévot  'S.Bernard^  biennii  tantum  , aut  triennii 
apus  ab  ommpotente  pojfe  recompenfari  ? Si  vous  ef« 
percz  qu’il  vous  rendra  éterntllcment  heureux 
pour  lui  avoir  refe^vé  les  deux  ou  trois  dernières 
années  de  vôtre  vie  t'Qiie  ne  fcroit-il' point  fi  vous 
lui  confacriés  tout'e  la  vie?  Quelle  perte  ! hé  quiv 

f>ôurra  jamais  allez  la  déplorer  ! Nous  admirohs 
es  vertus  des  Saints;  nous  envions  & leurs  grâces 
& leur  gloire,  nous  fçavons  que  le  rang  qu’ils  ont 
dans  le  Paradis, furpafic  infiniment  celui  qu’on  de- 
ftineaux  vertus  communes.  Nous  pourrions  em- 
ploier  nôtre  cems  à les  imiter  , à pratiquer  ces 
grandes  vertus,à  acqucrircecte  Sainteté, qu’ils  ont 
biçn'acquife  cùx-raêmes.  Chaque  moment  pour- 
roit  augment^cr  nos  mérités  , & enrichir  la  Cou- 
ronne qu’on  nous  préparé  , & nous  aimons  mieux 
perdre  ces  momens  , nous  aimons  mieux  nous  en* 
nuïer  , ou  enmuer  & fatiguer  les  autres  par  de 
froides  vifites  & “d’inutiles  difeours. 

Vous  le  fçavez  mieux  que  moy  : Le  monde  eft 
plein  de. gens,  qui  fcmblent  ne  fçavoir  que  faire 
de  leur  loi  fit , qui  donnent  des  heures  entières  au 
premier  qui  les  leur  demande  , comme  fi  c*ctoic 
des  chofas  de  nulle  valeur,  & de  nul  ufage.  Qui 
favcTît  gré  à ceux  qui  leur  fourniflc;wdc  nouveaux 
inoiens  de  le  cônfumer  inutilcmént , & qui  font 
contens  la  fin  delà  journée , quôi  qu’ils  Payent 
perdué  toute  entière  , pourvu  qu’elle  leur  ait  pa- 
ru courte.  Quoi  d’une  journée,  qui  nous  avoir 
été  accordée  pat  une  faveur  fi  particnliere,  par 
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la  mîfericorile  infinie  de  Dieu  : De  ccitc  journée, 
en  laquelle  je  pouvoib  faire  une  fi  abondante  moif- 
fon  , l’en  ai  été  embarralîc  comme  d'un  bien  inu- 
tile? je  l’ai  loure  cmploiée  au  hizard  , j’ai  appré- 
hendé qu’elle  ne  fut  lop.gne  f je  l’ai  prodiguée  à ' 
qui  l’a  voulu  ? je  me  fuis  réjoui  dans  le  tems  que  * 
je  la  perdois  , & meme  de  ce  que  je  la  perdois  » 

Que  dites-vous  de  ces  aveugles  fentimens , mal- 
heureufe^  âmes,  vous  qui  brûlez  dans  les  flammes 
de  l’enfer,  & qui  faute  d’une  heure  de  tems  y brû- 
lerez durant  toute  l'cternité,?  Qiielle  peine  ! Qicl  > 

Aircroît  de  tourment  pour  vous,  de  voir  ainfi  dif- 
fiper  un  fi  grand  tréfor,dont  une  petite  partie  fuf- 
firoit  pour  vous  enrichir  à jamaislDc  quelle  rage, 
de  quel  defefpoir  ne  vous  fentez-vous  point  fai- 
fies,voiant  qu’on  vous  refufe  uu  montent, que  vous 
emploiricz  à louer  Dieu  , àfatisfaire  fa  jofticc  ,à 
bénir  fa  mifcricordc  , à vous  purger,  à vr)us  fan- 
tifier  vous-mêmes  , tandis-qu’on  accorde  & des 
jours  & des  années  à des  perfonnes  qui  n’en  reti-  • 

renr  nul  avantage?  ^ 

J’en  dis  trop  , Meflfieurs  , pour  des  perfonnes 
qui  I ont  déjà  tres-perfuadées  de  la  vérité  que 
j’explique  , qui  connoiilent  la  valeur  du  tems  , & 
qui  font  dans  l’impatience  d’apprendre  les  moiens 
d’en  faire  utt  bon  & un  Saint  ufage.  C’eftma  fé- 
condé partie. 

Tout  ce  que  vous  attendez  de  moi  Chrétienne 
Compagnie, c’eftfans  doute  que  je  vous  enfeigne 
à bien  uferdu  tems  prefent  , qui  cft  l’unique  que 
vous  avez  entre  les  mains  ; mais  je  ferai  davanta- 

avec  le  fecours  du  Ciel  : Je  vous  apprendrai 
à profiter  de  celui  qui  n'cft  déjà  plus  ,&  de  celui 
Toim.  I,  N 
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<lui  n'eft  pas  encore.  Je  vous  aprendray  k faire  un 
bon  ufage,  & de  tout  le  tems  pafTc  que  vous 
avez  rtial  heureufement  perdu  , & de  tout  le  tems 
préfent  lequel  eft  partagé  par  tant  d’occupations 
differentes,  & de  beaucoup  plus  de  tems  avenir 
que  vous  n’en  aurez  jamais  en  vôtre  difpofition. 
Saint  Bernard  au  livre  de  la  confîderation, parlant 
du  tourment  que  les  dannés  fouffrenc  à la  veûë  des 
chofes  paflees/dît  qu’elles  font  pafTées  ppur  eux  , 
& qu’elles  ne  îe  font  pas.  Elles  font  pafîees  de  la 
xnain,  dit  ce  faint  Pere,  mais  elles  font  pre fentes 
à l’efprit,  & c’eft  aflez  pour  leur  caufer  une  peine 
qui  ne  pafTera  jamais.  Tranfierum  , & non  tranfu~ 
rnnt  : tranfitrunt  à manu  yjed  non  a mente.  Je  dis 
à peu  prés  la  même  chofe  des  années  de  nôtre  vie, 
qui  fe  font  déjà  écoulées,  elles  fe  font,  pour  ainfi 
dire,  évanouies  de  nos  mains>  mais  elles  peuvent 
fublifter  dans  nôtre  fouvenir , & celafuffit  pour 
nous  en  faire  un  fujet  de  mérite  , & d’une  éter- 
nelle recompenfe.  Qui  peut  dire  les  fruits  que  pro- 
duit dans  une  ame  vraiment  convertie  , la  vcûc 
continuelle  de  ce  tems  perdu  , ou  mal  employé  ? 
Ils  font  quelquefois  fi  grans  , qu’on  trouve  enfin 
queVette  perte  a été  avantageufe,  & qu’il  y a lieu 
de  douter  fi  la  pcnitence  qu’elle  caufe  , ne  vaut 
pas  raiëux  que  l’innocence  qu’on-roudroit  avoir 
confervée. 

De  cette  veû'c  naît , en  premier  lieu  , une  hu- 
milité profonde,  cette  vertu  qui  eft  la  bafe,&  l’or- 
nement de  toutes  les  autres  vertus  , qui  prépare 
l'ame  aux  dons  les  plus  précieux,  & qui  luy  con- 
ferve  ces -mêmes  dons  contre  les  artifices  nos 
ennemis.  En  fécond  Jicu  , c’eft  la  vcûë  de  ce  pafte- 
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& de  l’abus  qu’on  en  a fait , qui  met  dans  un  G 
grand  jour  la  patience  , lezele  , la  bonté  de  nô- 
tre Dieu  ; qu’il  n’eft  plus  en  nôtre  pouvoir  de  ne 
l’aivner  pas, ou  de  l’aimer  froidement.  Delà  vient 
encore  cette  facilité  à fouffrir  les  plus  grans 
maux,  qu’on  fait  très* bien  qu’on  a mérite  ^ cette 
ferveur^  à pratiquer  le  bien  , pour  remplacer  cçlui 
qu’on  a négligé  de  faire.  Ainfi  il  arrive  très  - fou- 
vent, comme  l’a  remarqué  S. Grégoire  , qu’une  vie 
eft  d'autant  plus  fainie  , qu’elle  a été  quelque 
tems  plus  déréglée.  Ainfi  les  derniers  venus  paf- 
fent  Couvent  les  premiers, félon  le  mot  de  l’Evan- 
gile. Ainfi  les  femmes  proftitüées  devancent  dans 
le  Roiaume  de  Dieu  les  plus  réguliers  d’entre  les 
Pharilîcns,&  S.  Paul  après  avoir  perfecuté  les 
Apôtres,  s’étant  enfin  joint  à eux  , a plus  travail- 
lé , & par  confequent  plus  mérité  que  tous  les 
autres.  C’eft  l’exemple  qu’apporte  S.  Jerôme,pour 
confirmer  la  vérité  que  je  prêche.  Paulus  Apofto- 
Ihs  de  perftcMcre  mutât  us,  novtjj'iffws  tnordirie  , pù- 
mus  in  mentis  efl  , qwa  extremiis  iicèf  ^ plus  ommbus 
lahoravit. 

Pour  bien  ufer  du  préfent,  ne  penfez  pas  que  je 
veuille  vous  exôrter  à confacrer  toutvôtrc  tems 
à la  prière  & à la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
Non  ; cela  n^eft  pas  ncccflaire  , on  ne  peut  s’em- 
pêcher d’en  donner  une  grande  partie  aux  befoins 
de  la  nature  , &ùnc  autre  partie  aux  affaires  tem- 
porslles,  à quoi  ces  mêmes  befoins  nous  enga- 
gent. Il  Cuffir  que  les  bonnes  œuvres  & la  prière 
ne  foicut  pas  exclue s,moiennant- quoi  il  eftaifé  de 
/mettre  à profit  le  tems-mémédes  plus-indifféren- 
tes occupations.  Vous  u’ignorez  pas  , que  le^ 
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aûions  que  la  nature  exige  de  nous  pour  fa  propre 
confervation,cclles  qui  font  attachées  à l’état, ôc 
aux  emplois  même  civils  d’un  chacun,  outre  le* 
fins  particulières  qui  nous  y engagent,  font  enco- 
re ordonnées  par  la  Providence  , pour  une  fin  gé- 
nérale & furnaturelle  quieftfa  Gloire&  nôtre  Sa- 
lut, La  veuc  de  cette  fin  furnaturelle  , lors  que 
nous  voulons  bien  l’cnvifager  , fait  changer  d« 
nature  à tout  ce  que  nous  failons  de  plus  humain, 
& l’éleve  à un  ordre  divin  & furnaturel  De  forte 
que  pour  fantifier  cequ’il  y ade  moinsfaintdans 
nôtre  vie  tout  le  fecret  cft  de  nous  confidercr  en 
routes  chofes,  comme  les  fujcts  de  la  Providence, 
& de  n’agir  que  pour  contribuer  à l’execution  de 
fes  admirables  defleins. 

Mais  pour  le  faire  de  bonne  foy  & avec  conftanr 
ce, il  faut,  fi  je  ne  me  trompe,  que  nous  réglions 
nôtre  tems,  & que  non  feulement  nous  en  pre- 
nions pour  chaque  chofe  autant  qu’il  en  faut, mais 
encore  que  nous  aflîgnions  àchàquc  chofe  ce  qui 
lui  fera  le  plusqjropre.  Qu’arrive- t-il  de  là,  Chré- 
tienne Compagnie  ? il  arrive  que  la  journée  étant 
fagement  diftribuée  une- fois  pour  tout,  on  ne  fait 
plus  rien,  que  pour  obeïr  à la  réglé  qui  a étédref- 
fée  en  veuc  de  Dieu,  & qu’on  regarde  comme  un 
ordre  précis  de  la  volonté,  'divine  } on  ne  mange 
plus  quand  on  a appétit,  ni  parce  qu’on  a appétit, 
mais  quand  il  en  eft  lems , & parce  - qu’il  en  cft 
têms  ; fi  l’on  fc  couche  , ce  n’cft  plus  pour  obeïr 
a l’attrait  de  la  nature  , qui  nous  invite  au  repos, 
■fil'  on  prend  une  honnête  récréation  , ce  n’eft  pas 
fimplement  par  le  plaifir  qu’on  y trouve  i fi  l’on 
■ vaque  à fts  affaires , ce  n’eft  ni  l’amour  du  bien  , 
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nî  ce  lui -même  des  ei>fans",  qui  fait  aimer  ce  tra- 
vail, un  fait  toutes  ces  choies  à rheiirc  maï  qucc, 
&, parce  que  cette  heure  eil  arrivée. 

Par  le  défaut  de  cette  règle  , non  feulement  on 
perdra  beaucoup  de  tems,mais  nous  courons  me- 
me hazaid  de  perdre  tout  nôtre  tems.  Nôtre  vo-* 
lonté  propre  fera  le  motif  de  nos  plus-faints 
Exercices, &r  ce  motifeft  capable  de  tout  corrom- 
pre Nous  irons  à la  prière, lors  que  nous  y ferons 
portez  par  je  ne^fai  quelle  ferveur  , qui  nçus  la 
rend  agréable  , nou^  la  quitterons  par  le  dégoût 
qui  nous  en  prendrh.Si  nous  fortons  pour  faire  de 
bonnes  œuvres , ce  ne  fera  que  lors-que  nous  fe- 
rons cnnuîezde  lafolitu'de  : Si  nous  recherchons 
larctraitte,  ce  fera  lors-que  nous  y ferons  portcZ'< 
par  une  humeur  fombre  & melancholiquc  ; On  fe 
Confelîèra  , parce  qu’il  s’en  préfentera  une  occa- 
fîon  favorable  j on  Communiera  , parce-qu’on  le 
verra  faire  à quelques  autres. Une  perfonne  réglée 
n’agit  jamais  que  parle  motif  de  l’obéilTance  , & 
de  la  foûmiflion  qu’elle  doit  à Dieu  j comme  elle 
fait  conftamment  les  mêmcs-chofes  en  quelque 
difpofition  qu’elle  fe  trouve  , on  ne  peut  pas  dite 
que  ce  foie  le  caprice  , ou  l’amour  propre  qui  la 
gouverne  ; elle  n’a  nul  fujet  de  fe  défier  elle- mê- 
, me  de  fes  intentions  , elle  peut  s’afTeûrer  qu’en 
tout  ce  qu’elle  fait,  elle  a le  b'm-heur  de  plaire  au’ 
Seigneur  5c  de  le  glorifier.  Les  beaux  jours , que 
des  jours  réglez  de  la  forte  îQii’il  y-a  de  plaifir  de 
fe  trouver  au  bout  d'une  année,  laquelle  a été 
toute  compofée  de  pareils  jours  ! Que  de  grâces, 
que  de  mérites  n’y- a- 1- on  pas  recueillis  ? D't«s 
pleni  invententur  ni  cii.  Sans  doute  ce  font  ceux-là 
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q t’on  peut  appeller  des  jours  plcins^puis  qu’il  n*y 
â pas  un  inltanc  de  yuiJc  , pas  un  rnomenc 
inutile.  . . - ' . 

Il  refte  à dire  un  mot  de  l’avenir  , duquel  oh 
peut  profiter,  qu’on  peut  meme'  prolonger  par  di- 
v'erfes  voyes, quelque  court  qu’il  doive  être  à nô-  • 
tre  égard.  Les  Grands,  Chrétienne  Compagnie, 
peuvent  porter  leurs  mérites  bien>avant  dans  lé 
rems  futur,  en  fondant  des  Hôpitaux  & des  Mo- 
naftéres  , en  faifant  des  établifTèmens  pour  l’édu- 
cation de  la  jeune(Tè,&  pour  l’inftruftion  des  peu- 

f'ies.  Les  Auteurs  des  Livres  de  Piété  recevront 
a recompenfe  d’un  zele  d’autant  de  fîécles  , quh 
leurs  Livres  fubCfteront , & contribueront  à l’é- 
ducation des  fidelles.  On  contera  à ce  pere  & à 
cette  merc,  non- feulement  leurs  propres  années,  , 
'mais  encore,  celles  des  enfans  qu’ils  auront 
foin  de  former  à la  dévotion  , & qu'ils  laiflèronc 
apres  eux  , vivant  dans  la  crainte  l’amour  du 
Seigneur.  Mais  outre  ces  moyens  particuliers  , il 
eneft  de  communs,  dont  chacun  peutufer,  pour 
'gagner  en  peu  de  teras  le  mérite  d’une  longue  vie. 
Le  premier  c’eft  de  fe  donner  à Dieu  le  plû  tôt 
qu’on  peut  afin  de  faire  voir  le  defir  qu’on  a d’etre 
à lui  long-tems  ; Car  quand  on  diffère  de  jour  en 
jour  de  fe  dévouer  à Ton  fervice  , on  témoigne  , 
affez  qu’on  foûaiitcroit  de  n’y  ycnir  qu'à  l’exfré- 
mité. 

> Le  fécond'  c’eft  de  n’etre  jamais  contenê  du 
bien  qu'on  a fait  de  tendre  fans  cefïè  à de  plus- 
excellentes  vertus  , à une  fainteté  plus  parfaite; 
parce  que  cette  ferveur  qui  croît,  qui  s'augmente 
avL  lieu  defe  rallentir,fait  voir  qu’elle  efl  incapa* 
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Pour  le  jour  de  la  Circoncijîony  i 
^ble  de  manquer  , & qu’elle  feroit  écernelle  , fî  U' 
vie  ne  finilToic  point.  C’eft  pour  cette  raifon  , die 
le  dévot  S.  Bernard , que  le  Sage  aflèure  que  les 
Saints  vivent  plufieurs  ûccles  en  très  peu  d’années: 
ConfummatHs  in  h^evi  explevit  tewpora  ?nhltn,  C'eft 
que  le  Jufte  ne  dit  jamais,  c’cftalîcz  -,  il  eft  tou- 
jours affimé  , toujours  altéré, de  la  jaftice  , de 
forte  que  s'il  vivoit  toujours,  il  croîtroit  toujours 
en  vertu  , bien  loin  de  fe  relâcher.  J.JhiSf  um- 
^Ham  Unit  y futis  eji  , fed  fnper  efmii  , fnit^uo. 
jufittiam  y ita  Ht  Ji  femper  vivent  ; fcihpir  cju^ntum 
in  fe  'eji  jujitor  ejfe  contendtret.  Enfin  Mefficurs  , 
pour  mériter  tout  d’un  coup  ce  qui  ne  pourroit 
être  que  le  fruit  d’une  longue  vie,  il  n’cftricndcv 
plus  infaillible  , qu’un  engagement  éternel  &ir-' 
revocable  , tel  qu’tft  celui  que  les.pcrfonnes  Ré- 
ligicufes  prennent  par  les  Veeux  , les  gens  du, 
monde  peuvejJt  les  imiter  en  plufieurs  manières: 
mais  fur^tout  en  fe  déclarant  fi  hautement  pour  la 
pieté  , qu'il  ne  foit  plus  en  leur  pouvoir  de  reve*- 
nir  aux  plaifirs  & aux  vanitez  du  monde.  Cette 
femme  , qui  dépujs  huit  ou  quinze  jours  , s’ofFre  ' 
â Dieu  tous  les  marins  pour  le  refte  de  la  journée, 
& qui  fait  en  fccret  bien  des  prières  & des  aumô- 
nes i fi  elle  mouroit  aujourd'huy  ,on.luy  tiendroit, 
un  conte  fidelle  , d’autant  de  jours  qu’elle  e'n  a 
pall’cz  dans  cette  vie  dévote.  Maïs  cette  autre  , 
qui  fans  craindre  les  difeours  du  monde  , a renon- 
cé tout  d’un  coup  aux  attaches  qu'elle  y avoit  , 
qui  vevit  bien  qu'on  reconnoifTc  à la  mocltftie  de 
fes  habits  , à la  frugalité  de  fa  table,  & au  retran- 
chement de  Ton  train  : en  un  mot  , à (a  vie  exerti- 
plaite  de  retirée  , le  changement  qui  s'eft  fait  en 
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le  qui  par  cette  ptofeflion  fi  publique  de  pie- 
té, fcf«;rme  tout  retour  à fa  première  fiçon  de  vi- 
vre; Celle  là,dis-jc,quand  Dieu  l'appclleroit  des 
le  commencement  de  cette  nouvelle  vie , on  lut 
comteroic  autant  d'années^de  retraitte  & de  mor- 
tification qu’elle  auroit  vécu  , fi  elle  ctoit  allée 
jufqu’au  plus  grand  âgejparce  qu’tlle  s'eftimpo- 
fée  une  cTpccc  de  néceilité  de  vivre  faintement' 
iufqu’à  la  mort.  ' 

Voila,  Meflieurs,  de  quelle  manière  on  peut 
rendre  & fort  bonne  , & fort  longue  cette  maI-> 
heureufe  & courte  vie  » que  Dieu  nous  a donnée, 
pour  gagner  l’éternité.  C’eft  à vous  préfememenc 
de  prendre  vos  roefures  fur  ce  que  j’ai  dit , & de 
voit  quel  ufage  yous  prétendez  faire  déformais 
vôtre  tems , de  ce  tems  fi  précieux , mais  fi 
rapide,  qui  s’enfuit , qui  s’envole , & qui  ne  re- 
tourne plus.  F’tdete  itatjuc  francs , quomodo  cautè 
Uetis  , non  tjuafi  inftpientes  , fed  ut  fapientes  , 
ntntts  tempus  : ^uoniam  dits,  malt  funt.  Ufez- 
) je  vous  en  conjure;;  non  comme  des  enfans- 
des  infenfez  , qui  aiant  un  grand  tréfor  en- 
,trc  les  mains  , le  donnent  pour  des  bagatelles, 
cherchent  à le  diffiper  mal-à  propos,  ou  même  à > 
le  jetter  fie  à le  répandre.  Imitez  les  fages  du 
monde  , qui  fe  voiant  maîtres  de  beaucoup  de 
bien  ne  fe  contentent  pas  de  le  confefver  avec 
foin , de  s’en  fervir  pour  les  nécefiitez  & pour 
les  commoditez  de  la  vie.mais  encore  qui  le, font 
valoir,  qui  tâchent  de  le  multiplier  par  quelque 
oie  feûre  & légitime. 

Mais  non,j’efperc  que  noos  prendrons  des 
ïufees  plus  Chcctiennes  & plus-raifonnables 
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non-fculcmenrt  nous  pjiofiterons  de  tous  les  mo" 
mens  de  cette  année  , mais  encore  nous  nous  en- 
gagerons fi  étroitement  à fervir  nôtre  Dieu  jufqu’à 
la  mort  quelque  éloignée  qu'elle  puilTe  être , que 
quand  eüe  feroit  fort  proche  , nous  ne  laiflerions 
pas  d’avoir  le  mérite  d'une  longue  vie. Oui,  mon 
Dieu  , je  vous  confacre  aujourd'hui  en  prefence 
du  Ciel  & de  la  terre  tout  ce  qui  me  refte  de  vie  ! 
C'eft  peut-être  vous  offrir  bien  p*u  de  chofe,pac-  ^ 
ce  que  je  n’ai  peut-être  que  fort  peu  de  jours  à vi- 
vre J mais  enfin  que  cefoit  peu  ou  Ivaucoup  , je 
pretens  emploier  pour  vous  tout  le  tems  , quejc 
recevrai  de  vous.  Seigneur  je  reconnois  que  je 
fuis  indigne  que  mes  jours  foient  encore  prolon- 
gez , veû  le  mauvais  ufage  que  j’en  ai  fait  juJP* 
qu'ici,  toute-fois  j’erpere'dc  vôtre  mifericordc, 
que  vous  ne  me  rcfufércz  pas  un  tems,  que  je  de- 
Itinc  tout  entier  à vôtre  fervice  : Vous  qui  m’en 
avez  tant  accordé  , lorf-que  je  l'cmploiois  à vous 
déplaire.  Le  monde  ne  m’a  déjà  que  trop  em- 
porté de  cette  vie,  que  je  ne  tenois  pas  de  lui  , & 
que  vous  ne  m’aviez  pas  donnée  pour  lui.  Hélas! 
il  y a bien  de  l'apparence  qu’il  en  a eu  la  plus- 
grande  partie,  & il  eft  certain  qu’il  en  aeu  la  plus- 
belle.  Si  vous  voulez  bien  , ô Dieu  infiniment 
bon  , accepter  celle  qui  me  refte, je  vous  jure  qu’il 
n’y  aura  nulle  part  ,&  que  je  vous  rendrai  comte 
de  tous  les  momens.  Quand  je  ferois  afièûré  d’au- 
tant d'années  que  j’en-ai  déjà  vécu  , ce  que  très 
peu  dç  perfonnes  fe  peuvent  promettre  : fcroit-cc 
trop.ô  mon  Créateur  , de  vous  donner  la  moitié 
de  ce  qui  vous  apparrenoit  fans  réferve?Seroit-ca  ' * 
commence!^  trop- tôt  à vous  aimer  , qui  avez  ^ 
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commencé  à tn’airner  avant  tous  les  ncclcs  ,&  qui 
ncm^avez  rnis  au  monde  que  pour  vous  aimer. 

Adieu  clone  vains  entretiens  , vaines  penfees  ^ 

adieu  folles  occupations  » ^cruels  divertiire^mens , 

qui  m’avez  ravi  de  fi  belles  heures  > je  vous  re- 
' nonce  pour  toujours , j’ay  en  horreur  jufqu  à vô- 
' tre  foùvenir  ! Comment  pourtois-jc  vous  aimer 
! apres  les  perces  de  cerns  que  vous  m’avez  caufees  , 
^ & le  péril  où  vous  m’avez  mis  de  perdre  l’cternitc., 

Non  Seigneur  ! il  n’y  aura  plus  tant  de  tems  ny 
pour  le  fommeil  > ny  pour  le  repas , ny  pour  les  vi- 
fircs  inutiles  , & il  n’y  en  aura  point  du  tout  pour 
l’oifiveté.  Le  foin  de  conferver  & d’orner  ce  corps 
mortel  & terreftte  ne  m’enportera  déformais  que 
_cç  que  Je,  ne  poùrray  luy  ôter.  Je  m’en  vais  partager 
.chaque  jour  de  telle  forte  que  la  nature  n auc^a 
precifément  que -le  heceflaire  > le  monde»  que  ce 
qui  eft  d’un  indirpcnfable  devoir  » & que  cela  me- 
me ne  laiflèra  pas  d’etre  tout  à vous  , o mon  Dieu  » 
à qui  appartiennent  tous  tes  tems , & de  qui  nous 
attendons  l’éternité  bien- heureufe  , que''je  vous 
fouhaift  , au  nom  du  pere  > du  Fils  & du*  laine 
Efpni. 
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Ulpi  eft , qui  natus eft  Rcx  ? 

Ouefi  le  Rot , qui  e/l  nouvellement  né'i 
■ Saine  Matth.chap.  2. 

1 ’ i 

Jésus  en  d jour  J^ait  éclater  à l'égard  des  Sou- 
verains une  autorité  fouveraine  fe  faifant  obéir 
aux  Rois  ; il  y fait  parottre  une  puifance  fouve- 
raine fe  faifant  craindre  des  Rois  i II  y montre 
une  Majeflé fouveraine, fe  faifant  relfelitr  des 
mêmes  Rois. 

O I c 1 un  Miftére , qui  va  donner  une 
idée  du  Sauveur  bienoppcJéc  à celle» 
"■  JJ."  C qu’on  en  dût  concevoir  à fa  naifiàncc  : 
Il  vous  fûuvicnt , MclBeurs,  de  Tindigcncc,  & 

y ■ ’ 
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de  la  folicnde,}  où  il  fe. trouva  au  fortir  du  feîn  de 
' Marie,  On  ne  vit  auprès  de  lui  que  quelques 
Bergers, qui  croient  bien  plus  capables  d'augmen- 
ter l’humiliation  de  fa  chréche  , que  de  lui  faire 
quelque  honneur  par  leur  vifite.  Tout  fe  pafla 
dans  l’obfcurité  & dans  le  ûlence  , & nous  noifs 
étonnâmes  dc.voir  les  hommes  fi  peu  empreflez 
à recevoir  ce  Meflîe  , qq'ils  attendoient  depuis 
tant  de  fiécles.  Mais  fi  nous  retournons  aujour- 
d'hui à Betleem,nous  y trouverons  bien  du  chan- 
gement. Toute  laville  peut  à- peine  contenir  les 
trains , & les  équipages  de  ceux  qui  viennent 
adorer,  Jésus.  On  ne  voit,qu’or  , que  pourpre; 
que  parfiims  en  Ton  étable  : au  lieu  des  Pafteurs 
ce  {ont  des  Rois  qui  fe  profternent  devant  lui , & , 
qui  mettentleurs  couronnes  a. Tes  pics.  Ces  Prin- 
ces qui  viennent  des  extrémitez  de  l’Orient  , ont 
répandu  fur  toute  leur  route  la  nouvellc,qui  leur 
a fait  enl*reprendre  un  fi  long  voiage.ils  l'ont  pu- 
bliée dans  Jcrufalem  , ils  l’ont  portée  jufqu'au 
palais  d'Hérodes,  le  Tiran  en  cfl  alarmé,  & trem- 
ble déjà  fur  Ton  trône.  ' ' 

Voila , Chrétiens  Auditeurs  , le  miftére  que 
l’Eglife  célébré  en  ce  jour  ; ]e  ne  fai  qocHes 
penfees  vôtre  dévotion  vous  aura  fuggerée  en 
le  méditant,  pour  moi  il  rue  femble  que  c’elt 
le  miftere  de  la  Roiauté  de  Jesus-Christ, 
comme  fa'nailfancc  a été  celui  de  fa.Pauvre- 
Je  vous  fis,  voir  le  jour  de  Noël  , qu’il 
étoit  né  pauvre  , & qu’il  fembloit  être  feule- 
ment le  Dieu  des  pauvres  ; mais  aujourd’hui  je 
trouve  qu’il  cft  Roi  ,&  qu’il  eflméme  le  Roi  des 
Rois.  Je  produirai  les  raifons  , qui  m’obligent 
à lui  donner  çecte  qualité , après  que  nous  aurons 
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^our  le  jour  de  l'Epifhanie.  loj 
faluc  la  Reine  des  Anges  & que  nous  luy  aurons 
demandé  humblement  fa  protection,  M*ria. 

La  Roiauté  ert  une  qualité  compoféc  de  plu- 
ficurs  autres,  lefquelles  peuvent  fe  réduire  à trois 
principales.  Elle  renfertne  l’autorité  , qui  fait 
qu'on  luy  obeït;  la  PuilTance,par  quoy  elle  fe  fait 
craindre  , & la  Majefté  qtji  lui  attire  le  refptCt 
& la  vénération  des  hommes.  L’autorité  eft  com- 
me la  baCc  & le  fondement  du  trône:  la  puilfance 
lui  fert  comme  d’apuy,  & la  Maj.fté  en  cft  com- 
me l’ornement,  & l’éclat.  Or  de  tous  les  Souve- 
rains qui  ont  jamais  régné  fur  la  terre,  on  ne  peut 
pas  douter  que  ]esus-Christ  n’ait  été 
celui  qui  a polîédé  plus  parfaitement  ces  royales 
prérog.uives.  Son  pere  lui  avoir  donné  fur  toutes 
les  créarures  l’autorité  infinie  qu’il  a furclles,  il 
lui  avoit  communiqué  fa  Toute  Puilfance  en  loi 
ifaifant  part  de  fa  nature  , & la  Divinité  qui  habi- 
toit  en  lui  corporellement  , comme  parle  faine  \ 
Pierre,  fe  produifoit  fur  fon  vifage  par  des  traits 
fi  beaux  & fi  auguftes,  qu’il  n’avoit  qu’à  fe  fai- 
re voir,  pour  fe  faire  refpeCter.  Mais  quoi  qu'il' 
eût  tous  ces  avantages , quoi  qu»  ce  monde  vi- 
fible  fût  une  patrie  de  fon  Roïaume , il  eft  vrai 
néanmoins  que  fon  régné  n'a  pas  été  de  ce  mon- 
de. Il  n’a  voulu  regner  fur  la  terre  , que  par  le 
mépris  déroutes  les  grandeurs terreftres;  & quew 
que  dés  lors  il  fut  au  deftus  de  tous  les  Rois  par  la 
dignité,  il  s’eft  contenté  de  faire  voir  qu’il  croit 
au  delTus  de  la  Roiauté-méme  par  fa  vertu. 

L’Epiphanie  a été  l’unique  miftérc’  , où  il  ait 
paru  ce  qu'il  étoit.  Il  a fait  ce  que  le  Soleil  fait 
quelque- fois  aux  plus  trilles  jours  de  la  faifon,  où 
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' nous  fommes  i avant-que  de  s'enfevelir  entîçre^ 
ment  dans  lè  brouillât  qui  le  doit  couvrir  jufqu'à 
la  nuit, il  fe  montre  un  moment  à fon  lever  coiW 
me  pour  avertir  les  hommes  , qu'il  rommence  fà 
cariére,,&  que  s’il  n’eft  pas  vifible  le  refte  du 
jour  il  ne  lailïèra  pas  d’être  prelcnt.  Mais  il  cft 
vrai  que  dans  ce  moment  Jésus  a paru  couronné 
de  tous  Tes  raïons,  pour  donner  une  preuve  incon- 
teftabiequ’il  eft  le  Roi  de  tous  les  hommes  , il  a 
fait  voir  qu’il  étoit  le  Roi  des  Rois-mêmes.  Oui 
McflIeurSjc’eft  à l’cgar  des  fouvetatns , que  Jésus 
fait  éclatter  aujourd’hui  une  autorité  fouveraine, 
une  PuilTance  fouveraine,  une  Majeftc  fouveraine. 

Je  m’en  vais  vous  le  montrer  dans  les  trois  parties 
de  ce  difeours , en  vous  faiUnt  ’^voir  dans  la  pre- 
mière comment  il  fc  fait  obéir  aux  Rois,  dans  la 
dcuiién^e  cornment  il  fe  fait  craindre  des  Rois, 
danslatroifiéme  comment  il  fc  fâit  refpcder  des 
roemes-Rois.  I!  fefait  obéir  au  moindre  figne  de 
fa  Volonté.  Il  fait  craindre  jufqu'à  fon  Nom.  U 
n’a  qu’à  fe  faire  voir.poüf  fe  faire  refpcder.Deox 
' petits  mots  , & un  peu  de  morale  fur  chaque 
Poinét,voila<^ui  fera  tout  nôtre  entretien. 

S’il  eft  vr.ii  , comme  c’eft  l’opinion  commune 
detous  les  fidelles,  appuïée  fur  l’autorité  de  faint 
Auguftin  , & de  faint  Leon  ; s’il  eft  vrai , dis-je  , . 
..que  les  Mages  arrivèrent  à Betléem  trci*e;jours 
* apres  lanaiflàhccdu  Sauveur  do  monde  , on  ne 
peut  pas  douter  qu’il  s ne  fuftent  partis  del’’Ara- 
ibie  ,'où  ils  regnoient , auiïï  tôt  qu’ils  curent 
- découvert  la  nouvelle  étoile.  Un  fi  long  voiage 
ne  s’eft  pu  faire  en  fi  peu  4c  jours  , à moins  qu’ils 
n’aient  ufé  d’une  extrême  diligence  j auÛl  difent- 
! ' ' '■  ■ ■ 
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Pour  U jour  âe  l^Epiphmie,  207 
ils  eux-mêmes  qu’ils  .n’ont  point  perdu  de  tcms. 
£cee  VidirauJ  ftellam  ejus  in  Oriente  , & venimus. 
Nous  n’avons  pas  plûtoft  aperçu  , l’étoile  que 
nous  nous  Tommes  mis  en  chemin,  nous  avons  vu, 
&nous.avonsobeï,  il  n’ya  pas  eu  un  feul  moment 
de  délai  : à peine  Tordre  étoit-il  donné  pour  par- 
tir qut  nous,  nous  Tommes  mis  en  devoir  pour 
l’executer.  f^tdnnus  y & venimus. 

En  effet  Tétoille  elle-mêmc,quoî  que  portée  par 
un  Ange  au  milieu  de  Tair  , ne  les  devança  que 
de  bien  peu  t Et  ecce  (ielUm  quarn  vtderam  in 
Oriente  , antecedebat  eos  , Peut-être  Tauroient-ils 
devancée  elle- meme  fans  le  féjour  , qu’ils  furent  ’ 
obligez  de  faire  ijérufalem  pour  s’informer  du 
lieu  où  Jesus-Christ  étoit  né.  Je  fçai 
que  cette  étoile  hafte  , ou  retarde  Ton  mouvement 
au  grc  des  Mages,  qu’elle  conduit  j TempeVat ^ra- 
duM  y dit  faint  Auguftin  , donec  pfr/iucdt 

ad puentm  ; Mais  je  fçay  auflî  qu’elle  étoit  une  figu- 
re de  la  grâce,  laquelle,  comme  dit  faint  Bernard, 
eft  ennemie  des  rctardemens  & de  la  lenteur  , de 
forte  que  fi  elle  avoir  égar  à leur  foiblefîè  , elle  ne 
fe  feroit  pas  accommodée  à leur  négligence.  D’ou 
je  conclus  que  leur  bbeilfance  ne  peut  avoir  été  t 
plus  prompte  , puis  qu’elle  a fuivi  de  fî  prés  celle 
de  l’Ange  , qui  leur  avoit  été  donné  pour  guide  , 
puis  qu’elle  a répondu  au  défit  qu’avoit  J esu/s- 
C H R I St  de  recevoir  leurs  hommages. 

Or  cela  eft  d’autant  plus  admirable  , que  cét 
aftrc  après  s’être  montré  à eux  en  leur  pais  , fut 
caché  durant  toüt  le  chemin  , jufqu’à  ce  qu’ils 
furent  aftèz  prés  de  Bethléem.  C’eft  la  penféede 
faint  Jean  ChriToftome,&TEvangilc  ne  permet 
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pas'J  ce  me  fcmblej.d'en  douter  : vidimus  Jîellam 
epts  in  oriente  , nous  avons  ivû  Ton  ctoile  en 
Orient , difent-ils  an  Roi  Hérodes  , & un  peu 
après  l'Evangeliftc  dit  lui  même  J Et  eca  flelU  y 
^natn  viderant  in  One  te , aniecedebat  eos.  Et  voila 
qu'ils  revirent  tout  d'un  coup  l’ctoile,  qui  s’étoic 
apparuë  à eux. en  Orient,  ce  qui  fait  voir  , fi  je  na 
me  trompe,  qu’elle  avait  difparu  depuis  ce  tcms- 
là.  C’cfi  pour  cette  raifou  que  la  revotant  au  for- 
tir  de  Jérufalem,  ils  conçurent  une  joye  , que 
faint  Mathieu  ne  peut  afiex  exagerer.  Gavtfi  funt 
^üudto  rna^no  valdè.  Ils  furent  tous  tranfportez  de 
joie  , ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  , fi  leur  furprife 
n'eut  été  extrême  , s'ils  n’eufiènt  revu  cette  étoile 
après  de  li>ngues  tentbres,  & lors-qu’il  ne  s’yat- 
V tendoit,  plus.  Il  plût  à Dieu  d’en  ufer  ainfi 
pour  mettre  leurobeillancc  à une  plus  rude  épreu- 
ve, s*ils  n’avoîcnt  jamais  perdu  de  veuc  cette  lu- 
mière, fi  elle  avoir  toujours  marché  devant  eux, 
elle  auroitdÜfipé  tous  les  doutes,  dontapparam- 
ment  ils  furent  fou  vent  attaquez  durant  un  fi 
long  chemin.  Ce  miracle  continuel  auroit  foû- 
tenu  leur  foy,  il  auroit  entretenu  la  ferveur  ^qu’il 
leur  avoir  d’abord  intpiréc.  Mais’le  nouveau  Roy 
exigeoît  d’eux  une  foumiflion  aveugle  & péni- 
ble; il  vouloir  par  la  fouftraction  de  ce  fecours  ex- 
'téricnr,  donneti  lieu  au  combat,  qu’il  y eût  (ans 
doute  en  leur  efpvir , entre  le  défir  d’obéir  , & la  . 
crainte  de  s’être  trompez  , entre  les  motifs  & les 
difficulfez  de  l’obeifTance.  ' • / 

Mais  dites -moy  , je  vous  prie  , comment  c’eft  « 
qu’ils  ont  appris  la  volonté  de  leur  nouveau  Maî- 
tres ? Je  fai  ce  que  diç faint  Auguftin  , que  cette,; 
' étoile 


^ pour  U jour  de  pEpiphâmâ,,  lof 

tfcoile  ecoit  comme  la  langue^u  Ciel , qui  an- 
nonçoic  par  Ton  éclat  exfraorciinaire  le  mervcil*  ■ 
Jeux  enfantement  d une,  Vierge.  Mitifica  UnguA 
caelt.  qtu  inufitatlum  E'trginis  partum  , inujirato  fuU 
^are  clamaret.  Mais  après  tout  c'etoit  une  lan- 
gue muette  , quelque  brillante  que,  fut  cette  étoi- 
le , elle  étoit  un  fîgne  afTez  obfcur  de  la  naif- 
fance  da  Sauveur  y Sc  trés-obfcür  de  la  volonté 
de  Dieu  , qui  les  appelloit  à Bctlcem.  Il  auroic 
bien  pu  leur  envoier  par  un  Ange  un  ordre 
• exprès  de  partir  pour  ce  voiage  , ce  Ait  ainfî  qu'il 
en  ufa  avec  les  Bergers.  Le  rang  que  les  Ma^* 
ges  tiennent  dans  le  monde  , & d’ail lj.‘ürs  U difr 
ncultè  du  commandement  fcmblcroit  exiger  quel- 
que chofe  de  plus- formel  t qu’un  ligne  de  cette 
nature  j mais  le  Sauveur  , qui  s’eft  rendu  fembla* 
ble  aux  pauvres  , veut  traiter  les  Bergers  comme 
fes  freres,  & pour  les  Rois  dont  il  cft  venu  fou- 
ler aui  piés  le  fafte  & l’orgueïl  ,«il  lui  plaît  d'agir< 
avec  eux  en  Roi.  Une  nouvelle  étoile  n:\grque 
aflèï  bien  pour  eux  le  nouveau  Monarque  , qui- 
leur  eft  né.  Et  s’il  cft  vrai  , comme  quelques 
Auteurs  l'ont  crû  , que  cèt  aftre  avoir  une  queue, 
comme  les  cometes  , fie  qu’il  la  cournoit  du  côté' 
de  la  Judée  , il  n’en  falloir  pas  davantage  , pour- 
leur  faire  entendre  • qu’il  les  attendoit  en  une’ 
ville  de  ce  Roiaume  » & qu’ils  fe  devoieut  hâter*' 
de  prendre  leur  route  de  ce  côté*lâ«  En  tout- 
cas  il  vaut  mieux  bazarder  un  voiage  long  & 
pénible  , que  de  fe  mettre  en  danger  de  defobéïr  à 
fon  Souverain  , peut-être  ne  demande-t-il  pas 
d'eux  une  auffi  forte  preuve  de  leur  foûmiffion  « 

4 mais  peutrêtrela  demande-t-il  auilî  j il  ne  faut  paf . 
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que  dans  le  doute  un  bon  fujet  hefirc  à prendre  le 
parti , qui  ne  peut  déplaire  à fon Prince,  quelque 
difficulté  qu*il  y trouve. 

Mais  n*admirez-vous  pas  Chrétiens  Auditeurs, 
Ja  docilité  de  ces  trois  Rois  ? Si  Jésus  fait 
bien  le  maître  à leur  égard  , ne  s'aquittent*ils  pas 
bien  de  leur  devoir  de  fujets  envers  ] e s u s ? On 
£c  contente  d'un  figne  fort  ambigu  pour  leur 
commander»  ils  n'attendent  rien  de  plus-formel 
pour  obéir,  lis  ne  manquoient  pas  de  prétextes  , 

I)our  colorer  le  refus  qu'ils  auroient  fait  de  quitter 
eurs  Etats  , & d'entrer  dans  un  Roiaume  étran- 
ger ; mars  bien-loin  de  fonger  à fe  former  de 
vaincs  difficulté*  , ils  ne  penfent  qu'aux  moiens 
de  vaincre  les  obftacles  les  plus-réels, & les  plus- 
invincibles. 

Allez  grans  Rois  , Princes  vraîement  dignes 
de  commander  à toute  la  terre,  puifque  vous 
fave*  fi  bien  obéir.  Allez  rendre  vos  hommages 
à l'Enfant  qui  vous  appelle  ; vous  ne  ferez  rien 
d’indigne  de  vôtre  rang  , en  lui  faifanc  offre  de 
▼os  fcrvices  ; puifque  c'eft  regnerque  de  le  fervir. 
Allez  encore  une-fois  , le  feul  plaifir  de  le  voir 
vous  récompenferabien  de  toutes  vos  peines,  6c 
touce-  fois  ce  plaifir  ne  fera  pas  vôtre  ftule  réc<  m- 
penfe.  A quel  comble  de  grandeur  n’allez-vous 
pas  être  élevez  pouravoir  adoré  les  divins  abbaii- 
ictnens  de  } E s U s i Tous  les  Roïaumes  du  mon- 
de lui  appartienneut , 5c  il  fuffir  de  dire  qu'il  vous 
fera  allèoir  fut  fon  trône  î qu’il  vous  aîîociéia  à 
fbn  empire {}  vous  deviendrez  quelque  joui  'es 
Apôtres,  Sc  par  confequent  les  Juges  de  l’univLis, 
& la  mort  qui  lenverfe  toutes  les  couronnes  ■ 


Pour  le  jour  de^rEpiphanie,  ir  i 
augmentera  le  nombre  des  vôtres  > en  y ajoûtanc 
celle  do  maTrtre. 

Avouons  ce'pendant  que  Jésus*  Christ 
a peu  de  fujets  auffi  fournis  que  les  Mages.  Il  tft 
étrange  que  de  tant  de  Gentils,  qui  ont  vu  la  me- 
me étoile  , ils  aient  été  les  fculs  t qui  aient  obéi, 
mais  il  eft  bien  plus-étrange  que  de  tant  d'étoiles 
qui  nous  apparoiiTenc  tous  Içs  -jours  , nulle  ne 
foie  capable  de  nous  porter  à imiter  leur  obeïf- 
fance.  J'appelle  étoile  avec  les  faints  Pères,  toute 
infpiration  qui  nous  invite  à craindre  , ou  à ai- 
mer Dieu  } combien  en  avez-vous  déjà  eu  de  pa- 
reilles infpirations , fans  parler  des  bons  mouvé- 
mens  que  Dieu  vous  donne , foit  dans  la  profpe- 
rité,  foit  dans  les  difgraces  qui  vous  arrivent  ? 
Combien  de  Prédicateurs  infpirez  de  Dieu  , vous 
ont  marqué  prccifémenr  ce  que  vous  deviez 
faire  pour  le  contenter  ? Vôtre  Confcflèur  ne 
vous  le  dit-il  pas  tous  les  jours  ; & quand  il  ne 
vous  le  diroit  pas  , pouvez-vous  n’entendre  pas 
la  voix  de  Dieu-même,  qui  vous  parle  au  fond  de 
l'amc  î pouvez-vous  ne  vous  entendre  pas  vou^- 
mêmes  î car  faint  Grégoire  le  Grand  dit  que  Ditu 
fc  fert  quelque-fois  de  nous-mcuics  , pour  nous 
appeller  nous-mêmes  à lui.  yocat  per  ytpojlolos  ^ 
•t/ocat  per  ptftores  j vocat  ctiam  per  ms.  En  effet 
vous- vous  ères  dit  mille-fois  à vous-même  de  la 
part  de  Dieu,  tout  ce  que  Dieu  demande  de  vous. 
Non  fans  doute  je  ne  vis  point  en  véritable  Chré- 
tien , on  diroit  que  je  fuis  au  monde  pour  uœ 
éternité  , ou  que  je  n’y  fuis  pas  pour  gagner  l'é- 
térnité.  Alîurémcnt  je  fais  trop  de  dépenfe* 
inutiles  , & je  ne  fais  pas  affez  d’aumônes.  Il 
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feroit  rems  que  je  me  renrafTe  du  monde  , pour 
fonger  tout  de  bon  à mon  falut  j fi*je  n*jr  prens 
garde  , la  mort  me  furprendra  au  milieu  de  la 
vanité,  ou  dans  l’embarras  ^de  mille  affaires.  On 
a beau  me  dire  que  je  n’ofFence  pas  Dieu  en 
jouant  , en  caufant  toute  la  jotirnée  , en  ne  fon- 
géant  qu’à  rjre  , & à faire  bonne  chere  : Mais  . 
je  fens  bien  que  je  lui  plairois  d’avantage  ; fi  je 
voulois  faire  un  meilleur  ufage  de  la  vie  & de 
mon  loifir.  Je  fuis  trop  âpre  au  gain  , trop  atta- 
che à la  vanité.  Je  n’ai  point  de  vcrjtable  amour 
pour  mon  prochain  *,  & quoi-que  j’en  puifTe  dire, 
ce  que  je  fens  contre  ceux  qui  m’ofit  offenfé  , cft 
uné  véritable  haine.  Qt^c  je  fuis  éloigne  de  la 
perfcéfcion  du  Chriftianifme  / Puis  je  dire  que  je 
marche  dans  cette  voie  étroitte  , qui  conduit  au 
Ciel  ? Moi  qui  ne  me  refufe  rien  à moi- même  \ 
moi  qui  n’ai  nulle  application  à réprimer  en  moi 
les  mouvemehs  de  la  colere  , à' étouffer  l’amour  ^ 
du  plaifir  & le  défit  des  richefTes  Cependant 
Dieu  defîre  cela  de  moi,  il  y-a  long-tcms  qu’il 
m’en  prcfïè.  Vocat  ttiam -pernos.  Voila  ce  que 
nous-nous  difons  tous  les  jours,  ' 

Que  dirons-nous  donc,Meffieurs,1orf-que  Dieu 
nous  reprochera  nôtre  défcbéifTancc  , qu’il  nous 
prendra  nous-mêmes  à témoin  contre  nous-me»  , 
mes , qu’il  nous  produira  nos  propres  penfecs  , 
dont  il  ïc  fera  fervi  pour  nous  déclarer  les  inten- 
tions ? Le  mépris  que  nous  faifons  de  fes  penfées> 
tandis  que  le  monde  nous  enchante  » & que  les 
paffions  nous  aveuglent  ; ce  mépris , dis- je , nous 
parole  quafi  comme  rien  , mais  ctoiez  moi , on 
en  juge  coût  autrement  à la  mort.  On  a une  étrsm» 
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Pour  le  jour  de  l'Eftphmie.  213 
ge  confufion  d'aller  paroître  devant  Jésus- 
Ch  r I s t apres  avoir  fait.fi,  peu  de  cas  Je  fes 
confeils  ; après  lui  avoir  refuié  fi  opiniâtrement 
des  chofes  > qu'il  nous  a demandées  avec  tant  de 
. douceur  & tant  d'inftance  ; il  faudroit  être  bien 
hardiipourofcr  apres  cela  lui  demander  le  Para- 
dis à lui-même. 

Mais  luivonsnos  Mages  â Jérufalem  , & voions 
lesefFcts  de  la  puifTinccdu  nouveau  Roi , dont  le 
feul  nom  fait  trembler  jufqucs  fur  le  trône  un  des 
plus-grans  Monarques  du  mondc:C'cll  ma  fécon- 
de partie.  Je  ne  fai  fi  dans  ce  que  je  vais  dire , ily- 
a lieu  d admirer  davantage  , ou  ces  Princes  écran- 
gersjou  le  Roi  Hérodes,ou  la  refolution  que  ceux- 
Jà  firent  paroîtreen  venant  demander  le  Roi  des 
Juifs  au  Roi- meme  de  la  ]udée,ou  la  crainte  donc 
celui-ci  fucfaifiàune  nouvelle  fi  peu  attendue. Les 
Mages  ne  pouvoient  pas  ignorer  quel  homme  c'é- 
toit  qu'Hérodes  il  étoit  connu  par  toute  la  terre, 
& par  fes  grandes  avions , & par  fes  grands  cri- 
mes.Il  avoir  ulurpé  le  trône  fur  lequel  il  ctoit^alîis, 
& après  s'en  être  ouvert  le  chemin  par  fes  four- n 
beries,il  avoir  rempli  de  meurtres  fa  propre/ 
maifonjde  peur  qu'on  ne  lui  enlevât  quelque- jour" 

, ce  qu’il  avoit  lui-même  ravi  à d'auttes.  Il  avoir 
déjà  fait  mourir  & le  père  & la  mere  6c  le  coUt  * 
^ fin  de  fa  femme jaufqutls  le  Roiaume  appartenoir, 
^ La  naifiànce  de  l’illuitrc  Marianne  , fa  beauté  in- 
comparable, fon  admirable  vertu  , ne  l’avoit  pu* 
fauver  de  la  cruauté  de  ce  mari  ambitieux,  il  la  fit,, 
mourir  , quoi  que  l'amour  qu'il  avoit  pour  elle  - 
fut  fi  grand  ,que  les  hiftoriens  alfcurent  , qu’on 
* n a jamais  vu  d'exemple  d'une  fi  grande  paflîun 
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Il  n’avoir  pas  épargné  les  beaux  cnfans  qu’il  avoit 
eus  de  cccre  vertueufe  Princefle  de  peur  qu’il  ne  , 
leur  prît  envie  de  regner  en  vertu  du  droit  de  leuu 
luere.  Voila  quel  cft  le  tiran , à qui  nos  Rois 
viennent  ’ demander  des  nouvelles  du  Roi  légiti- 
mé de  la  Judée,  Voila  quel  cft  l’homme  , auquel 
ils  viennent  apprendre  que  le  Ciel  s’eft  déclaré 
pourun  autre  Prince.  C’eft  dans  fa  ville  capitale  , 
c’eft  dans  le  propre  Palais  d’Hérodes  , qu’ils  ofenc 
publier  la  Naiflance  de  ce  nouveau  Roi , & dire 
mûrement  qu’ils  font  venus  exprès  de  fort  loin, 
pour  lui  rendre  les  honneurs  , qui  lui  font  deûs. 
Cette  intrépidité  eft  une  grande  preuve  du  poü- 
voir  de  J b sus  naîflant,  cela  veut  dire  qu’on 
ne  hazarde  rien  en  fe  déclarant  pour  lui , puis- 
qu'il fait  trouver  à fes  fujets  une  feuretc  en- 
tière jufques  dans  la  Cour  d’un  fi  méchant 
Prince. 

Oppofez  maintenant  à cette  afleurance  la  foi^ 
bleftè  d’Hérodes,  que  fes  Gardes,  que  fes  immen- 
fes  richefles  , que  la  réputation , & les  armes  dés 
Iflomains  qui  le  favorifent  i ne  peuvent  raftcurec' 
contre  la  crainte  qu’il  a conceuc.  jiudunt  autern 
Jierodes  Rex  tnrbatusefi^W  fut  fai  fi  de  fraicur  , 
dés  qu’ils  entendit  nommer  le  Roi  des  Juifs  ; & 
fi  l’on  en  doit  juger  par  les  effets , cette  fraieûr 
•fiit  extrême.  Car  fans  parler  du  trouble  , qu’elle 
cauGi  à ce  vieux  ferpent , lequel  s’étoit  tiré  de  fi 
mauvais  pas  , par  ie  fecours  de  fa  politique  & de 
J fes  tréfors:  Voiez  je  vous  prie,  à quelles  extremi- 
.4  tez  elle  le  porta.  Premièrement  à jurer  la  mort 
^ du  nouveau  Roi  , & à recourir  à la  perfidie  poüf 
le  perdre  , comme  s’il  eut  dcfefperé  de  pouvoir. 
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fûurîe  jour  de  tËpip  hume. 
l’accabler  à force  ouverte.  Il  alTemble  les  Do» 
âeurs  de  la  Loi,  dit  l’Evangile  , il  demande  oûi 
c’cft  qu’on  pourra  trouver  } e s u s-Ch  r i st  , 
& aiant  appris  que  les  Prophètes  avoient  marque 
Betlcem  pour  le  lieu  de  fa  naiflancc , il  y envoie 
les  Mages  , il  les  fupplîe  de  chercKer  Iesus  avec 
grand  loin,  & quand  ils  l’auront  trouvé  de  lui  en 
donner  avis , feignant  qu’il  avoit  deflein  d’aller 
à Ton  tour  lui  rendre  hommage.  Mais  d’où  vienc 
que  facKanr  où  il  étoit  né,  fous  prétexte  d'aller 
adorer  le  Mcflie  , ou  de  faire  compagnie  à ces 
trois  Princesjil  ne  va  pas  exécuter  lui-meme  auflî 
le  deflein  barbare  , qu’il  a formé  ?Pour-quoi  fc 
fier  à des  inconnus  , qui  avoient  pu  remarquer 
fon  trouble  , qui  connoiflbient  fon  humeur  ambi- 
tieuf#  &:  fanguinaire,&  qui  en  effet  le  trompèrent , 
& fc  moquèrent  de  lui  ? Pour-quoi  differcrîpour- 
quoi  négliger  uue  chofe  , qui  éroic  de  fi  grande 
conféquence  pour  le  repos  de  fa  vie  î Combien 
d’inquictudes  î combien  de  meurtres  fe  fcroit-il 
épargné  , s’il  avoit  fuivi  ce  confcil  ? N’étoit  - ce 
pas  le  chemin  le  plus  court  & le  plus-feûr  î Ouï« 
Mcfficurs , ce  rétoit  fans  doute  ) mais  Herodes 
craint  de  trouver  avec  les  Mages  l’Enfant , dont 
la  naiflancc  l’a  alarmé  : Il  fenr  que  cét  Enfant  cft 
fon  Maître,fon  cœur  le  lui  a die  anflî-tôt  , qui  l’a 
oûï  nommer  .*  & il  ne  fe  croit  pas  aflez  fort  , pour 
foûrenir  la  préfcnce  de  celui , dont  le  fculNom  a 
failli  à le  faire  pâmer  de  fraicur. 

Puis-qu’il  s’étoit  informé  avec  tant  de  foin  du 
tems  , que  l’étoile  avoit  commencé  à paroître  > 
clam  vocatis  Aiagis  diliç^tnter  didicit  aé>  eis  tempHJ 
JlclU  ; Zi.  d’ailleurs  aiam  su,  comme  on  le  croit  « 
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ixé  ' Sermon  lieuvième 
le  jour  que  Jésus  avoic  été  préfentc  au  Tcra* 
pic,  il  ne  pouvait  ignorer  fon  âge  : Pour- quoi 
donc  immoler  à fa  défiance  tous  les enfairs,  qui 
avoient  deux  ans  ,ou  moins  de  deux  ans  î C'e^que 
la  crainte,  lorf-qu  elle  tft  à fon  comble, ne  raifon-» 
neplus,  elle  ne  croit  jamais  avoir  alkz  pris  de 
précautions  , elle  craint  meme  ce  qui  n'eft  nulle- 
locnc  à craindre.  En  quatrième  lieu  ce  fut  l'ex- 
çcs  de  fa  crainte  , qui  lui  fit  ordonner  le  mafTa- 
cre  d'un  fi  grand  nombre  d’enfans  , de  peur  que 
celui  qui  faifoit  lefujet  de  fon  inquiétude  , ne  lui 
échapât.  Car  fi  la  crainte  lui  avoic  lailfé  la  li<* 
berté  d ’ raifonner  le  moins  du  monde  , n’auroit- 
il  pas  fait  réflexion  , qu'un  enfant  dont  le  Ciel 
avoic  annoncé  la  naiflance  par  une  étoile  mira- 
çulcufc  , donc  tous  les  Prophetes  avoient  prédit 
la.  grandeur, & qai  avoic  été  promis  aux  Juifs  par 
^cc  meme-Dieu,  qui  avoit  domté  Pharaon , & tou- 
te l'Egipte  ; que  cet  enfant , dis»jc  i feroit  hors 
‘ d’atteinte  à fa  cruauté, & qu'il  dtvoit  plu  tôt  fon- 
ger  à mériter  fes  bonnes  grâces, qu'à  le  perfecuter 
dés  fon  berceau.  Quoi  Herodes  vous- vous  ar- 
mez contre  le  Ciel  , contre  le  Dieu  des  armées? 
Vous  .prétendez  renver fer  les  delfeins  du  Tout- 
puiflànc , & rendre  vaines  toutes  fespromefles  î 
Xes  prophètes  auront  dit  vrai  dans  la  prédiétion, 
qu’ils  ont  faite  de  lanaiilànce  du  Meflie  ; & vous 
lcrez  trouver  faux  tout  ce  qu’ils  ont  prédit  de  (a 
vie  , & de  fes  miracles?  Vous  ferez  tomber  lo 
Scigneuren  confiifion, vôtre  politique  l'emporté- 
ta  fur  fa  providenceîll  auroit  eu  toutes  ces  veûës, 
s’il  avoit  etc  à lui-même  ; car  au  refte  , il  n'y 
oit  pas  de  Prince  au  rnonde  plu$-éclairé. 
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,1a  crainte  lui  a renverfé  l'cfpritic'cft  poor-quoi  on 
ncdoit  plus  attendre  de  lui  que  des  aûions  d'in- 
fenfe'  & de  phrenetique.  Ce  qui  cft  tout-à-faic 
ctrange,c’eft  qu'un  carnage  fi  horrible  n’a  point 
encore  calmé  fon  efprit , il  porteroit  volontiers 
dans  tous  les  états  la  même  de folation , qu'il  a 
caufée  dans  fa  Ville  , & aux  environs  de  Betlcem, 
il  le  croit  voir  en  fon  propre  fils  ÿ & nous/lifons 
dans  un  Hiftorien  Païen  de  Religion,  qu'il  facrifîa 
lui-méme  ce  fils  innocent , aux  mêmes  foupçons 
qui  lui  en  avoient  fait  égorger  tant  d'autres- 

Quel  prodige  qu'un  Enfant  de  dix  jours  ait  été 
capable  de  faire  perdre  l’cfprit  à l'un  des  plus- ha- 
biles,«Si  des  plus  puifTins  Monarques  de  toute  l'A- 
fie  ? Encore  fi  cet  Enfant  étoit  né  dans  la  Poupre, 
& au  milieu  d’une  armée  dévouée  à fon  fervice; 
mais  il  eft  né  dans  une  Crèche  , il  n'a  pas  même 
un  lcrvitcur  auprès  de  fa  Perfonne  Roiale.  Il  eft 
vrai  qu'il  a quelque  chofe  fur  le  front  & dans  les 
yeux  , capable  de  porter  la  terreur  jufques  dans 
l’ame  du  Tiran  j MaisHérodes  ne  la  pas  vû  , il 
l’a  feulement  ouï  nommer.  C'tft  afi’cz  , tout  bon 
Sujet  doit  refpeâer  jufqu'au  .nom  de  fon  maître; 
èc  tout  Sujet  rebelle  doit  trembler  à cemêrae- 
Nom.  Du  moment  que  le  Roi  des  Rois  eft  né,tous 
les  Princes  ont  un  Souverain  , & tous  les  mauvais 
Princes  un  Juge , & par-conféquent  tous  les  Prin- 
ces doivent  commencer  à s’humilier  les  mau- 
vais Princes  à craindre. 

Quefi  Jésus  au  Berceau  fait  déjà  trembler  les 
plus-grands  Monarques , combien  fera  t il  terri- 
ble à tout  le  monde, lors-qu'il  fera  fur  le  Trône? 
Cette  réflexion  cft  du  grand  S,  Auguftin  en  un 
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Sermon  qu'il  a fait  for  ce  Miftérc.  ffif  triéu*>  j 

rntl  ludieamts,  qudndofuper^oj  Regts  Cnna  itrrtbai^  i 

infétmis  ? On  n'aime  gueres  J e s u s-C  h r i ï t # 
je  nero'cnétonne  pas , je  vois  que  les  homme» 
ppur  la  plû-part,  n'out  d’amour  que  pour  eux  mê- 
mes i mais  je  m'étonne  qu’étant  lî  rufceptibles  de  ' 
toutes  fortes  de  craintes  j il  n'y  ait  que  Dieu  fetll» 
qu'ils  ne  craignent  point.  Cependant  il  eft  ttés- 
yrai  qu'il  n'y-a  que  Dieu  feul  à craindre  un  mon- 
de. Car  en  quoi  çft  ce  que  me  peuvent  nuire  tou- 
tes les  PuiiTances  de  l'univers  > lî  je  fuis  fous  1^ 
proteéUon  du  Seigneur  î Et  fi  le  Seigneur  me  ' 

pourfuit  en  fa  colere  , quelle  puilTance  peut  me 
mettre  à couvei'tde  la  fienne  ? Quel  fi  grand  mal 
me  peuvent  faire  les  hommes  , que  je  ne  m'en  fafle.  , 

uq,gt^d  bien  , fi  je  le  veux  î Quels  biens  peu- 
vent-ils m'ôter,  qu'il  neme  foit  avantageux  de 
pêrdre  pour  Dieu,  & dont  la  privation  ne  m'en- 
rîchifiè  ? Quelque  difgracc>qui  m’'arrive  , fi  jç 
lâuve  mon  ame , il  n’y-a  rien  de  perdu.  Or  mon 
ame  n’cft  point  expofée  à l’injufticc  ni  à la  violen- 
ce des  hommes:aU'Contraire,quelques  fuccés  que 
j’aie  d’ailleurs  , tour  cfl  perdu  fi  l’arae  eft  perdu <?, 

& il  eft  au  pouvoir  de  Dieu  de  la  perdre.  Venez- 
ici  hommes  timides  & de  peu  de  cœur , vous  dont 
l’ame  eft  éternellement  agitée  de  vaines  défiance  f 
& de  vaines  craintes  ! Vous,  qui  vous  rendez  vot- 
lontairement  efclaves  de  la  fortune  des  autres 
hommes , de  leurs  paffions . de  leurs  diCcours  , Sc- 
même  de  leurs  penfées.  Ojiendamyob^  , t*- 

TWMtw;  Je  veux  vous  apprendre  , qui'  c’eft  que 
vous  devez  craindce.Craigwz  celui  qui  peut  vous 
ôter  la  vie  à chaque  moment;  ^ Sc  vous 
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rendre  mal-hcurcux  pour  l'ctcrnitc.  Dites  moi  , 
quelle  puiflancc  foit  humaine  foit  cclefte  , peut 
retirer  du  tombeau  le  corps  de  ce  Seigneur  & de 
cette  Dame  , que  Dieu  y-a  mis  depuis  peu  de 
jours,  8c  qu’il  a donne  en  proie  aux  vers  & à la 
corruption?  Quel  Roi,quel  Souverain  peut  arra- 
cher aux  démons  l’amc  de  cette  autre  perfonne  , 
que  le  Seigneur  vient  peut-être  de  précipiter  dans 
les  Enfers?  Voila  quel  eft  celui  que  vous  deves 
craindre.  Oiü  , dit  le  Seigneur,  je  vous  le  répété, 
voila  celui  que  vous  devez  craindre.  7'imete  tum , 
(^uipofiquar/i  occiderit  ^hahet  potefiMem  mittert  in 
gehe*inam»Ita  dico'vobisy  kunc  timete. 

Vous  me  direz  peut-être.,  que  c’cfl  quelque 
chofe  de  bien  trifte,que  de  trembler  toujours, que 
de  vivre  toujours  dans  la  crainte.  Il  faut  diftin- 
guer.  Chrétiens  Auditeurs  , la  crainte  d’un  mé- 
chant homme  , ou  pour  me  fervir  de  l’exemple  de 
S.  Augullin  , la  crainte  d’une  femme  qui  ne  vie 
pas  bien  , qui  appréende  fans  celîè  d’étre  furpti- 
fc,  d’être  poignardée  ouempoifonnée  par  fon ma- 
ri , qui  ne  le  voit  jamais  rentrer  au  logis  qu’elle 
ne  foit  faifiede  fraieur,qui  (b  croit  decouverte  fur 
le  moindre  figne  qu’il  donne^de  chagrin  ou  d’in- 
quiétude:je  vous  avoue  que  cette  crainte  eft  quel- 
que chofe  de  bien  crucl.Mais  la  crainte  d’une  hon- 
nête femme,  qui  craint  de  déplaire  à fon  mari, 
parce  qu'il  a du  mérite  & de  la  bonté,parce-qu’cI- 
le  l’aime  , & qu’elle  fait  très- bien  qu’elle  en  eft 
aimée  : Cette  crainte,  fi  je  ne  me  trompe,eft  quel- 
que chofe  non-feulement  de  fort  raifonnablc,mais 
encore  de  bien.  doux.  Or  fi  nous  ne  fommes  pas 
tûut-à*fait  defcfperez,nous  nt  fautions  nous  em- 
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pécher  de  craindre  Dieu  en  l’une  ou  en  l’autre  dtf 
ces  manières  ; voiezà  laquelle  de  ces  deux  c rai n« 
tes  voiis'aimez-mieux  abandonner  vôtre  cœur.  Si 
vous  ne  craignez  pas  d’otFencerDieu , vous  devez 
craindre  qu'il  ne  vous  punifTe.  Il  le  peut  faire  à. 
toutes  les  heures  , vôtre  atne  & vôtre  corps  font 
entre  fes  mains , il  n’y-a  qu’un  pas  entre  vous  & 
le  tombeau  ; & û vous  êtes  ennemis  de  Dieu  , 
mourir  & être  danni  ç'elt  pour  vous  U même 
■ chofe. 

' Qiioi  donc,  je  verrai  toujours  cét  horrible  En* 
fer  ouvert  à mes  pies  ? Il  ne  tonnera  jamais,  que  je  • 
n’aie  Tu  jet  de  penfer  que  c'eft  contre  moi  que  le' 
Ciel  gronde  /*  Je  ne  ferai  jamais  feul , que  mon 
iipagination  troublée  ne  me  reprefente  mille- fpe- 
^ ^r«s  , mille  fantômes?  A chaque  fiux  pas  que  je 
ferai  » il  rïie  ferabléra  que  la  terre  va  s’ouvrïr  , & • 
. qucc’eft  la  main  deDieu  qui  me  poulîè  dans  les- 
ab!mes?Toutes  les  fois  que  la  nuit  viendra,  l’hor- 
reur démon  crime  fe  repréfentéra  à mon  efprit  , 
& le  moindre  bruit, la  moindre  ombre,  me  fera 
pâmer  de  fraieur  i Je  ne  pourrai  m’endormir  fans 
fonger  , que  c’eft  enttf  les  bras  du  démon  que  je 
-m’endors, & que  de  ce  lit  je  ferai  peut-être  por- 
te fur  des  lits  de  feu,  Ôtdans  des  étangs  de  fouffre 
allumez.  Cou timoré  tuo Carnes  meas.  Ah  plû-lôt 
Seigneur, rempli(Tez;moi  de  vôtre  crainte  , & fai- 
tes que  j’en^  fois  tout  pénétré.  De  cette  crainte  ' 
amoureufe,qui  fait  les  plus-doux  plaifirs  du  cœur, 
& qui  le  comble  d’allegrcfle,  comme  l 'a fTtûre  Da- 
vid Timor  i,  »mint  deletlabit  cor,  & dabu  fâtitiamy 
C?'  gakàmm  in  longitudinem  dicrum.  De  cette  crain- 
te,, qui  bien- loin  de  nous  troubler  , raOfeure  ÔC, 
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calme  l’cfprit  ; De  cette  crainie  qui  bannie  toute 
Autre  crainte , qui  rend  intrépide  dans  les  périls  , 
qui  fait  meprifer  la  mort  > qui  la  fait  même  defi- 
rer.  Faites  que  je  craigne  de  vous  ofïènfcr,  ômon 
Dieu  / Que  je  ne  craigne  rien  tant  que  cela  , que 
je  ne  craigne  que  cela  , puifqnc  dans  la  vérité  il 
n’y  a que  cela  qui  mérite  d'étre  craint , puis-que 
c’ert  à l’egard  de  cela  feul  , que  la  crainte  cftfalu- 
taire  , & qu'elle  delivre  du  mal  qu’on  craint. 

Nous  avons  donc  vu  , Chrétiens  Auditeurs, 
des  preuves  bien  convaincantes  de  l’Autorité  & 
de  lapnilïàncc  du  nouveau  Roi  fur  les  autres  Rois, 
difons  un  mot  de  fa  Majcfté  Roialc,&  voions  s’il 
elt  vrai  , qu’il  n’a  qu’à  fe  faire  voir  pour  fe  faire 
rcfpedlcr.  Meflicuis  , vous  n’ignorez  pas  que 
lors  que  le  Verbe  Eternel  s’unit  à l’humanité  fain- 
te  du  Sauveur  , il  lui  fit  part  de*  toutes  Tes  perfe- 
dions  infinies  , que  délors  l’homme  furpuifiant , 
immenfe  , immortel  , fage  comme  Dieu  , parce- 
qu’il  ne  fut  plus  qu’une  méme-perfonne  avec  Dieu. 
Mais  outre  Tes  divines  perfections  , le  Créateur 
répandit  dans  l’ame  de  Jesus^^hrist,  des  quali- 
tez  créées  & furnaturelles , & naturelles  propor- 
tionnées en  quelque  maniéré  à la  Divinité  , à la- 
quelle il  croit  uni  ; de  forte-que  même  à necon- 
fidercr  que  ce  qu’il  avoir  d’humain  , il  étoit  bon, 
fage,  faint,  Pavant  d’une  manière  toute  divine  ,& 
bien  différente  de  celle  des  autres  hommes.  Il  n’y- 
eût  pas  jurqu'à  fon  corps,  qui  ne  fe  refièntîrdcla 
Divinité,  qui  y habitoit  ; on  peut  dire  en  quelque 
fens  qu’il  étoit  Divinement  beau  , qu’il  avoir 
unemajefié  l;ivine  , que  Dieu  ne  s’éroit  pas  feu- 
iememuui  à cette  partie  cerrefire&  fenfible,  mais 
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qu’il  s’étoît  rendu  comme  corporel  & fenfîble  en 
elle.  C’eftle  fens  , que  quelques  Docteurs  don» 
nent  à ces  paroles  de  S.  Pierre  : In  quo  snhabitat 
plenitudo  DiVinitMtis  carporaliter,  \ --j., 

En  effet  dit  S.  Jerome  » écrivant  à une  Sainte 
Fille  nommée  Principia  , il  fàlloic  bien  que  furie 
vifage  & dans  les  yeux  du  Sauveur,  il  y-cût  quel- 


Jiue  chofe  de  Divin  i Car  fans  cela  les  Apôtres  ne 
e feroient  pas  fi  fort  hâtez  de  le  fuivre  à la  pre- 


Ic  feroient  pas  fi  fort  hâtez  de  le  fuivre  à la  pre- 
mière invitation  : Eux  , dis- je  , qui  étoient  alors 
fi  groflîers  & qui  ne  pouvoient  encore  être  tou- 
chez que  pat  les  Cens.-  Quand  on  le  cherchoit  de 
la  part  des  prêtres  pour  le  livrer  à Pilate  , l’Evan- 
gile dit  qu’il  étoit  nuit,  & qu'on  le  chtrehoit  au» 
flambeaux  : cela  n'empécha  pas  que  les  Soldats  ne 
fuifent  ébloUis  par  l'eclat  de  fon  vifage  , & il  y-A 
, • desPeres  qui  affeûrent  que  ce  fut  la  uirprife  que 
ce  grand  éclat  leur  caufa , qui  les  fit  tomber  par 
terre.  Mais  le  Mificre  de  ce  jour , ce  qui  fe  pafiè 
àBetléemâ  l’arrivée  des  Rois  Mages  , nous  doit 

r;rfuader  de  la  beauté  augufie  & majeftueufe  de 
esus'Chr.  1 ST,  encore  plus  fortcroenç  que 
tous  les  exemples.  Car  ces  Rois  ne  Pompas  plu- 
tôt apperceu  entre  les  bras  de  Marie  , que  frap^ 
pez  de  je  ne-fai  quels  rayons , qui  fortoient  de  fa 
Perfonhe  î oubliant  leur  rang  & leur  propre  Ma- 
jefié  ils  fe  profiernelit  devant  fa'Greche  , & l’a- 
dorent avec  toutes  les  marques  de  refpei^  le  plus- 
profond  : Et  proctdentes  ador^verunt  eum,  ' Si  la 
Majefié  de  Jésus  peut  faire  ce  prodige  dans  un 
âge , où  cette  qualité  ne  fe  produit  encore  que 
foiblemeni , quefcra*ce  lors- que  fes  traits  feront 
mieux  formez  » & qq’ils  auront  toute  leurperfe* 
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ûion?  Mais  combien  faut-il  qu’elle  ait  etc' grande 
dés  cét  âge  même  , pour  furmonter  le  mépris  que 
l’enfance  attire  naturellemcnt,5<:  pour  infpirer  des 
mouvemens  tout  contraires  j Combien  faut-il 
qu’elle  ait  été  grande  , pour  faire  une  imprcfïion 
fi  forte  fur  lelprit  des  Mages,  malgré  tant  de  cir- 
conftances  defavantageufes  , qui  dévoient  empê- 
cher ce  grand  effet. 

La  Majefté  , Chrétiens  Auditeurs  , quoi-qu’en 
dife  la  flatiéric,  n’cft  dans  la  plû-part  des  plus- 
grans  Rois  qu’un  faux  avantage  , qu’ils  doivent 
â la  prévention  de  nos  efprits,  & à l’erreur  de  no* 
fens.  Leur  Palais , leurs  Gardes  , le  nombre  & U 
qualité  de  leurs  Officiers  , la  manière  augiiftc  & 
tniftérieufe  dont  ils  fonefervis,  le  Trône,  la  Pour- 
pre , la  Couronne,  tout  cela  nous  aide  à nous 
tromper  en  leur  faveur  , & à nous  perfuader  que 
nous  voions  en  eux  quelque  chofequi  les  diftin- 
guc  des  autres  hommes.  On  ne  peut  pas  dire 
qu’une  pareille  illufion  ait  porté  nos  Rois  â s’hu- 
milier en  préfencc  de  j Jésus.  L’Etable  & la  Crè- 
che, la>pauvrcté  de  Joseph  & de  M‘ar.1  E ne 
font  gueres  propres  pour  impofer  aux  yeux  des 
hommes  ; tout  cela  eft  bien  plus-capable  d’étouf- 
fer une  véritable  Majefté  , que  d'en  donner  une 
imaginaire.  Nonobftant  tout  cela  , la  Majefté  de 
Jésus  ne  laifte  pas  de  briller  , de  percer  tous  ces 
nuages  qui  la  couvrent , de  fe  faire  fentir  jufqu’aii 
fond  de  l’ame  & dés  la  première  veûc.  Cela  eft 
d’autant  plus-digne  d’admiration  , que  ces  Mages 
avoient  vû  le  fils  d’Herodes  en  paftant  par  Jéru- 
falem  , & ils  ne  l’avoicnr  point  adoré.  Quoi-que 
ce  Prince  fut  ne  dans  la  Pourpre  , qu’il  fut  logé 
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dans  un  fiipcrbel^alai s,  quoi -qu'il  fût  vêtu  Si  (e^«* 
vi  à la  roialc,  ils  ne  fe  ftmirenr  point  portez  en 
le  voiant  à plier  le  genou  devant  fon  Berceau, 

S.  Fulgence  dit,  qu'ils  n’eurent  que  du  méptis 
pour  lui,qn'ils  ne  daignèrent  pas  même  le  faluê'r. 
Jésus  au-contraire  , quoi-que  deftitué  de  tout  cét 
appareil  de  grandeur,  attire  d'abor  tous  Icprs 
relpcârs,  il  trouve  dans  fa  Majefté  vraiment  Roia* 
le  , ce  que  les  autres  cherchent  en  vain  dans  ta 
pompe  qui  les  environne.  Ille  natus  in  Pnlat:o  eoa-^ 
ttmnttur  , ifienattis  in  diverfotio  quAntur  , ille  à 
Jl4agis  nullatenus  nominatur  , ifie  ipventus  fuppli»  '■ 
fiter  adoratur. 

Que  nous  fommes  obligez  à Dieu  d'avoir  ame» 
ne  ces  grans  hommes  à la  Creche  de  fon  Fils.  * 
Quoi-que  la  vifiie  des  Pauvres  Pafteurs  nous  eût 
beaucoup  édiBez  , il  nous  acté  incomparable- 
ment plus-utile  de  le  voir  adore  par  les  Rois  Ma- 
ges; Car  outre  que  ce  font  ici  les  prémices  des 
Nations,&  qu'ils  nous  ouvrent  à tous  un  chemin, 
qui  jufqu’à  cette  heure  nous  avoit  été  ferme  : Si 
pour  foûtenir  nôtre  Foi  nous  n'avions  cû  que  le 
.témoignage  des  Pafteurs  , nôtre  Foi  auroic  tou- 
jours été  foi  b le  & chancelante  i onauroitdit, 
que  ces  bonnes  gensauroient  pris  un  fonge  pour 
^une  apparition  , & que  prévenus  de  la  penfée 
qu'un  Ange  leur  avoit  parlé  , ils  auroient  trouvé 
dans  cét  Enfant, tout  ce  qu'il  auroit  plu  à leur  ima- 
gination de  leur  figurer  de  grand  & d’augufte  , 
Mais  dépuis-que  les  Mages  ont  été  à l'Etable  de 
Betléem,  il  ne  refte  plus  de  lieu  aux  doutes  ni  aux 
défiances  des  incrédules  ; ce  ne  font  ici  ni  des  Ber- 
gers, ni  des  idiots  , ce  font  des  Rois  qui  ne  vou> 
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/Croient  pas  s'expoter  à la  ri  fée  de  tout  runivert'x 
en  venant  de  fi  loin  pour  s'humilier  devant  le  fils 
, d'un  pauvre  Artifan;  s'ils  n'cullènt  été  bien  per- 
fùadez  que  cét  enfant  étoii  (quelque  chofe  de 
plus  que  ce  qu'il  paroiflbit  êlre^paf  fa  naiflance 
temporelle.  < •*>  . 

De- plus  ils  étoienc  favans  & apparemment  les 
plus- favans 'de  leur  Nation , il&etoieqt  fur^tbuc 
oieavcrfez  dans  l'Aftrologie } ils  avoiem' v.fi  u^e 
Etoile  , & ils  étoicnt  trois  qui  l'avoicnt  V«^  & 

ils  ne  l'avoienc  pas  vûë.une  feule- fois  > 
ment  un  moment  de  teras  j mais  elle  leur  àa|ipans 
dans  leurs  Pais  > où  ils  ont  eu  tout  le^foifif  de 
confidéret , avant- que  de  fe  mettre  en  chemm',  & 
la,  voila  encore  qui  les  conduit  à l'Etable.  Au  refie, 
ils  font  fi convaîcus  de  ce  qu'ils  croient,  qu'ils 
n'hefitent  pas  le-moins  du  monde  ; ils  demandent 
hardiment  dans  Jerufalein  , ou  efi  né  le  Roi  des 
Juifs  , & quoi-que  perfonne  n'en  ait  entendu  par- 
ler dans  cette  Ville , qui  efi  pourtant  la  Gapitàle 
du  Roiaume  y ils  né  craignent  point  pour  cela' de 
s'être  trompez.  ^ ils  trouvent  «nfin  -«ce  Roi , dans 
l'indigence  V ^ entrejes  tn’sins  d*une.M^c  psuvrç; 
&obirare  ‘>  éc.  ils  n'ejn  font  nullethenc-  rurprisf- 
mais  ils  font  fi  furpriade  -la  Beauté  Ât  de  la 
jefté  de  fon  Vifiige  ,^u^s  tômlJtn't'iifes  Piés  i St 
fe  profternent  pour  Vzàot&Ct  ■'Et  htréOtej  domum 
invtntrmt  Putrttmcutn  Maria.  Matreefus,  (S'pro-^ 
eidtfiM  adoraveruM  eum.  , 4-f 

Après  cét  exemple , Chrétiens  Auditeurs,  fene 
crois  pas  que  nul  d'entre  nôns  refilfe  d'aller  fècpn<f^ 
nodtrelePils  de  Dieu  jufques  dans  le  fein  de 
Masii  1 > jufques  danslaCrecbeoà  il  efi  nd, 
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Mais  avânt-qué  nous  allions  tous  enfemble  nous 
aquiiter  de  cedevoii,  vous  voulez  bien  que  je 
vous  donne  un  avis  fur  la  manière . dont  il  veut 
ctre  adoré,  horu  y (ÿ*  nttne  efi  y cjuando  ve  ~ 

ri  adoratores  adorabtifit  Deum  in  fpiritu  CT  veritAte  , 
l?attr  taies  cjHArtt  y qui  adorent  eurn.  }esu  $ 
cherche  de  véritables  adpratcurs  » c’eft-k-dire 
des  perfonnes  qui  l’adorent  enefprit.  S il  fc  con- 
tentoitdes  révérences  > des  ceremonies  extérieu- 
res ; s’il  ne  vouloir  qu’être  encenfé  > que  voir 
fon  Etable  inondée  du  Tang  des  victimes  > il  n’au- 
roit  pas  fait  venir  de  (i  loin  ces  Princes,  que  vous 
voiéz  à genou  devant  fa  Creche.  Les  Juifs 
étoient  les  gens  du  monde  les  plus-propres  , pour 
lui  rendre  cette  cfpece  de  culte  ; mais  depuis-que 
le  Seigneur  s’eft  rendu  vifible  aux  hommes , il  de- 
mande un  culte  invifiblc,des  facrificcs  fpirituelsj| 
dont  le  peuple  Juif  ignore  l’afage.'  ' 

/^Prénons  garde  , Meilleurs  , que  toute  notre 
Religion  , auffi-bien-que  celle  de  ce  peuple  » né 
çonltAe  pas  en  des  chofes  extérieures  & fenfibles. 
Venir  à la  Mcffè,  à la  Prédication  , jeûner , com- 
munier, dire  force  Prières  vocales,  ce  font  toutes 
aûions  Saintes  & Crétiennes  î elles  honorent 
Dieu,  nous  n’en  pouvons  pas  clouter  j Mais  lî 
Dieu  ne  demandoit  que  cela  , on  peut  dire 
trouveroit  de  véritables  adorateurs  , fans  qu  il  fe 
mît  trop  en  peine  ^’en  chercher.  Mais  il  cherche 
des  gens  qui  lui  fâcrifient  leurs  defirs  , leurs  incli- 
nations, leurs  répugnances  } qui  choififlent  pour 
viâ:îme  l'Idole  de  leur  cœur  j ce  qui  fait  fon  plai- 
iîr  , ce  qu’il  aime  , ce  qu’il  adore.  Cette  femme 
avare  renonce  volontiers  aux  ajuftemens , çetté 
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femme  vaine  eft  charitable  envers  les  pauvres.  Ce 
font-là  des  facrifices  fort  imparfaits:  Le  véritable 
facrifice  feroit , fi  celle  qui  eft  portée  à la  vanité  ; 
s'habilloit  fort  fimplement  ,&  que  l'avare  donnât 
l’aumône.  Cét  homme  qui  eft  colere  & vindicatif 
de  fon  naturel  * fc  défend  des  paflîons  tendres, 
cét  autre  qui  aime  le  plaifir  , pardonne  aifemenc 
les  injures  qu’on  lui  a faites  : Si  le  vindicatif  s’ap- 
pliquoit  à ne  haïr  que  foi-même , & le  voluptueux 
à n’aimer  que  Dieu , ils  feroient  l’un  & l’autre  des 
parfaits  adorateurs.  Ce  font-là  les  adorateurs  que 
Dieu  cherche.  Chrétienne  Compagnie,  Et  Pater 
taies  (juarit , qui  adorent  eum.  Il  en  trouve  peu  mê- 
me parmi  les  perfonnes  qui  fe  croient  dévotés  , 
& qui  paflent  pour  telles  dans  le  monde  : mais 
aufli,  quand  il  en  trouve,  on  ne  fauroit  dire  com- 
bien il  les  diftinguede  tous  les  autres  , combien  il 
les  carefiè  , combien  il  les  aime.  On  ne  fauroit  di- 
re tout  ce  qu’il  fait  poiir  leur  témoigner  qu’il 
agrée  leur  facrifice.  Je  n’oferois  vous  inviter  tous, 
à entreprendre  unexercice,  qui  va  fi  direétemenc 
^ à la  deftruélion  de  l’amour  propre  , quoi- que  je 
foûaittafte  de  vous  voir  tous  dans  cét  exercice. 
Mais  j’exôrtc  de  tout  mon  cœur  toutes  les  per- 
> fonnes,  qui  fe  fentent  appellées  à la  Dévotion,  de 
ne  prendre  point  d’autre  voie  que  celle  ci. Qu’elles 
s’étudient  elles-mêmes  , qu’elles  tâchent  de  dé- 
couvrir leurs  paillons , & tous  les  mouvemens  de 
leur  cœur , & qu’elles  s’appliquent  à les  reprimer. 
Qu’ell  es  fe  refolvent  à donner  au  Seigneur  ce  que 
la  nature  voudroit  fe  referver  pour  elle-même. 
Croiez  moi , Meflîeurs , toutes  les  autres  routes 
font  non- feulement  fort  longues , mais  elles  font 
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" dangcreufcs  » aa-licu  que  par  celle-ci  on  va  fort 
f ' ' fcûrement,  & fort-loin  en  fort  peu  de  tems.  Elle 

; cft  rude  > elle  eft  épineufe  , il  eft  vrai  ; mais  elle  • . 

i nquinienobien-tôt  à Jisus  & du  moment  qu’on  ' 

[ l’a  trouvé,  toutes  les  épines  fe  changent  en  rofes». 

f toutes  les  peines  en  plailîrs  : On  commence  à 

^ jouir  dés  cette  vie  , d’une  félicité  parfaite  ,&  l'on 

• , cft  aflcûré  d’en  avoir  ch  l’autre  une  éternelle. 

! utinfi  foit-il.  ' / / ' 
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POUR  LE  JOUR 
DE  , ■ 

L EP  IPH  an  lE- 


Et  i titrantes  domum  invenerunt  Pueruni 
cum  Maria  Matre  ejus,&  procidentes 
adora veriint  cum.  , , ' \ 

< ' ' 

Les  Miiges  entrant  dans  la  mai  fort  ^ trotta 
've'rent  l'Enfant  avec  Marie  y & fe pro‘ 
flernant  en  terre  ils  l'adore  rem. S 
cap  Z.”  , , 

'•  i ' 


Les  Riches  tè"  les  Grans  du  monde  font  obligez,  dt 
veiller  f de  travailler  fans  rélâche  k leur  Salut , a 
caufe  des  obftacles  qu’ils  trouvent  dans  letir  conm 
ditton,k  caufe  des  fecours  qu‘elle  leur  fournit  pour 
une  vertuparfaitte,  , 


E tous  les  Miftercs , que  l’Eglife  cclcbrc 
durant  le  cours  de  l'année , il  n'en  cft  aucun 
<iui  puilTc  me  donner  une  confolation  plus-folidc 
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( dans  l’emploi  où  ia  providence  m’a  engage  , que 
celuy  qu’on  folcronife  en  ce  jour.  Je  ne  faurois  di- 
re avec  quelle  joie , je  vois  les  Rois  Mages  en- 
crec^Hans  l’étable  de  Betlécm  , fe  profterncr  de- 
vant la  Crèche , mettre  leurs  Couronnes  & leurs 
Tréfors  aux  piés  de  J e s u s Enfant,  & y donner 
. coûtes  les  marques  d’une  Foi&  d’une  pieté  heroi- 
, que.  A voir  le  choix  que*  le  Sauveur  du  monde 
ftvoit  fait  de  Parens  obfcurS)  à le  voit  naître  dans 
une  fi  grande  indigence , & pour  ainfi-dire  dans 
le  fein  meme  de  la  pauvreté  i à voir  les  Pafleurs 
avertis  par  les  Anges  de  lanailTancedu  Meilîe» 
& invitez ‘à  luy  venir  faire  leur  Cour  , à l’exclu- 
lîon  de  tout  le  refie  du  monde,  il  fcmbloic  qu’il 
n’étoît  pas  né  pour  cous  les  hommes  , & que  le 
• falut  ne  dévoie  être  que  pour  les  pauvres. 

Mais  que  le  Seigneur  foit  loué  & béni  éternel- 
lement > JESUS  fera  le  Sauveur  & des  pauvres  & 
des  riches,  cette  étoile  qui  paroit  de  fa  parc  en 
Orient , efl  un  prefage  certain  que  fon  Evangile 
fera  annoncée  partout  l’uni  vers, &l'obei(rance  que 
rendent  les  Mages  à ce  premier  ligne  de  fa  volon-' 
té.faiqvoir  que  ceux  qui  feront  envolés  pour  prê- 
cher dans  les  Cours-mêmes  des  Princes , n’y 
perdront  pas  le  firuit  de  leurs  travaux,  6c  de  leur 
»cle.  Dans  cette  ferme  cfperance , j’adrclTe  au- 
jourd'huy  monDifeours  aux  Grands  & auxRi- 
ches  de  ce  monde,  pour  les  exhorter  à s’appliquer 
coût  de  bon' à leur  falut  étcrnel.Jeferay  voir  qu’ils 
ne  doivent  point  perdre  courage  dans  leur  condi- 
' cion}  qu’ils  doivent  encore  moins  s’y  négliger  , 
qu’ils  ont  plus  de  raifon  que  les  autres  hommes 
de  fe  donner  fans  ceferve  au  foin  de  leur  ame , & 


Pour  l e jour  de  l'EftiphÀnie,  2 3 i 
que  toutes  chofes  les  engagent  à une  vigilançe 
extraordinaire.  Divin  cfprit , qui  avez  proniisi 
vos  Apôtres  une  éloquence  &r  une  fageflè  » à la« 
quelle  les  Rois  jii  les  Princes  ne  pourroient  pas 
réfifter,  donnez  à mes  foibles  paroles  une  forcer 
à quoi  les  Grands  & les  riches  qui  m'écoutent  i 
foient  comme  forcez  de  fe  rendre.  Je  vous  dc- 
naiide  cette  grâce  par  les  nieritcs  de  vôtre' Epou- 
fe,  que  nous  allons  faluër  aveedes  paroles  dei'Ani 
ge.  Ave  Maria.  ' .)■ 

Quand  on  confidére  ce  que  Diéil  a déclaré  au 
füjet  des  riches  ^ tanr''dans  l'aOcièn  que.  dans  iç 
nouveau  Tcftament,  il  eft  difficile'  de  h'ôtre  pâs 
épouvanté  des  menaces  qu'il  leut  fait}' deé 
malcdiiStions  qu'il  leur  donne.  Il  letir  dit  tout  net 
qu'ils  font  réprouvés  , qu'il'  les  a deftinés  pout 
être  les  vrétimes  de  fai colère,  qu'ils  font  leur 
Paradis  en  ce  rhonde-ci  ; En  un  mot,  qu'un  Cha- 
meau palîèra  pluiofl:  par  le  trou  d'une  aiguille , 
qu'ils  n'entreront  dans  le  Roïaume  du  Ciet.JWir- 
lius  eft  Camelnm  per  foramen  acus  tranjîre  ^ quant 
divitem  intrare  in  Regnum  C«/or«»7.  Voila  qui  eft 
terrible  , Meflieuts  , fans  êtrc.dii  nombre  de< 
grans  , il  faut  être  Wn  diiry^quand  qn  e.nteh^ 
ces  paroles , pour  n’êtrc/ point  .touclré  dujçiat^ 
heur,  où  leur  état  Ics'ckpofe.  je  lie" m'étonné pôm 
que  ces  tonnerres  aient  porté  taiW  de-SoüveràinV^^ 
tant  de  perfonnes  riches  & qualifiées,^  ù embfafler 
une  vie  pauvre  & obfcüre  ; 'fi  le  péril  avoir  été 
également  connu  de  tous  les  Autres , jé  ne  doute 
point  qu'ils  n'euflent  tous  pris  le  même  parti  , 
& qu'une  condition  fi  enviée  de  l,a  plufpafrtVdes 
hommes  du  Siècle '‘4  ne  fût  devenue  uA'qbjet 
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d’horreur  pour  tous  les  Chrétiens.  t. 

Cependant  tous  les  Peres,  tous  les  Interprètes 
afïcurem,  & c’eft  un  article  de  Foi , que  ces  com- 
paraifons»  ces  exprcflîons  H fortes  ne  fe  doivenc 
point  entendre  à la  rigueur  , que  le  faint  Efpric 
n'a  point  petendu  qu'il  fût  iihpodible  aux  riches 
de  fe  fauveriiîiais  feuleinem,  qu’il  leur  cft  extrê-^ 
memenc  difficile  » & qu'ils  ont  fujet  de  craindre. 
En  effet,  on  ne  le  fauroit  défavoder , la  condi- 
tion des  riches  du  roondeoppofe  au  falut  de  gran- 
des difficulté  Z,  & pour  cette  rai  Ton  on  a fujet  de 
leur  recommander  la  crainte  & lavigiiance.il  eft 
vrai  que  cette  meme  condition  leur  fournit  afli 
de  grans  avantages  pour  gagner  le  Ciel.  Mais 
bien  loin  que  cette  penféc  doive  les  raficurer,  ou 
ies  endormir  . Je  pretens  au'^  contraire  , qu'elle 
doit  les  cendre  encore  plus  craintifs, & plus  vi- 
gila'ns.  Oui  les  riefiès  & les  grans  du  fîécle  doi- 
vctic  travaillée  à leur  falut  avec  une  application  , 
& un  foin  trés'particulier.  Premièrement  à caufe 
desobfiacles  qu'ils  trouvent  dans  leur  condition,  i 
En  fécond  lieu  , à caufe  des  fccours  qu  elle  leur 
fournit  pour  une  vertu  parfaite.  Voila  le  fujet  & 
le  partage  de  ce  Difeours.  Us  font  obligez  de . 
VeiUcc  , de  travailler  fans  relâche  : Pourquoy 
parcc-qu'ils  ont  de  grans  combats  à foûcenir  i ce , 
Sera  le  premier  poin£b:  parce  qu’ils  ont  de  grans  ' 
comptes  à rendre,  c'eft  le  fécond.  * . 

Tout  le  monde  fait  que  l’ignorance  & lafoi-^ 
blelTe  , font  les  deux  plus-morcelies  plaies  que 
nous  aibns  reçâes  par  le  péché.  Depuis  la  cheüte 
d'Adain  hqus  fbmmes  aveugles  > nous  n'avons 
j^nt  pour  découvrir  la  vérité,  nous  fom» 


* 
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mes  foibles  , 6c  lors  meme  que  nous  Pavons  ap- 
perçue  , nous  n’avons  pas  la  force  de  lafuivre. 
Mais  je  vous  prie  de  remarquer.  Chrétiens  Audi- 
teurs,qu’ourre  cét  aveuglement , qui  eft  en  nous, 
& qui  nous  rend  les  chofes  comme  invifibles  , il 
y- a encore  quelque- fois  hors  de  nous  des  voiles, 
qui  nous  les  cachent , outre  la  foiblcire  qui  nous 
empêche  de  nous  avancer  vers  le  bien,  il  y a fou- 
vent  fur  le  chemin  comme  des  barrières,  qui  nous 
arrêtent.  La  grâce  qui  eft  une  lumière  dans  l'en- 
tendement , & une  force  dans  l'appetit  furmon- 
téroit  airémem  nôtre  infirmité  & nôtre  ignoran- 
ce naturelle  •,  mais  elle  eft  fouvent  furmontée  , ou 
du-moins  rendue  inutile  par  ces  obftacles  exté- 
rieurs. Or  je  dis  que  ces  obftacles  font  plus- 
grans  , plus  invincibles  à mefure  qu’on  a plus 
de  bien  , 6c  qu'on  eft  d’une  condition  plus  re- 
levée. 

Pour  ce  qui  regarde  l'entendement  rien  ne  nous 
eft  plus  necclTaire  , que  de  bien  favoir  ce  que 
nous  fommes,  que  de  connoître  & nos  miferes, 
pour  nous  en  humilier,  & nos  vices  pour  en  con- 
cevoir de  l'horreur.  Cette  connoiftànce  eft  com- 
me impoffible  aux  Grans  du  monde  ; leurs  ha- 
bits, leurs  cours  , cette  pompe  qui  les  environne, 
les  honneurs  qu’on  leur  rend  , le  profond  refpeéb 
qu'on  a pour  eux  , ne  leur  permettent  pas  devoir 
qu'ils  font  tout  comme  les  autres  mortels  j qu'à 
ces  dehors  prés  il  y- a des  miferables  à leur  fervi- 
ce  , qui  leur  reiremblent  en  toutes  chofes  , qu’il 
n'y-a  que  les  idiots  , qui  y trouvent  de  la  difFc- 
ïence  , parce-qu'ils  fe  laiflent  éblouir  par  l’cclac 
de  l’or  & des  pierreries.  Mais  que  les  fages  n’y 


Pour  le  jour  de  l'Epiphanie.  13Ô 
qüi  les  fait  apperccvoir  du  changement,  qui  s cft 
fait  en  eux.  Au  lieu  que  les  riches,  eii  qui  on  ne 
révéré  que  la  nailTàncc  & lu  qualité  , comme 
ils  ne  changent  pas  de  fortune  , en  changeant  de 
vie,  quelque  vicieux  qu*ils  puilîent  être  , ils  ne 
perdent  rien  des  honneurs,  ni  des  complaifances 
qu'on  leur  rendoit.  De  forte  qu^ils  fe  perfuadenc 
aifement,  qu'on  ne  les  en  eftime  pas  moins  , & 
enfuite  qu’ils  n'en  font  guercs  moins  (^pes  d’e- 
ftime.  C’eft  ainfi  que  David  le  plus-faim  d'ail- 
leurs, & le  plus  grand  de  tous  les  Rois  , apres 
avoir  commis  des  crimes,  qui  crioient  vengeance  ^ 
contre  le  Ciel,  fut  très  long-tcms  fans  recon- 
noître,  & fafts  avoir  nul  fcrupule^  je  ne  fai  me- 
me , s'il  feroit  jamais  revenu  de  Ton  alToupiire- 
ment , fi  Nathan  n'étoit  venu  de  la  part  de  Dieu, 
lui  reprocher  fon  injuftice  & fa  cruauté. 

Il  feroit  àfouhaiter  qu’il  y eut  des  perfonnes 
affez  gcnéreufes , pour  rendre  un  pareil  fervice 
aux  riches, quîne  vivent  pas  Chrétiennement, aux  ^ 
•Grans  qui  ignorent,  ou  qui  oublient  leurs  de- 
voirs en  quelque  maniéré  quecepuilTe  être.  Mais 
c’eft  avantage  que  leur , grandeur  leur  dérobe 
encore.  Dans  une  condition  baffe  & obfcure, on 
cft  averti  de  fes  fautes  ; les  Supérieurs  , les, amis 
ne  font  nulle  difficulté  de  nous  reprefenter  ' les 
obligations  de  nôtre  état  j & fi  I on  vient  a y 
manquer,  on  eft  accablé  de  reproches.  Vous  fa« 
vcz,  Meffieurs,  que  les  veritez  fâcheufes,  quel- 
que utiles  quelles  puifl'ent  être,  ne  trouvent  gue- 
rcs d'accez  auprès  des  perfonnes  élevées  en  hon- 
neur & en  dignité.  La  flatterie  dont  elles  font 
prcfque  toujours  affiegées  , les  rend  pour  l prdi- 


Digilized  by  Google 


Tour  le  jour  de  l'Epiph/mie.  237 

ce  par  l*endroic  qu'il  eft  vu  de  tout  le  monde  i' 

& qui  le  rend  odieux.  J'avoue  qu'il  en  faut  ufer 
ainn envers  les  Grans  pour  mille -raifons  tres- 
chrêtiennes  , mais  cette  néceflîté  quelque  raifon- 
nable  qu'elle  puifle  être , ne  lailTe  pas  de  leur  être 
extrêmement  defavantageufe  , & de  les  priver 
d'un  des  plus-grans  fccours  que  puilfe  avoir  le 
pecheur  pour  fe  convertir.  , ■ 

Que  fi  c'eft  unmal-heut  pour  les  riches  de  n'a-  ^ 
voir  perfonne  , qui  les  fade  relTouvenir  de  leur 
devoir,  qui  leur  dém'afque  leurs  propres  defauts: 
que  fera-cc  d'avoir  de  feux  amis,  des  flateurs,  qui  < 
les  leur  dêguifenr,  qui  les  en  louent,  qui  les'  font 
palTèr  pour  des  vertus,  qui  tâchent  de  leur  repré- 
fenrer  la  pauvreté  comme  une  chofe  ridicule,  qui 
fîed  mal  fur- tout  aux  perfonnes  d'efprit  & de 
qualité,  qui  leur  cft  même  abfolument  impofli- 
ble?  Qiii  ignore  que  les  Cours  font  remplies  de 
ces  peftes  , de  ces  lâches  empoifonneurs , qu’ils 
ne  s'attachent  qu'aux  grandes  fortunes  , & qu'ils 
entrant  d’artiheespour  s’infinüer  , pourferen- 
dre  maîtres  des  efprits  des  Grans  , qu'il  leureft'  ^ 
comme  impoflîble  tle  s^cn  défendre, 

Que  veut  dire  tMt  cela  > fi  ce  n’eft  que  plus bri^  ' . 
eft  élevé  dans  le  monde' , plus  on  a béfoin  de  s'é-  ' 

, tudier,  & de  s’examiner  devant  Dieu,  pour  aquerir 
cette  connoiflance  de  foi-même  fi  néccffàire  au 
falut.  Les  petits  peuvent  fe  repofer  d'une  partie  ' 

' de  ce  foin  fur  le  zele  & fur  la  charité  d'autrui  î 
mais  il  faut  que  les  Grans  fe  rendent  ï eux-mê- 
mes cét  office  , qu'ils  foient  leurs  propres  cen- 
feurs,  & qu'à  cét  égard  ils  fe  défient  de  tous  ceux, 
qui  lés  approchent.  Ils  faut  qu'ils  cherchent  dans 

T ^ 

<r  / V ■ 

À 'J 

- . * H Ly  Google 


V < 


iiS  ■ fermon  Dixième t 

eux*  mêmes  ce  que  les  autres  y découvrent  / ce 
qu'ils  y blâment  fecrctement.  Il  faut  qu’ils  fe 
comparent  fou  vent  avec  le  refte  des  hommes  j‘ 
qu’ils  fe  comparent  avec  4es -perfonnes  qui  paf- 
£cnt  pour  accomplies,  & avec  celles  dont  la  con- 
duite eft  généralement  condamnée  comme  peu 
chrétienne  & peu  régulière  , qu'ils  s’examinent 
ferieufement  furies  vertus  de  celles-là,  & fur  les 
vices  de  celles-ci  ,, qu’ils  fe  perfuadent^  que  ce 
qu’ils  trouvent  à redire  au  dernier  de  leurs  do- 
.melliques,  eft  encore  plus-blâmable  en  eux  I & 
qu’il  eft  cfFeélivement  plus  blâmé  : En«un-moc 
faute  d’amis  qui  leur  montrent  les  taches  , qui 
les  défigurent , ils  font  obligez  d’avoir  fanscef* 
fe  le  miroir  en  main  parla  méditation  de  la  vie, 

& des  maximes  de  J e s u s-G  h r ï st^,  & pat 
la  icâairc  dés  livres  qui/  leur  rcpccfentcm  les  de- 
Vbirs  de  leur  état.  Lors  que  par  toutes  ces  vo'ies, 
ils  auront  furmonté  les  obftacles  , qui  leur  déro- 
bent la  connoiftànce  de  la  vérité , ils  trouvéront 
des  difficultez  à Jafuivre , qui  ne  fe  peuvent  vain- 
cre que  par  un  grand  courage  , & beaucoup  d’ap- 
plication. 

Il  eft  certain  que  les  biens  & les  honneurs,  qui 
mettent  une  Ci  grande  différence  entre  les  Chré- 
tiens , confiderez  fimplement  comme  parties  d’un 
même  corps  civil , ne  les  diftinguent  nullement, 
lî  oh  les  regarde  comme  membres  d’une  même- 
Eglîie.'  A tét  égar  nous  fommes  tous  freres  , & 
comme  nous  avons  fait  les  mêmes  voeux  au  Bap- 
tême ,nous  avons  tous  les  mêmes  obligations  cf- 
fcntiellcs.  De  forte  que  de  quelque  qualité  que 
vous  foiez  > quelque  rang  que  vous  teniez  foit  à . 
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la  Cour,  foie  ailleurs  ; rhumiUcé,  la  douceur,  le 
mépris  du  monde  , le  détachement  des  richelI'LS  , 
la  mortification  , l’amour  de  la  croix  font  des  ver- 
tus qu’il  vous  faut  neceflairement  aquerir  , voiis- 
vüus  êtes  engagez  à les  pratiquer  toute  vôtre  vie, 
par  le  plus  folemnel  de  tous  les  fermens. 

Je  n’ignore  pas,  Meflieurs  ,que  la  plu  part  des 
riches  font  obligez  par  leur  condition  à porter  des 
habits  , à avoir  des  meubles,  des  équipages  qui 
inTpirent  l’orgueil  & la  vanité  , je  fai  qu’ilsdoi- 
vent  tenir  des  tables  fomptueufes  & délicates  : 
conferver  de  grans  biens  , fe  trouver  dans  les 
compagnies  , & fou  vent  meme  dans  les  plaifirs  , 
& dans  les  divertifièmens  du  grand  monde.  Mais 
c’eft  en  cela-même  , que  confifte  la  difficulté  donc 
je  parle  ; car  ces  obligations  humaines  , ne  les 
pouvant  pas  difpenfcr  des  devoirs  Chrétiens,  il 
faut  qu’ils  foient  humbles  dans  l’honneur  , mor- 
tifiez dans  les  délices  , pauvres  dans  la  poflèffion 
des  plus  grans  tréfors  détachez  de  toutes  cho- 
ies dans  l’ufage  & dans  l’abondance  de  toutes 
chofes  î ils  faut  qu’ils  aient  autant  d’horreur  de  ce 
monde  , qu’ils  font  contraints  de  fouffrir  & de 
hanter  , qu’ils  en  auroient  d’un  cadavre  , auquel 
on  les  auroit  liez  par  force  , & qu’ils  regardent 
. comme  une  cruelle  fervitude  l’engagement  qu’ils 
ont  à prendre  part  à tous  fes  plaifirs.  Je  vous  laif- 
fc  à penfer  , s’il  eft  aife  d’entretenir  au  milieu  de 
la  Cour  des  fentimens,  qu’un  Anachorète  ne  con- 
ferve  qu’à- peine  dans  fon  defert. 

Ce  feroic  peu,  s’il  n’étoit  mal-aifé  aux  riches, 
, que  de  pratiquer  les  plus-hautes  vertus  du  Chri- 
t ftianifmc , il  leur  eft  même  difficile  de  ne  tomber 
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que  ce  qu’il  a de  plus-agréable. 

Ajoutez  à cela  que  le  demou  s’attache  d’autant 
plus  à tenter  les  hommes  , qu’ils  ont  plus  d’auto- 
rité, qucflcur  fortune  les  rend  plus-confidcrablcs. 
Soit  que  par  orgueil  il  fc  plaife  à fe  voir  fervi 
parce  qu’il  y-ade  plus  grand  parmi  les  hommes  , 
foit  que  pour  faire  dépit  à Dieu  , il  tâche  de  ré- 
volter contre  lui  ceux  qu’il  a obligez  par  plus  de 
bien-faits  à lui  être  fidelles,  foitqoe  l’exemple  des 
grans  étant  extrémemcnc  pernicieux  , il  croie 
gagner  plufieurs  âmes  dans  la  conquête  d’unefeu- 
Je  , foit  enfin  qu’aïant  bc foin  des  moiens  humains 
pour  étendre  Von  empire  , il  s’attache  à ceux  qui 
en  ont  le  plus  , à ceux  qui  peuve'nt  ébranler  la 
Confiance  des  eens-de-bien  par  leurs  menaces , & 
par  leur  autorité  corrompre  1 intégrité  des  juges 
à force  d’argent,  vaincre  la  pudeur  & la  chafieté 
par  de  magnifiques  prefens  , & par  des  promef- 
les  encore  plus  magnifiques.  Quoi-qu’il  en  foit , 
on  jpeut  dire  de  lui  à cette  occafion  ce  que  le  Pro- 
phète Habacuc  en  a dit  en  un  autre  fens  : Cihus 
cjus  ele^us,  C’eft  un  monftre  , qui  ne  fe  nourrit 
que  de  morceaux  exquis  & que  de  viaffdcs  choi- 
fies  ; qui  veut  avoir  la  fieur  du  troupeau  , & les 
plus-précieux  fruits  de  la  terre  : Cihus  ejus  tltm 
il  us. 

Cela  étant  ainfi, faut-il  s’étonner  que  le  Sage  aie 
ofé  dire,qu’il  étoit  comme  impolfiblc  à un  homme 
quia  duiien  , de  fe  conferver  dans  l’innocence. 
Stfuerts  dives  , non  eris  immunts  à dihilo.  Faut-il 
s’étonner  que  J e s u s-C  h R 1 s t lul-mêrrie  ra- 
portani  le  fupplice  du  mauvais  Riche  > ne  lui  re- 
proche point  d’autre  crime  > que  ces-mémes  ri- 
Tomc  /,  - 
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chefïés qu*n  a pofledées  fur  la  terre  , comme  fi 
c'etoie  a(Tez  pour  faire  entendre  1 qu'il  s'eft  rendu, 
coupable  de  mille  crimes-  JHorttms  eji  dives  ^ & * 

fepHltHsefl  in  inftrr.o.  Mais  quoi  faut-il  donc  que 
tous  ceux  qui  vivent  dans  l'honneur  & dans  l*a- 
■ bondance  , deferperent  de  leur  faluc  ? Non  : mais 
il  faut  qu’ils  y travaillent  avec  crainte  ; & avec 
• beaucoup  d'application  ; Il  faut  que  par  des  priè- 
res ferventes  & continuelles  ,ils  tâchent  d’attirer 
du  Ciel  les  grans  fecours  , dont-ils  ont  befoin 
pour  éviter  les  piégesqui  les  environnent , 5c  que 

Î>ar  le  fréquent  ufage  des  Sacrcmens  , ils  ne  cef- 
ent  de  fe  fortifier  contre  de  fi  redoutables  enne- 
mis, Il  ne  faut  pas  qu'ils  fe  croient  lout-à-fait 
exemts  de  l'ufage  de  la  penitence  & de  la  morti- 
ücation.  On  a vu  des  Reines  & d’autres  per- 
sonnes de  la  première  qualité , qui  ne  pouvant  fe 
difpenfer  de  paroître  dans  des  aflèmbkes , où  il  y- 
avoit  quelques  périls  » ne  fe  contentoient  pas  de 
s'y  préparer  par  une  longue  oraifon  , mais  y al- 
Joient  encore  armées  d'une  haire  ou  d’un  cilice. 
Sur-tout  il  faut  que  les  Grans  dans  la  neceflité 
où  ils  font  d’étre  richement  vêtus,  de  loger  fuper- 
bement,  de  fe  faire  fervir  jufqu’aux  délices  , de 
prendre  part  aux  vains  plaifirs  des  mondains  ; Il 
faut  dis- je  , que  dans  cette  nécelTité , ils  prennent 
bien  garde  de  ne  rien  faire  au  de- là  de  ce  qu’exige 
la  pure  néceffité  , qu’ils  puifient  dire  avec  vérité 
de  tout  cét  éclat  qui  les  environne  , de  tous  ces 
plaifirs  qui  les  fuivent  , ce  que  l'incomparable 
Êftcr  difoit  à Dieu  de  fa  Couronne  , & de  fon 
manteau  Roial  : Domine  tu  feis  necefuatem  rntAm  , 
f*r  abominer  omne  fhptrbia  , & 
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<^uod  efifuper  caput  rnenm  t»  cite  ofiemationts 
Seigneur  vous  favez  par  quel  niocif  je  me  paré 
aux  jours  que  je  dois  paroître  en  public  , ou  être 
prefentee  au  Roi  mon  Epoux.  Vous  favez  l’aver- 
fion  que  j*ai  pour  toutes  ces  marques  de  vanité 
& d orgueil  ; que  je  ne  les  mets  que  le  moins 
qu*il  m'eft  poflible  , & lors  feulement  que  mon 
devoir  ne  me  permet  pas  de  m’en  difpcnfer.Quand 
vous  en  uferez  de  la  forte  , vous  pourrez  dire  que 
fi  vous  courez  quelque  bazar  de  vous  perdrc,c\ft 
la  providence  elle-même  qui  vous  y engage  , dc 
que  c’eft  à elle  à vous  en  tirer. 

Mais  que  dirons-nous  de  ces  perfonnes  mon- 
daines , qui  bien-loin  de  fe  tenir  dans  ces  bornes, 
bien-loin  dc  craindre  , & d’ufer  des  précautions  , 
que  nous  avons  dites,  vivent  au  milieu  du  plus- 
grand  monde , & dans  une  très- grande  abondan- 
ce, avec  aufli  peu  de  fouci,quc  s’ils  croient  afièu- 
rezde  leur  falut  , qui  outre  les  dangers  attachez 
a leur  condition  , s’expofent  fans  cclU  a toutes 
les  occafions  d’offencer  Dieu  , & qui  ne  s’em- 
prelfent  pas  plus  pour  gagner  le  Ciel  : que  s’ils n'a- 
voient  jamais  entendu  cét  Oracle  forti  de  la  bou- 
che du  Verbe  incarné.  Divei  difficile  wir.iûit  m 
Regmirn  Cœlurum.  U cft  difficile  que  les  riches 
aillent  dans  le  Paradis  , c’eft-à-dire  , qu'à  moins 
d’une  vigilance  extrême  , à moins  de  faire  de 
grans  efforts  , à moins  d’une  application  toute 
particulière  à fiiïr  le  mal,  & à faire  tout  le  bien, 
qu’ils  peuvent  faire  ils  n’y  auront  jamais  de  part  * 
mais  s ils  fe  négligent  entièrement  , s'ils  ne  fonc 
^mais  en  garde  contre  les  tentations  , s’ils  vont 
chercher  leur  ennemi  & les  pièges  , qu’il  leu^. 
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tend  partout  ; qui  peut  douter  que  le  falut  ne  leur 
foie  non-fculcmcnt  difficile  , mais  entièrement 
impoffible  ? Ce  qu’il  y a de  plus-furprenant  en  cei 
ci,  c’eft  que  quelque  perilleufeque  foit  leur  con- 
dition , elle  ne  leur  fournira  nulle  exeufê  , pour 
fe  mettre  à couvert  au  jour  des  vengeances  , c’eft 
que  les  difficulté!  qui  s'y  rencontrent  pour  bien 
vivre,  font  balancées  par  de  très-grands  avan- 
tages! de-forte-que  quoi-qu'ils  aient  plus  de  com- 
bats à foûtenir  en  cette  vie  que  le  refte  des 
Chrétiens , ils  ne  laiflèront  pas  d'avoir  'plus  de* 
compte  à rendre  en  l'autre  : C'eft  ma  féconde 
Partie. 

Saint  Ambroife  au  livre  huitième  , fur  Saint 
Luc  avertit  fagement  les  riches  , que  le  mal  des 
l'icheftès  n’cft  pas  dans  les  richeflès- mêmes  , mais 
dans  ceux  qui  en  font  un  mauvais  ufage  , & que 
comme  elles  font  des  empéchemens  pour  la  vertii 
à l'cgar  des  impies , elles  font  aux  ^ons  d’un  très- 
grand  fecours  , pour  devenir  Saints.  Difcant  au~ 
tem  in  facult^tibnt  crirnen  habere  , fed  in  iis  uti 
nefcwnt  faenltatibus  , nam  divitia  , ut  impedimenta 
improbis  , ita  bonis  funt  adjumenta  virtmis.  Je  nç 
parle  point  de  la  facilité  , qu’ils  ont  d’effacer 
par  des  aumônes  des  pechez  que  les  autres  ne 
peuvent  laver,pour  ainfi-dire,  que  dans  leur  fang, 
qu’il  leur  faut  du  moins  expier  par  des  jeûnes,  ou 
par  des  aufteritez  ; Je  (^is  qu’après  s’être  ainft  pu- 
rifiez , leur  état-même  leur  ouvre  un  chemin 
admirable  à la  plus- haute  perfeétion.  Car  en  pre- 
mier lieu  , il  leur  infpire  comme  naturellement; 
le  mépris  du  monde  , dont-ils  voient  le  fond  , & 
dont  pu  çonfequent  la  vanité  leur  e(l  mieux  coii- 
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huë  qu’à  nous  > qui  n’en  volons  que  les  déors. 
Quand  on  ne  poffcdc  qu’un  peu  de  bien  , on  fc 
‘ pcrfuade  aisément  qu’on  fcroit  heureux, fi  l’on  en 
avoit  d'avantage  , & c’eft  cette  penfée  qui  rc- 
. veille  les  defirs  , dont  les  pauvres  font  tourmen- 
tez i mais  quand  on  cil  élevé  au  plus  haut  point 
de  la  félicité  humai  ne, comme  on  ne  s'en  fent  pas 
le  cœur  moins  vuide  , ni  moins  altéré,  on  recon- 
noît  que  rien  de  créé  ne  faiiroit  le  fatisfaire  , & 
alors  on  eft  porté  comme  naturellement  à cher- 
cher le  feul  objet , qui  eft  capable  de  nous  rem- 
plir. Si  Salomon  eft  fauvé  , il  doit  fon  falut  à 
cette  reflexion  , fon  bon- heur  l'avoic  aveuglé  , 
lors-qu'il  étoit  encore  imparfait,mais  qitand  ap^ 
paramment  il  devoir  être  à fon  comble,iI  s’apper- 
çeût  de  fon  erreur  , & la  foif  ardente  qu’il  avoit 
eûë  des  plaifirs  , fe  changea  en  dégoût  , qui  lui 
rendit  toutes  fes  lumières,  & qui  le  fit  parler 
encore  une-fois  comme  le  plus-fage  de  touS 
les  hommes*  En  cette  manière  les  grandes  ri- 
chelTcs  peuvent  infpirer  le  defir  de  chercher 
Dieu. 

Je  dis  en  fécond  Heu  qu’elles  donnent  un  fort 
grand  loifir,pour  le  faire.  Vous  ne  douiez  , pas  , 
]Meffieurs,quece  nefoit  la  Providence, qui  a réglé 
le  monde  en  la  manière, que  nous  le  voyons,'&quî 
X l’a  compofé  d’états, & d’emplois  fi  difFerens.  C'eft 
elle  qui  a verfé  l’or  & l’argent  avec  profxifion  dans 
le  fein  des  grans,qui  a ordonné  aux  pauvres  de 
travailler  jour  & nuit  pour  leurfervice,qüi  leiir 'a 
affigné  ce  grand  nombre  d’Officiers  & de  fervi-» 
^ tcurs  , qui  veillent  à tous  leurs  befoins»  qui  les’ 
exemtent  de  s foutcis,&  des  plus-  légers  travaux  dé 
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la  vie.  Mais  pourquoi  penfez-vous.  que  Dieu  en 
aitufé  de  laforre  à leur  égard  j croïez-vous  qu'il 
l’ait  fait,  afin  que  délivrez  de  tous  foins,  ils  aient 
plus  de  tetns  pour  donner  au  jeu  & à la  coque- 
terie  ? A vôtre  avis  feroic-ce  là  une  fin  digne  de  la 
-fagefle  du  Seigneur  & du  Crareur  de  toutes  cho- 
fes  ? Seroit-ce  là  un  motif , pour  l'obliger  à faire 
une  difiribution  fi  inégale  des  biens  d’ici  bas,  & 
à s’expofer  aux  murmures  & aux  blafphémcs  des 
mal-contens  ?'Il  cft  tout  vifible  que  Ton  intention 
a été  d’avoir  des  ferviteurs , qui  n’eu  fient  àfon« 
ger  qu’à  luy  feuU  tandis  que  toute  la  terre  feroît 
occupée  à les  fervir.  Il  efi  certain  qu'il  n’auroic 
pas  pris  tant  de  foin  de  leur  conferver  tout  leur 
tetns , s’il  n’avoit  defiein  de  leur  faire  rendre  un 
compte  fort  rigoureux.  . 

On  pourroit  me  dire  qucc’eft  en  vain  qu’ils  ont 
le  loifir  de  pratiquer  toutes  fortes  de  vertus, puis 
^ue  leur  éducation  molle  & fenfuelle  leur  en 'a 
Oté  les  forces , & que  la  mortification  fi  nécef- 
fairc  ne  s’accommode  guéres  avec  leur  délicateflè, 

J[ue  la  moindre  choie  les  blefie , ou  altéré  leur 
ànté.  Il  efi  vrai  que  les  riches  font  ordinaire- 
ment afièz  délicats , mais  à la  .place  des  forces  , 
,que  l’éducation  leur  a ôtées , la  naifiance  leur  a 
înfpiré  un  courage  qui  les  rend  capables  de  tout 
faire  , & de  tout  fouffrir.  Témoins  les  travaux 
de  la  guerre,  où  ils  s’accoutument  quafi  dés  le 
premier  jour,  & où  ils  paroifientifi  infatigables; 
Témoins  tant  de  Princes  ,&  tant  de  Princefiès  : 
qui  a'iant  embrafie  la  croix  de  J e su  s-C  h R i t» 
ont  porté  les  rigueurs  de  la  mortification  plus- 
loin  que  ces  anciens  Solitaires»  qui  dés  leurs  plus** 
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tendres  années  s'écoienc  endurcis  dans  le  défère 
aux  exercices  de  la  penircnce.  O le  beau  talent  , 
que  ce  courage  / Qu'il  rend  les  Grans  bien  pro- 
pres pour  une  grande  fainieté  , & que  c'eft  grand 
dommage  , qu’ils  le  confumpnt  inutilement  à 
pouiTuivre  un  vain  honneur  , & une  fumée  de 
gloire!  C'eft  ce  courage  qui  me  fait  dire  quel- 
qutfM^ois,  qu'à  la  vérité  il  cft  plusaifede  conver- 
tir un  pauvre  qu’un  riche  ; mais  que  l’un  Ôc 
l'autre  étant  une  fois  retiré  du  mal,  celui-ci  pac^ 
viendra  plûioft  à une  éminente  vertu.  La  perfe- 
élion  ne  fe  peut  acquérir  , que  par  violence;  c’eft 
pourquoi  les  lâches  n’y  doivent  pasafpircr,  il  faut 
de  la  refolution  pour  déclarer  au  monde  une 
guerre  ouverte,  pour  s’engager  à une  guerre  éter- 
nelle contre  foi-me  , pour  meprifer  les  difeours 
des  hommes  , pour  facrifier  tous  les  interers, 
tous  les  plaiiîrs,  qui  peuvent  s’oppofer  au  deUcin, 
qu’on  a de  plaire  à Dieu  feul.  Ce  n’eft  pas  là  une 
entreprife  pour  uneame  timide  & irrcfoluc,  pour 
y reüÛlir  il  faut  de  ces  grandes  âmes , à qui  natu- 
xcllcment  les  plus  grandes  chofes  paroillent  peti- 
tes, & à qui  les(  difficulté  Z memes  font  des  mo- 
tifs , pour  s’attacher  aux  plus  difficiles  def- 
feins. 

Enfin  outre  le  loi  fît  & le  courage,  les  riches 
ont  entre  les  mains  des  raoiens  feurs  & faciles  de 
rendre  à Dieu  les  fervices  les  plus  importans,  par 
leur  autorité,  par  leurs  biens,  par  leurs  exemples* 
ils  peuvent  corrompre  toute  la  terre  ; mais  ils 
peuvent  aufli  la  rantificr,  'Tout  ce  que  peut  faire 
un  Apôtre  par  Tes  courfes,  par  fes  fatigues  , par 
fts  Prédications , ils  le  peuvent  faii’ft- fans  effort  » 
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& fans  qu*il  leur  en  coure  que  tres-peu  de  foin.ll 
fuffir  pour  cela  qu’ils  falTenc  profeflion  de  n’ad- 
inetrreàleur  fcrvice»  de  n’honorer  de  leur  ami- 
tic  que  ceux  qui  font  eux  mêmes  profeflion  de 
vertu.  Qu’ils  n’ayçnt  de  faveur  , de  bien- faits  » 
de  careflès  que  pour  ceux\  qui  s’en  rendent  di- 
gnes par  leur  pieté , & qu’on  foie  perfuadé  que 
faire  Ion  devoir  envers  Dieu , eft  une  voie  feure 
pour  gagner  leurs  bonnes  grâces.  Céc  argent 
avec  quoi  l’on  dit  qu’on  vient  à bout  de  toutes 
chofes,ne  pourroit-il  point  devenir  entre  leurs 
mains  un  inftrumentde  zele,  avec  lequel  ils  atti- 
rerolent  à Dieu  tous  les  miferables^dont  les  âmes» 
quoi- que  racbettées  par  le  fang  de  Jésus- 
Christ,  font  ordinairemept  fi  négligées  ? 
On  les  portera  d’abor  par  l’interêc  , & puis  par 
des  motifs  plus  purs  à-la  patience  , à la  foûmif- 
fion  , à faire  des  prières  , à fréquenter  les  Sacre- 
tnensjà  des  réconciliations',  à fe  corriger  de  leur» 
vices  , comme  des  )ureroens  , de  la  mcdifance  , 
un  avis  accompagné  d’un  prefent  entre  jufqu’au 
fond  de  l’ame.  Mais  quand  ils  ne  pourroient  fai- 
re d’autre  bien  que  celui  , qu’ils  feront  même 
fans  y fonger  par  l’éclat , & par  l’odeur  de  leur 
fainte  vie  , qui  peut  eftimet  le  fruit',  qu’ils  en 
peuvent  rea|etllir  ? Je  veux  que  les  plus-liber- 
tins ne  s’y  résident  pas  ; du-moins  cft-il  aflcûré 
que  leur  exemple  foûtiendra  les  foibles,qu’il  don- 
nera du  coeur  aux  timides , qu’il  r’affcûréra  ceux 
qui  chancellent,  quil  réveillera  les  tiédes  , qu’il 
enflammera  les  (ervens,qu'il  confolera  les  Saints, 
& confondra  les  impies. 

, Voila  les  avantages  qu’apporte  la  grandeur. 
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& les  richefles  fiour  aquerir  la  vertu  , & ^pouc 
s'y  perfedlionner.  Ils  font  gratis  , fans  doute  > 
Meilleurs  { Sc  c'eft  avec  beaucoup  de  juftice  , 
qu'on  redemandera  à tous  ceux  qui  occupent  les 
premiers  rangs  dans  le  monde,  un  compte  bien 
plus-rigoureux  , qu’à  ceux  qui  font  d'une  con- 
dition obfcure.  Audite  Reges  , difeite  judicej  fi- 
niurn  terra,prebete" aures  , voj  qui  centinetis  mut- 
titudines  , & placetis  vobis  in  turbis  natiomm. 
Ecoutez  Grans  de  la  terre , vous  que  Dieu  a 
établis  fur  les  autres  hommes , vous  qui  êtes  éle- 
vez au  delTus  des  Nations  , & qui  avez  tant  de 
complaifance  de'vous  voir  toujours  environnez 
d’un  peuple  entier  de  Serviteurs  ou  de  Courtifans. 
Extguo  coneeditur  mifericordia , patentes  atttem  pa- 
tenter tormenta patientur.  On  fait  grâce  aux  petites 
gens , mais  pour  vous  la  confideration  de  vôtre 
puKTance  fera  qu'on  ne  vous  épargnera  point  > 
qu’au-contraire,vous  ferez  punis  plus-fevcrement. 

Si  c’étoit  un  pauvre  homme  , ou  quelque  Couc- 
tifandifgracié,qui  proférât  ces  paroles,  on  pour- 
roit  dire  qu'il  cherche  à fe  confoler  dans  (a  mi- 
fere  , ou  à fc  venger  du  bon- heur  des  Grans, 
duquel  il  cft  envicux.Mais  outre  que  c'eft  le  Saint 
Efprit  lui-même  qui  parle,  c’eft  par  la  bouche  du 
plus-riche  & du  plus- heureux  de  tous  lesMonar- 
ques,lequel  par  confequent  ne  peut  avoir  été  por-  - 
te  à prononcer  cét  Arrêt  contre  lui-mcme,que  par 
la  feule  connoiftance  de  la  vérité.  Ce  fcul  texte  a 
fermé  autre-fois  la  bouche  à Jovinien  ôc  à fes  Se- 
étateurs,qiii  foûtenoient  que  dans  les  Enfers  tou- 
tes les  peines  feroient  égales.  Oui , Meffieurs  , 
les  Grans  & les  ticheVdu  monde  , doivent  s'a- 
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tendre  à une  plus  grande  rigueur  que  les  perfon^ 
lies  du  commun.  Foriiorihits  autc^n  fortior  infiat 
criici.itiff.  Pourquoi? 

En  premier  lieu  , à caufe  de  Pingratitude 
envers  Dieu  , qui  les  aiant  comblez  de  biens  , ÔC 
iPaïant  fait,  ce  fcmble,  que  pour  eux  tout  le  refte 
des  créatures,  n’a  pas  trouvé  en  eux  la  reconnoif- 
fance  que  méricoienc  de  fi  grands  bien- fais.  De 
plus,  ils  fouffriront  plus  que  les  pauvres  , parce 
que  ceux-ci  auront  déjà  épie  dans  les  incommo- 
ditez  de  cette  vie  une  partie  de  leur  péchez;  au- 
Heu  que  les  Grans  , qui  ont  toujours  été  dans  les 
délices  , n’aiant  rien  paie  à la  juftice  de  Dieu  , fe 
trouveront  redevables  de  tout.  En  troifiéme  lieu, 
comme  rien  ne  s'eft  opofé  à leurs  paflîons,  qu'ils 
ont  trouve  une  extrême  facilité  à faire  le  mal  : il 
ne  fe  peut  faire  que  la  qualité,  & le  nombre  de 
leurs  Crimes  ne  furpaflent  de  beaucoup  ceux  qui 
fè  commettent  dans  une  médiocre  fortune. 

Ajoutez  à cela  que  ce  ne  fera  pas  feulement 
de  leurs  propres  défordres,  qu’ils  auront  à rendre 
compte;  mais  encore  de  ceux  d'autrui,  foit  qu’ils 
aient  négligé  de  veiller  fur  les  petfonnesqui  leur 
font  foiimifes  , foit  que  par  leur  exemple  , qui  a 
coutume  d’être  fi  contagieux  , ils  aient  introduit 
ou  autorifé  le  vice  & la  vanité.  Mais  fur  tout  par- 
ce que  la  Providence  les  avoir  particulièrement 
deftinez  pour  honorer  Dieu  , & pour  le  fiire  ho- 
norer, & que  pour  Cela  , elle  avoir  mis  en  leur 
pouvoir  tout  ce  qu’il  y a au  monde  de  plus  effica- 
ce pour  avancer  ce  defiein. 

Mais,  Mcflîeurs,  fi  dans  les  Enfers  il  y a pour 
les  mauvais  riches  des  tourmens  plus  cruels , âc 
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plusexquis  : qui  peut  dire  de  combien  la  recom- 
Ipenfe  des  bons  furpafTcra  dans  le  Ciel  celle  des 
Saints  ordinaires?  S'il  y a des 'Couronnes  pour 
cette  humilité  obfcure&  mépriféc  > pour  ce  dé- 
Tachement  qui  a truvé  un  fi  grancl  fecours  dans 
la  pauvreté  cfFe£kive,  pour  une  modération  qui  a 
toujours  été  jointe  à l'impuilTancc  de  nuire,  & d» 
fc  venger,  pour  une  Chafteté  fauvage  , s’il  m'eft 
permis  de  parler  ainfi  , toujours  armée  de  haircs 
& de  cilices , toujours  armee  de  grilles  & de  mu- 
railles , en  un  mot  pour  une  innocence  comme 
forcée  & involontaire. 

Quels  trônes,  quels  triomphes  ne  prepare-t’on 
point  à ces  vertus  héroïques  , qui  fe  feront  foûte- 
nuc  &même  augmentées  au  milieu  des  Cours  les 
plus  corroBipucs  ? Quels  éloges  ne  recevra  point 
cette  humilité  qui  aura  crû  dans  les  honneurs, 
cet  cfprit  de  pauvreté  qui  fe  fera  confervé  au  mi- 
lieu des  plus  grands  tréfors,  cét  éloignement  des 
plaifirsdans  des  perfonnes  que  tous  les  plaifirs 
femblent  rechercher  , une  pureté  inviolable  dans 
un  air  fi  infe<9:é  , dans  un  monde  qui  lui  tend  des 
piégés  de  tontes  parts  , qui  la  perfecute  , qui  la 
décrie,  en  un  mot  qui  fait  gloire  de  l'incontinen- 
ce ? Beatus  dives  ejui  inventus  ejî  fine  macula  , 
ejui  poj}  atirum  non  ahiit  , nec  fperavit  in  pecuniet 
Henreufe  mille-fois , & mille  fois  cette 
perfonne  riche  & illurtre,  dont  le  coeur  n’a  point 
été  foüillé  par  la  pofïèffion  des  tréfors,  qui  a me- 
né une  vie  innocente  dans  un  monde  fi  dépravé. 

eji  hict  & lattdabtrnus  eurn  : fecit  tnirn  rnirabi^ 
lia  in  vira  fua  ? Qit’elle  vienne  , s’écrieront  les 
Anges  à fon  trépas  , qu’elle  vienne  cette  grande 
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ame  ?Il  eft  juftc  qne  tout  lé  Paradis  retenti (lè  dé 
fcs  louanges, on  n*a  que  faire  de  miracles  , pour 
lui  donner  rang  parmi  les  Saints,  puis-que  coûté 
fa  vie  n’a  été  qu'un  miracle  continuel  ? pro- 
batHt  efiin  illo  , & perfeSius  efi , erit  ilU  gloria 
aterna.  Puis-qu*elle  a pu  foûtenir  cette  grande 
épreuve  , quebien-loin  de  fe  corrompre  dans  la 
profpcritc , elle  s'y  eft  purifiée  ? elle  mérite  d'ê- 
tre élevée  au  plus-haut  point  xde  la  gloire;.^* 
potuit  tranfgredi  & non  tji  transgrejfus  , facere 
mala  & non  fedt . Qut\  prodige  ! Qiicl  mÎTacIe 
de  fidelité  & de  confiance , qu'aianc  pù  fe  donner 
une  liberté  entière  de  tout  faire  , elle  fe  foit  tou- 
jours tenue  dans  les  bornes  étroites  de  la  Loi  de 
Dieu,qu'aiant  pû  faire  le  raal,elle  ne  l'ait  pas  fait; 
qu'au- contraire  ejle  ait  fait  le  bien , 6c  l'ait  (aie 
faire  à tant  d'autres  ! " 

Ideo  fiabilita  funt  bond  illins  in  Domino.  C’eft 
pour  cela  que  fes  richefics  font  établies  en  Dieu  , 
que  la  mort  ne  les  lui  ravira  point , que  fa  gran- 
deur l'accompagnera  jufques  fur  le  firmament  , 
qu'el  le  n’y  verra ^oint  fur  fa  tête  ceux  qui  fefbnc 
long-tems  eftime  heureux  d'étre  à fes  pics  : En- 
un-mot  , qu'elle  y fera  encore  parmi  les  Saints  » 
ce  qu'elle  a été  fur  la  terre  parmiies  hommes  , 
qu'elle  y vivra  dans  l'abondance  & dans  les  dé- 
lices , qu'elle  y regnçrâ  éternellctnent.  jlinji 
foit-il.  , - , V 
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POUR.  LE  JOUR.  , . 

DE  LA  ■ 

PASSION-  ’ 

Attendite,  ôc  videte  fi  efl:  dolor  ficuc 
dolor  meus. 

ConfîdereT^,  (jr  votez  s* il  ejl  une  douleur  e'gule  . 
la  mienne.  Des  Lamenc.de  Jerem.c.i, 

Jas  douleurs  que  Jesus-Christ  fouffre  duns  fa  , 
T^ajfion  au  corps  & a l'ame  » font  fi  grandes  , 
nulles  autres  fouffrances  ne  les  égalent  i II  efi 
même  fort  dijficile  de  juger  quelles  ont  été  les 
plus  cruelles  , tes  extérieures  du  Corps  , ou  les 
intérieures  de  VArne  î 

^ ’ 


O w ) Meflîeurs , il  n’eft  point  de  douleur 
^ égale  à celles  dont  je  dois  vous  entretenir 
aujourd'hui  ÿ Plus  je  m’applique  à chercher  des 
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exemples  aufquels  je  la  puifle  comparer  , & pl-j^ 
je  la  trouve  au-dclFus  de  route  comparai  fou.  G'cflî 
le  Seigneur  lui-mèmc  , qui  a voulu  en  exprimer 
quelque  chofe  en  ces  grans  hommes  , qui  dans 
l'ancienne  Loi  ont  etc  les  figures  de  Jésus  fouf- 
franc  j mais  après  cour,  ce  ne  font  que  des  figu- 
res, chacune  en  particulier  ne  reprefente  qu’une 
partie  des  fouffrances  de  nôtre  bon  Maîrre  , & 
toutes  cnfemble  ne  le  reprefencent  que  fort  im- 
parfaitemenr.  Qin  oféroit  comparer  l’envie  de 
Caïn  avec  la  jaloufie  des  Doreurs  & des  Pontifes». 
&L  le  meurtre  d'Abel  avec  le  fiipplice  dejEsus- 
Christ?  C^u’eft-ce  qu’lfaac  difpofé  à recevoir 
la  mort  de  la  main  d’Abraham  , eu  comparaifoa 
de  Jésus  facrific  par  fon  propre  Pere  à la  haine  de 
fes  ennemis  ? Jofeph  perfecutc,  vendu  parfes  frè- 
res, calomnié  par  la  femme  de  Putiphar  , enfer- 
mé dans  une  prifon  : Jofeph  , dis-jc  , a quelque 
rapport  avec  le  Sauveur  trahi  parfes  Difcioles  , 
aceufé  par  la  Sinagogue  , & lié  par  les  Soldats 
mais  ce  n’efi  là  ni  toute  la  Paflton  , ni  tout  ce* 
qu'il  y-a-eu  de  plus-cruel  en  la  Palïïon.  C'eft 
quelque  chofe  de  bien  trifte  , que  de  voir  David 
chalTédc  fa  Ville  capitale  par  fon  propre  fils , 
abandonnede  fes  Sujets,  réduit  à prendre  la  fuite* 
montant  pié  uû  , & tefte  nue  la  colline  des  Oli- 
viers, tandis  que  Semei  le  pourfuit  à coups  de 
pierres,  qu’il  le  charge  d’injures  & de  malé- 
dictions? Mais,  Meilleurs,  Jesus-Christ  lie 
couronné  d’épines , charge  d’une  péfante  Croix! 
allant  nu  Calvaire  pour  y foufFrir  une  mort  infâ- 
me , combien  mérite-r-il  pluj  de  compaflion  que 
ce  Prince  infortune  ? Job  même  , quoi-qu’etendu 


Tour  le  jour  de  /a  P aff on.  255 

fur  un  fiiraicr  , quoi  que  ccniverc  d'ulcércs  & af- 
fligé de  tant  de  maladies  diffcientcs,  quoi-qu’il 
iembie  avoir  cfluïc  tous  les  fléaux  donc  la  Pro- 
vidence a coutume  d'éprouver  les  gens- de  bien  , 
Sc  de  châtier  les  pécheurs  » Job , dis-je  , ne  flic 
qu'une  foiblc  image  de  Jésus  fouflrant , il  fouf- 
fric  de  moindres  maux  de  avec  moins  de  pa- 
tience. ’■  ^ 

Que  fl  de  ces  grans  hommes,  qui  ont  repré- 
fentéies  douleurs  du  Fils  de  Dieu,  je  païïe  à'  ceux 
qui  l'ont  imité  dans  fa  Paflîon,  je  trouve  des  dou- 
ceurs mélées  parmi  les  peines  des  Marcirs,  leurs 
rourmens  n'ont  rien  de  honteux  , & ils  leur  cau- 
fenc  plus  de  joie  que  de  triftefle-  jittendite,  & vi-^ 
dete^  fi  efi  dolor fient  dolor  meus.  Non  , Seigneur  , 
nulles  foufTrances  n'égalent'  les  vôtres  , on  ne 
vous  peut  comparer  qu'avec  vous-même  , ni  vos 
douleurs  qu'avec  vos  propres  douleurs  *,  Et  dans 
cette  comparaifon  , on  efl  bien  en  peine  de  dire 
qu’elles  ont  été  les  plus-cruèlles.Lors-que  je  m'at- 
tache à confide/er  ce.  que  vous  avez  fouflltc  en 
vôtre  Ame  , if  me  remble  qu'on  ne  peut  rien  ima- 
giner de  pareil  : lôrs-qoe  je  palTe  à examiner  ce 
que  vous  avez  enduré  au  Corps , je  doute  fl  ces 
peines  extérieures  né  furpalTent  point  encore  celles 
. de  l'intérieur.  Peut-être  , Meilleurs  , qu'il  vous 
fera  plus  aifé  qu'à  moi  de  prendre  parti  , & que 
fur  les  raifons  qui  me  font  pancher  , tantôt  d’un 
côrë&  tantôt  de  l'autre  , vous  jugérez  mieux 
quelle  eft  l’opinion  à laquelle  il  fe  faut  tenir. 
Voila  à quoi  j'ai  dcilèin  d'cm^loier  tout  cét  en- 
trétien,  à vous  reprefenter  fcparement  les  dou- 
leurs fecrettes  de  Jésus-Christ,  ôefes 
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douleurs  corporelles  & fenfibles  , ^ les  oppofer 
les  unes  aux  autres  , & vous  faire  remarquer  en 
quoi  elles  s'enirc-furpaflènt  mutuellement. 

Divine  Croix  à quieft-ce  que  nous- nous  adref- 
ferons  aujourd'hui , fi  ce  n'eft  à vous.  Mar  i e eft 
plongée  dans  le  deiiil  , Jésus  eft  couvert  d'op-~ 
probres,  vous  feule  triomphez  en  ce  trifte  jour, 
& devenez  gloricufe  par  les  confufions  que  vous 
caufez.  Vous  dés- honorez  le  Fils.de  Dieu  , & il 
vous  rcleve  d’infamie  , vous  en  faites  un  objet  de 
mclcdidion  félon  ce  mot  de  l'Ecriture  , Male^ 
diüus  cjuifendtt  in  Itgno  , U vous  tend  digne  des 
profons  rcfpedls  que  nous' vous  allons  rendre 
avec  toute  l’Eglife  Catholique.  O Crux  ave  fpes 
mica. 

Il  eft  des  peines  de  l'efprit  à peu-prés  comme 
des  plaifirs  fpirituels  , < il  faut  les  fentir  pour  les 
comprendre  ; mais  comme  quand  on  a goûté  les 
delices  que  Dieu  a préparées  à ceux  qu'il  aime»on 
ne  fait  plus  d'état  de  la  volupté  rcnfuelle  , tout  de 
même  ceux  qui  auront  été  éprouvez  par  des  defo- 
lations  &des  Croix  intérieures  » avoueront  aifé« 
ment  qu'elles  font  beaucoup  plus- difficiles  ï fup- 
porter,quc  les  douleurs  qui  ne  paftènt  point  jufqu'à 
i'amc.  De-plus  , les  afïliiftions  du  cœur  font  beau- 
coup plus- communes  que  celles  du  corps  , il  y-a 
' des  gens  qui  ne  font  malades  qu 'une-fois  en  la  vie» 
&il  en  eft  peu  , qui  n'aient  prefque  tous  les  jours 
quelque  petit  fujet  d'affliélion.  Il  eft  des  condi- 
tions, où  l'on  a peu  à fouffrir  ï l'exterieur  , mais 
ni  les  richeflès , ni  le  trône-même  ne  fauroient 
défendre  l’ame  de  la  triftefle,  ni  des  autres  paflions 
qui  la  troublent»  qui  la  plongent  dan$  l'amer- 
tume 
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tume.Dc  forte-que  s’il  eft  vrai  que  Jésus  ait  vou- 
Ju  porter  toutes  nos  douleurs  , félon  ce  mot  du 
. Pto^hetetl^erè  doleres  nojîros  tpfe  portavit  : il  a c\i 
le  Cœur  beaucoup  plus  chargé  que  le  Corps,  il  a 
foufFerc  en  fon  Ame  & beaucoup  plus  de  dou- 
leurs,& des  douleurs  beaucoup  plus  ameres, 

De  plus  , J E s U s-C  H R 1 s T n'a  pas  feule- 
ment foufFerc  pour  nous  apprendre  , & pour  nous 
•-  animer  par  fon  exemple  à foufFrir  Chrétienne- 
ment, il  a encore  enduré  pour  nous  épargner  les 
foufFianccs  de  l’autre  vie, pour  paicr  pour  nous  à t 
la  juftice  de  fon  Perc,  ce  que  nous  lui  devions  par 
»os  pechez.  Il  y a des  Doéfceurs  qui  dans  cette 
veùc  ont  ofé  avancer,  que  les  peines  de  faPaflion 
ont  égalé  celles  des  Enfers.  Je  n'oferois  fouferire 
à cette  penfée.  Mais  il  efl:  vrai  &:  certain  , qu’elles 
ont  dû  répondre  en  quelque  forte  aux  fupplices 
des  dannez  , puis-qu’elles  nous  doivent  cxemprec 
de  ces  fupplices.  Or  il  eft  tres-feûr  , que  dans  les 
Enfers,  la  peine  où  l’ame  fera  plongée  , furpal- 
fera  de  beaucoup  celle  des  fens.  Ce  ne  fera  rien 
que  ce  feu  , donc  on  nous  exagère  tant  les  éter- 
nelles ardeurs  , en  comparaifon  du  regret  devoir 
perdu  Dieu,  & du  defcfpoir  où  l’on  fera  de  le  re- 
couvrer , & par  confequent  il  eft  probable  que 
Jésus  foufFranc  pour  nous  affranchir  des  peines 
de  l’autre  vie  , a reftènti  dans  fon  Ame  des  dou- 
leurs, à quoi  celles  du  Corps  ne  peuvent  pas  être 
f.  comparées. 

Mais  encore  quelles  ont  été  ces  douleurs  fc- 
crettes  , & par  quels  objets  ont  elles  étécaufées? 
Pour  répondre  avec  quelque  ordre  à cette  queftiô,  J 
permcttez-moi,Meffieurs.  de  diftinguer  trois  tcœs 
Tome  J,  R 
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différens  : Dont  le  prémicr  cft  celui  qui  a précédé 
toute  fa  paflion  extérieure  : Le  fécond  i celui  de 
cette  même  Paflion  jufqu’aux  dernietes  heures  de 
fa  vie  i & le  troifiéme  ces  dernières  heures  qu'il 
paffe  fut  la  Croix  élevé  entre  deux  voleurs.  Cha- 
que teins  a eu  fes  douteurs  particulières  & cha- 
que douleur  diverfes  eau  fes. 

J E sus  n'avüit  rien  encore  foufFert  en  fon  Corps, 
qu'il  foufFroit  déjà  dans  fon  Ame  tout  ce  que  fon 
Corps  devoir  fouffrir.  Ce  fut  au  Jardin  que  tous 
les  tourmens  qu'on  lui  préparoit,&  fut- tout  cette 
mort  infâme  & cruelle  , fe  prefentant  ï fon  ima- 
gination, delamaniere  du  monde  la  plus  vive  Sc 
la  plus-exaéie  , fon  Ame  fut  faîfîe  d'un  fi  grande 
horreur  d'une  trirfeflc  fi  accablante , qu'elle 
parut  plier  fous  le  faix  , & céder  à la  violence  de^ 
ces  paflions.  Sa  douleur  égale  dés  ce  premier  teras 
toutes  les  peines  du  Corps.puis-qu'efFcélivement 
elle  les  reflentit  toutes.  J'ofe  meme  dire  , que 
dés-lors  elle  fouffrit  plus  que  le  Corps  n'endura 
pendant  tout  le  cours  de  fa  paflion  , puis  qu'elle 
fouffrit  en  même  teins  toutes  les  cruautez  > qu’on 
n'exerça  fur  lui  qu’en  divers  tems,&  les  unes  après 
les  autres.  Jésus  fut  meurtri  de  fouflets  chez  Caï- 
phe,il  fut  fouetté  le  lendemain  chez  Pilate, la  huit 
d'apres  on  le  couronna  d’épines, il  porta  fa  Croix, 
&il.yfut  attaché  le  jour  fuivant  ; il  y eut  peu 
d'imervale  entre  ces  fupplices , à peine  loi  don» 
noit-onle  loifir  dcrefpirer  ; mais  néanmoins  il  ne 
les  fouffrit  pas  tous  à la-foisj  au  lieu  qu’au  Jardin 
ces  maux  viennent  en  foule  aflaillir Ton  Ame  dé- 
folce  ,elle  découvre  d’une  feule  veûë  toute  cet- 
te longue  & tragique  hiftoire.  Je  me  rçflbâ- 
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viens  encore  ici  du  mal  heureux  Job  » qui  reçoit 
en  même  - tems  , quoi  que  de  divers  endroits  les 
nouvelles  de  toutes  fes  difgraces  qui  fe  voit  envi- 
ronné de  MciTagers  , dont  l'un  lui  apprend  que 
fes  grands  troupeaux  de  Bœufs  & li’Aneffes  lui 
ont  été  enlévcz  » & fes  Serviteurs  p.ifles  au  fil  de 
l’épée.  L'autre  qu’on  emmene  fes  Chameaux, 
après  avoir  tué  ceux  qui  les  gardoîent  j Que  le 
tonnerre  eft  tombé  fur  les  Bergeries, & a conlom- 
mé  les  Pafteurs  &fes  B rebi  si  L’autre  que  tous  fes 
enfans  ont  été  accablez  fous  les  ruines  d'une  mai- 
fon. 

Tel  qui  pourroit  réfifter  en  detail  à tous  ces 
mal-heursicftiaccablé  par  la  multitude  , Job  dé- 
chiré fes  habits,  & tombe  par  terre  de  foiblellè. 
Jésus  à la  vcûé  de  tant  de  maux  > femble  manquer 
& de  force  & de  courage  , il  s'abandonne  à une 
tri fteflè  mortelle  , aux  cris,  aux  pleurs  , aune 
efpéce  de  defcfpoir  j Voulez-vous  favoir , Mef- 
fieurs,  quand  c’eft  que  Jésus  a plus  fouffert  > Si 
c’eft  lors  qu'il  a été  dans  les  tourmehs  , ou  lors- 
qu'ils lésa  prévus vous  n'avez  qu’à  comparer 
l'état  où  il  fe  trouve  au  jardin;  avec  celui  où  il  eft 
à la  Colonne  & fur  la  Croix-même  ; il  endure  les 
fouets , les  cloux , les  épines  avec  un  filence|,  une 
douceur  uneferenité  de  vifage  , & une  tranquili- 
te  d'efprit  qui  fait  b^en  voir  qu'en  tout  cela  il  n'y- 
a rien  qui  foie  au  delTus  de  fa  confiance  ; mais  il 
femble  que  fa. confiance  eft  ébranlée  , & qu'elle 
fuccombe  à GetfemaniJ;  il  pâlit,  il  tremble  , il 
fuc  , il  combe  fur  fes  Génous  & for  fa  Face  ; il  fc 
plaint  , il  éclate  en  de  pitoiables  gémilfcmeiM  » 
il  cotcfcat  en  lui  - même  contre  - lui-même  , 1 1 
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n'en  peut  plus.on  diroit  qu’il  va  ceder  ou  mourir^ 
dans  le  conibat.  ^ -l.;'  J ^ 

O ]ES^us,i'appui  des  foibles,  & la  force  meme 
des  forts!  grande-ame  dont  les  généreux  fenti-' 
mens  font  fi  élevez, au- deflus  de  toutes  Icsjnfir- 
mitez  des  hommes  , vous  qui  avez  une  connoif- 
fance  fi  parfaite  des  biens  & des  maux  , qpi  ne 
pouvez  ni  aimer  , ni  craindre  > ni  vous  affliger  , 
qu’autantque  chaque  chofe  le  mérité  i dites-nous 
je  vous  en  conjure, quelle  peut-être  la  caufe  d’une 
douleur  fi  vive  & fi  pénétrante.  Car  je  ne  faurois 
croire  que  l’attente  de  ces  ignominies,  de  cette 
mort  que  vous  nous  avez  appris  à mcprifcr  , &c 
où  vous  nous  ordonnez  d’aller  en  riant  , puifiè 
vouscaufer  un  fi  grand  deuil.  Non  fans  doute>ce 
n'en  eft  pas  lù  la  feule  caufe,  il  y-en-a une  autre 
^bien  plus  confiderablequc  celle-là.  Çeft  un  fpe- 
'^élaclc  terrible  que  de  voir  J b s û s-G  h r i s t 
' triftc,  abbatu,  inquiet,défolé,  intonfolable;  mais 
r quand  je  me  re(Touviens,qu’il  avoir  alors  devant 
les  yeux* non  feivleraent  toutes  les  rigueurs  qu  on 
devoir  exercer  fur  lui  ,maîs  encore  tous  les  pé- 
chez, qui  avoient  été  commis  jufqu  alors  poncre 
Dieu,&tous  ceux  qui  dévoient  etre  commis  juf- 
qu*à  la  fin  du  monde, je  fuis  perfuadé  que  ni  cette 
mortélle  fraïeur,ni  cette  fûeut  fanglante , ni  cette 
agonie  , qui  n*a  jamais  eu  de  pareille  , que  tout 
cela  n'exprime  qu’une  petite  & très*. petite  partie 
•de  l'affliAion  de  fon coeur.  O mon  Dieu  fi  vous 
Toultez  bien  nous  découvrir  ici  cet  abîme  d amer- 
i tume  ! quels  mouvémens  dé  compaffion  , queU 
les  larmes  n'exciteriez-vous  point  dans  cette  Af- 
fcmbléeî,.  " ' < • , ^ .. 


Pour  le  jour  de /a  PaJJiOTï^.  , i6t 
■ Pour  moi  j'avoue  > que  je  ne  trouve  ni  compa- 
raifon,  ni  figure,  ni  expreflîon,  ni  cerme qui puille 
vous  faire  entendre  ce  que  |e  penfe  fur  ce  lujec 
La  douleur  de  ce  Roi,  qui  aiant  été  fait  efclavc  , » 

voioic  des  fenêtres  de  faprifon  Tes  favoris  deman- 
der l'aumône,  fa  fille  porter  de  l'eau  comme  uns 
lcrvantc,&  fes  fils  pendus  à des  arbres.  Celle 
de  cet  aurre  Prince  que  Ton  propre  frere  obligea 
de  manger  la  chair  de  Tes  enfans  égorgez  , & de 
boire  leur  fang  dans  leur  eianci  Celle  d'une  jeu- 
ne femme  , qui  )uftemcnt  le  jour  de  fes  nopccs  , 
verroic  étrangler,  ou  percer  de  mille  coups  celui 
' qu'elle  avoit  long-rems  défiréavçc  des  eriapreire- 
mens  incroiables?  Toute  cette  Couleur  n’elîrien, 
je  dis  rien  du  tout,  comparée  à celle  que  Jésus 
commence  à refiènrir  dés  l’entrée  de  fa  Paflîon  , 
pour  un  feul  des  pechez  que  j'ai  commis , & qu'il 
doit  expier  par  fa  mort.  Magdelainc  endure  fans 
doute  uh  cruel  fuplice  , en  voyant  expirer  fort 
amour  fur  une  Croix;  Marie,  fi  nous  en  croions 
les  faints  Peres  , a le  cœur  percé  par  les  memes 
doux  qui  déchiroient  les  rnains  de  fou  Fils  uni- 
que; fon  Martire  furpafTe  celui  de  tous  les  Mac-  , 
tirs  cnfemble,  fa  douleur  partagée  à tous  les  hom- 
mes futfiroit  pour  les  faire  tous  mourir  de  dou- 
leur; cependant  cette  cxcclfive  douleur, Ames  Pé- 
nitentes , n'aproche  pas  de  celle  que  fentit  Jésus 
au  Jardin  , pour  la  première  infidélité  qui  vous  a 
ravi  l'innocence  baptifmale. 

Je  vous  difois,  il  y a quelque  rems , qu’on  a vu 
& des  hommes  & des  femmes  à la  veuc  de  leurs 
défordres  partez  , cire  étouffez  par  l’excez  d’une 
amoureufe  contrition.  Jésus  a été  plus  tou- 
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chc  d’un  feul  pêche  veniel  commis  contre  Eiîeu  ‘ 
que  ces  grans  Penitens  n’ont  été  affligés  de  leurs 
plus  grands  crimes. Il  a eu  autant  de  contrition  , ' 
que  chaque  pécheur  en  devroit  avoir  pour  fes  fau- 
tes particulières,  plus  pour  chaque  péché  en  par- 
ticulier, que  tous  les  hommes  enfemblc  n’enpcu-^^ 
vent  avoir' pour  tous  Ieur$<pechez.  Compréne:^/ 
Meffleurs,  combien  le  Seigneur  eft  bon,  combien* 
il  eft  aimable  en  lui -même  , combien  ]s  su  s • 
Christ  en  - tant qu’homme  avoit  de  raifon 
d’aimer  ce  Dieu,  qui  l’avoit  choifi  parmi  toutes 
les  créatures,  pour  le  faire  Dieu  égal  à lui  même; 
Comprenez  , s'il  eft  pofflble , combien  il  avoit 
de  con’noiftance  de  fes  infinies  perfêéUons,&  quel 
amour,  qu’elle  ardeur  répondoientà  de  fî  grandes 
lumières  , vous  comprendrez  combien  il  lui  a 
été  dur  de  fe  voir  méprifé,  ofïèncé,  outragé  pref- 
que  par  tous  les  hommes,  dans  tous  les  lieux  de 
Tunivers,  & dépuis  le  commencement  du  monde 
jufqu’à  la  fin  des  Siècles.  Si  un  feul  péché  mor- 
tel ou  même  veniel  lui  a caufé  alTez  de  trifteflè  , 
pour  lui  arracher  l’ame  du  corps.  Ces  pechez  fi 
énormes  ,qui  font  home  ï la  nature  , qqi  font 
horreur  aux^  Démons  , cet  amas  immenfe  d’ini- 
quitez , cette  mer.d’abomination  qui  a innondé  la 
terre  , quel  accablement  doir-elle  cauferàcette 
pauvre  Ame,  combien  de  cruelles  morts  lui  fait- 
clle  endurer  à chaque  moment  ; , ' 

Nous  comparons  les  peines  fécrettes  de  Jésus 
avec  ce  qu’il  a fouffert  en  fon  Corps  ? hélas  je 
ruitperfuadé  que  ces  foufFranccs  extérieures,  bien 
loiq  d’égaler  les  autres  , éroient  un  remedtf  , ou 
du  moins  un  foula^menc,  pour  Ton  cceur  brlfé  de 


/ 


Pottr  ie  jour  Je /a  Pajfion.  i6^ 
componction  :Croicz*vous  qu'il  relTèntît  des  pla- 
ies, qui  réparoicnc  les  outrages  faits  à foi^  Pere, 
avec  quelle  joie  penfez-vous  qu'il  vît  le  péché 
détruit  par  la  deftrutîtion  de  fa  Chair,la  gloire  du 
Seigneur  réparée  par  l'éfFuiîondc  fon  Sang,  fa  ju- 
fticc  vengée  , le  monde  purifié  j réconcilié  avec 
Dieu,&  remis  en  état  de  faire  honneur  à celui  qui 
l'a  creé.RemarqueZjs'il  vous  plaît, comment  après 
trois  heures  de  la  plus-exceffivcdéfolation, qu'on 
ait  jamais  vue'  fur  la  terre  , il  n'apperçoit  pas 
plu- tôt  les  Soldats  , qu’au  lieu  de  redoubler  fes 
cris  & fes  lamentations,  comme  on  fait  ordinai- 
rement à la  veûc  des  maux,  qu’on  a extrêmement  ''î 
appréendezjil  fe  lève  au  contraire,il  revient  à lui» 
il  congédie  les  Apôiresjil  leur  permet  de  dor'mir, 
tant  qu'il  leur  plaira  , comme  n’aiant  plus  be'foin 
de  confolatiorijil  paroît  forr,intrepide , comme  û 
fa  Prière  avoir  été  exaucée,  il  va  au-devant  de 
ces  Lions  affamez  , il  fe  livre  à eux  , ôc  paroît 
jufqu’à  la  mort  fi  peu  emeû  , fi  calme  , fi  refigné» 
qu’on  ne  peut  douter, ce  me  femble,  que  fes  fup- 
plices  n’aient  un  peu  appaifé  la  douleur  , qui  le 
prclfoir.  O douleur  inconcevable  î ô incroiable 
amertume  du  Cœur  de  jEsuslqui  le  tend  infenfî* 
ble  à de  fi  grans  maux  , qui  trouve  même  dans 
ces  maux  une  efpéce  d'ad  don  ci  fie  ment  î Màis  n'a- 
bandonnons pas  notre  bon'Maître,  fuîvons  de* 
prés  les  Barbares,  qui  viennent  de  nous  Penlévcr* 

& continuons  d’examiner  la  Paflîon  de  fon  Ame, 
qui  même  dans  le  tems  que  le  Corps  fouffre  le 
plus,eft  expoféc  à des  peines  beaucoup  plus*gran- 
dcs  que  celles  du  corps. 

OuijMcfiiîeurs  danç  chaque  tourment  qu^on 
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a fait  endurer  au  Fils  de  Dieu  , il  y a tofijours  eà 
quelque  chofe  pour  Ton  Cœur  mille  fois,  plus^ 
cruel  , que  ce  qui  ne  feinbloit  être,  que  pour  le  ’ 
Corps.  Je  ne  parle  plus  de  ces  crimes,  qui  durant 
l’efpace  de  trois  jours  , furent  continuellement 
commis  contre  Dieu  , & qui  furent  les  plus  énor- 
mes qui  (oient  jamais  fortis  de  l’Enfer,  puis  que 
le  Soleil  en  perdit  la  lumière,  que  la  terre  en  fré- 
mit d’horreur  , que  toute  la  nature  en  parutépou- 
vantée  ? Je  vous  laiiTe  à penfer  Ç\  l'amc  de  Jésus-» 
Christ  y fut  infenfible  : mais  je  m’attache  à des 
chofes  plus  proportionnées  à l’intelligence  hu- 
maine, & plus  conformes  à nos  fentimens,  ^ • - 

J'avoqc  ,qu’êtte  déchiré  à coup  de  fouets  Sc 
te  cloué  à'one  potence , c’eft  quelque  chofe  de  très 
doulpureux,  cependant  quand  une  amcunpeu  for- 
te a pris  fa  révolutions  fur  toutquandelle  eftpof- 
fedée  d’un  grand  amour,  & qu’elle  efpere  en  fouf^ 

I frant  défaire  connoître  fa  pafïïon , elle  eft  capa- 
ble de  fe  dcvôüer  de  plein  gré  à ce  fuplice.Mais 
plus  çn  a de  cœdr  , plus  on  a de  generofité  & de 
tendreiTe  , plus  on  a de  peine  à fuporier  l’injutti- 
ce  & l'ingratitude,  & qu’on  fe  voit  façrifié  à l’en- 
vie de  fes  ennemis , & traï  spar  ceux  de  qui  oa 
avoit  lieu  d’attendre  du  fecours  dans  fa  difgrace  ; 
c*cft  un  crcve-cœur , qui  met  à bout  toute  pa-^ 
tience,  & qui  efl;  capable  de  faire  étoufiPer  de  dépit 
les  plus  conllans.  ’ - 

Cela  fupofé,  faites  un  peu’de  refléxîon,  Chré- 
tienne Compagnie  , à ce  qui  fe  pafle  à l'égar  de 
J E s u s - C h r I s T,  On  vient  de  fe  faifîr  de  fa 
PerfqnnCïOn  l’aceufe,  on  le  livre  aux  Gentils,  on 
.lui  prépare  une  Croix,  on  l'y  attache , il  y meure 
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Pour  le  jour  de  la  Pajpon. 
comme  un  fcelcrat.  N’eft-ce  point  qu’on  fe  trom- 
pe?qu’on  le  prend  pour  quclqu’aiure  quiamerité  ' 
cette  rigueur  ? Non,  on  ne  fe  trompe  point, 
on  fait  combien  fa  vie  a toujours  été  irreproeba- 
ble,fainte, exemplaire, digne  de  l’admiration,  & de 
l’imitation  de  tous  les  hommes  , c’eft  pour  cela 
même  qu’on  le  perfecuie  , il  fait  que  la  feule  ja- 
loufic  des  Prêtres  leur  fait  défirer  fa  mort, il  voit 
que  quoi-que  Pilate  ait  pénétré  dans  leurs  fenti- 
mens  , qu’il  ait  découvert  leur  malignité  , il  ne 
lailfe  pas  de  l’immoler  à leur  palTion.  Encore  fi 
le  piege  éioit  tendu  avec  quelque  adrellè  , (ion 
avoir  pu  donner  quelque  couleur , quelque  om- 
bre de  vérité  au  crime  qu’on  lui  impute  ? Mais 
on  lui  reproche  des  choies  <,  qui  n’ont  ni  vérité, 
ni  vrai-fcmblance  î Tout  le  monde  voit  la  fauiîe- 
té  & l’impertinence  de  ces  ridicules  aceufations, 
ôicependât  il  ne  fe  trouve  perfonne  qui  lui  veuil- 
le faire  juftice,’tous  les  tribunaux  font  contre  lui, 
leConfeil  de  la  Sinagogue , le  Gouverneur  , le 
Peuple  même,  tout  le  condamne  à mourir  , quoi- 
qu’au  fond  fon  innocence  foit  plus*vifiblc.  que  la  ’ 
lumière  du  jour,  & qu’elle  cbloûiiTc  , pour  le  di- 
re-ainfi,&  fes  Aceufateurs  & fes  juges. 

Mais  que  ne  parle-t-il  en  fa  faveur, & que  ne  re- 
prcfcnte*t-il  l’injuftice  horrible  , qu’on  lui  fait 
fou(Frir?que  dira-t-il?les  Docteurs  Sc  lesPharifiens 
fe  découvrent  eux  mêmes  par  l’ardeur  - & par 
l’empreiîemcnt  de  leur  pourfuite.  Les  Témoins 
n’attendent  pas  qu’on  les  réfuté, ils  juftifîcnt  eux- 
mêmes  le  criminel  par  leurs  contradiéUons , le 
juge  en  convient,  il  le  déclare  hautement  ; & par 
fes  aélions,&  par  (es  paroles ueaniuoins  l’iuno< 


Digitized  by  Google 


léS  Sermon  Onzième  ^ V . ■ 

c£ncmeurt,non  point  accable  par  la  calomnie,  on 
enlevé  à la  juflice  par  une  fureur  populaire,  c*eft 
par  l'authorité  publique  qu'il  meurt,  c'eft  en  ver-' 
tu  d'une  fentence  ^donnée  dans  les  formes  par 
ceux,à  qui  la  garde  des  loix  a été  confiée , ôc  qui 
ont  juré  de  protéger  les  bons  contre  l'oppreflion 
des  méchans.  O Meffieurs,que  cela  çft  dur, qu'on  v 

^ auroit  de  peine  à»  foufFrir  de  pareils  jugemens, 
dans  un  pais  , où  l'on  n'auroit  pas  encore  perdu  ' 
toute  liberté  , qu'il  faudroit  peu  de  pareilles 
aéiions  , pour  faire  foulever  tout  un  Roïaume  . 
contre  les  puilïànccs  les  plus- légitimes.  Il  n'eft^ 
jamais  rien  afrivé,Mu  il  n'arrivera  jamais  rien  de 
femblable  fous  aucune  domination.  Et  vous  avez 
fouffert  cette  in  juflice  , mon  adorable  Sauveur, 
vous  n'avez  point  témoigné  rindignaiion  que 
vous  caufoit  un  procédé  ubarbare,  fi  innoûi,voù^ 
avez  pu  vous  taire  en  cetre  rencontre.  ^ 

’ Mais^vous  peuple  ingrat  & infenfible,quî  avé« 
entendu  la  doârine  de  Jésus,  qui  en  avez  ad-' 
"inirlS  la  pureté, '&  la  fainteté  , qui  avez  été  fi. 
touché  de  Tes  bons  exemples  , qui  avés  vu  tant 
de  miracles  , qui  avez  trouvé  en  lui  un  médecin 
a charitable  dans  vos  plus  grands  maux, vous  qui 
avez  paru  fi  attaché  à fa  perfonné  , qui  avez  ou- 
blié vos  enfans&  vos  mai  Tons,  qui  vous  êtes  ou- 
blié vous-méme  pour  le  fuivredans  le  defert,  qui 
avez  voulu  le  forcer  ù être  vôtre  Roi  , comme  il 
dtoit vôtre  poùrvoieur  & vôtre  bon  pere  , vous 
dont  l'àiqoor  lui  a fetvi  jufqu'ici  de  rempart  con- 
tre la  haine  de  Tes  ennemis , qu'il  ne  s'efl;  attirée 
que  pour  vous  avoir  fait  trop  de  biens  ; Jésus  eftj 
conMQiné  injuftement , on  vous  ôte  vôtre  bon 
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Pour  le  jour  de  la  PaJJion. 
maître  & vous  ne  dites  mot , & vous  fouffre* 
qu’il  foit  la  vidîme  de  rcnvie,  & de  l’hypocrifie 
des  Phatifiens?  ^jîid  dicam,  aut  qHÎd  refpondcbit 
r/iiht  cHm  ipfe  fecent. 

Mais  que  me  répondra  cette  multitude  infen^ce^ 
vcû  que  c'eft  elle- meme  qui  follicite , qui  arra- 
che la  condamnation  de  Jésus-Chris  t, 
qui  menace  de  fc  mutiner  fi  on  ne  le  crucifie* 
Qui  l’auroit  jamais  pu  prévoir  que  ce  peuple  bien- 
aimé , & favoriré  en  tant  de  manières  , ce  Penple 
prefque  tout  compofé  des  aveugles  aufqucls  il 
avoir  donné  la  veu’é,  desfourds  aufquels  il  avoir 
rendu  l’ouïe*  des  muets  dont  il  avoit  délié  la  lan- 
gue, des  malades  qu’il  avoit  guéris  ,des  poflèdez 
qu’il  avoit  délivrez  de  la  tyrannie  du  démon  ; ce 
peuple  dont  l'amour  & le  refpeét  l’avoit  rendu 
odieux  &c  redoutable  aux  Pharifiens  ; Que  ce  peu- 
ple , dis-je , deùt  être  fi  altéré  de  fon  Sang,  & dé- 
mander fa  mort  avec  tant  d’inftancc  ? Certaine- 
ment ce  n’étoit  pas  la  penfée  de  Pilate  » qui  crût 
que  pour  fauver  l’innocent , il  n’y  avoit  pas  de 
voix  plus  feûre , que  de  les  rendre  maîtres  de  ce 
jugement , eu  fe  remettant  à eux  du  choix  du  cri- 
minel , qu’il  avoit  coutume  de  relâcher  tous  les 
ans  à leur  priere.  Il  ne  douta  point  que  Jésus 
ne  fût  préféré, & fur  tout  n’aïant  pour  compétiteur 
de  cette  grâce,  qu’un  fcelerat  décrié  parfes  tpeur- 
ires  & par  fes  feditions  i cependant  tout  le  con- 
traire arriva  : ExpUïavit  y ut  faecret  jndicium  & 
ecce  ifitcjuuas;  & jujHtiam  & ecet  clarnor.  Le  Sau- 
veur du  monde  n’eût  pas  une  feule  voix  pour  lui  , 
il  eût  laconfufion  de  fe  voir  rejette  plufieursfois 
de  la  maniéré  du  monde  la  plus  outrageufe,  pour 
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tout  jugement  on  n'entendit  que  des  cris,  par  IcC. 
cjuels  on  deinandoit  qu'on  fit  gtace  à Barrabas^. 
Le  Roi  des  Juifs  eft crucifié  , & on  le  demandoic 
même  avec  inftance  , & en  menaçant  le  Gouver- 
neur de  la  difgrace  de  Cefar>  Si  hune  dirnittisy  non 
ej  arnicHs  CAfaris.  ' . 

Qiiel  triomphe  pour  les  Phaiifien$,qui  jufqu'a- 
lors  n’avoient  rien  tant  appréhendé, que  l'afFe«^ion 
& le  rcfpeâ:  qu'on  avoit  communément  pouf  Je- 
s U s-C  H R I s t'  , quelle  joie  » dis-je’,:  de  voir 
un  changement  fi  peu  attendu  i quelle:  douleur 
pour  J E s U s-C  H R I s T de  fe  voir  ainfi  l'objet 
de  l’averfion  du  peuple  qu'il  avoit  toûjours  ché- 
ri, & comblé  de  tant  de  bien-faits  ? Peut- on  dou- 
ter que  cela  nejui  ait  été  beaucoup  plus  fenfi- 
ble  que  les  rigueurs  de  la  mort , puis  qu'il  le  dé- 
clare lui-même  fi  exprefièment  par  fon  Prophète} 
Si  intmtenS  meus  maledixijfet  rnihi,  fHflinuiJftm  utim 
que.  Hélas  s'il  n'avoit  falu  qu'endurer  l'injufticc 
des  Juges,  & la  cruauté  des  Bourreaux,  je  n'avois 
garde  de  me  plaindre,  j’allois  an  fupplice  &àla 
mort  fans  murmurer,  j'y  allois  même  avec  joie  , 
penfant  aux  avantages  que  ce  pauvre  peuple  en 
retireroit  : raais^quand  je  vois  ce  même  peuple, 
que. je  n'ai  jamais  offenfé,  que  j'ai  aimé  , que  j'ai 
obligé  en  toute  rencontre, pour  lequel  je  me  facri- 
fie,‘  quand  je  le  vois  plein  de  rage  & de  venin,  fe 
joindre  pour  me  perdre  à mes  plus  mortels  enne- 
inié,  je  fens  que  toute  ma  Jforcc  eft  furie  point  de 
m'abandonner;Je  n'ai  plus  iflez  de  conftance  pour 
fuppbrçer  une  fi  grande  perfidie.  Vous  l'avez  fup- 
porté toute- fois.  Seigneur  , & avec  une  douceur 
admirable,  on  ne  vous  a pas  entendu  p'rofercr 
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unfeul  mot  de  plainte,  vous  avés  avallé  cette 
partie  du  calice  du  méme-air,  que  vous  avez  pris 
tout  le  rcfte.  Mais  je  vous  entens  , vous  voulcs' 
dire  qu’en  cette  rencontre  vous  avez  eu  befoin  de 
toute  vôtre  patience  , que  cela  vous  a fait  incom-  ‘ 
parablement  plus  de  peine  que  tous  vos  toutmens 
corporels.  ^ 

Vous  voies, donc, Chrétienne  Compagnie,  que 
l’ame  de  J e sus  - Ç H R 1 s x a eu  part  à tous 
les  fupplices,& qu'elle  y a eu  la  plus  grande  part, 
par  ce  qu’en  efFet,clle  a plus  fouftertde  l'injuftice, 

_ V & de  l'ingratitude  de  fes  ennemis  , que  le  corps 
n’a  fouffert  de  leur  cruauté.  Que.  fi  vous  ajoûtez 
à cela  les  peines  particulières  , qui  n’ont  été  que  ^ 
pour  elle , il  n’y  aura  plus  du  tout  de  compa> 
rai  Ton. 

La.prémiére  de  fes  peines  , c’eft  l’inSdelité  de 
rous  fes  Difciples  & de  fes  propres  Apôtres, dont 
..i’uu  le  vendit, l’autre  le  renia  avec  des  fermés  exé- 
crables,& tous  les  autres  l’abandonnèrent , Tu»c 
dif.ipuli  ontne  reliâo  eo  fugerunt.  Qiie  va^^t-ondire 
de  vous  , mon  adorable  Rédempteur.  î Quoi  de 
tant  de  perfonnes  , que  vous  aviés  pris  foin  de 
cultiver  durant  l’cfpaccde  trois  années  , qüi  ont 
ère  témoins  de  tant  de  merveilles  , qui  vous  ont. 

''  accompagné  par  tout , qui  ont  étudié  vos  maxi- 
mes, qui  apparemment  vous  ont  connu  jufqu’au 
fond  de  l’ame,  il  n'y  cn-a-pas  un  feul  qui  deméure 
\ auprès  de  vous  , pas  uitfeul  qui  ofe  fc  déclarer, 
ni  paroître  meme  publiquement  , depuis  que. 
vous  êtes  entre  les  mains  de  vos  ennemis  ? Eft- 
ce  que  vous  les  aviez  ou  mal  - connus  ou  mal- 
^ choifîs, ou  mal-élevez , . ou  mat-édifiez  par  vôtre 


170  Sermon  Onz,teme\  V t 

vie  particulière?  Quepenfera't>on  d’une  conduite 
fi  maUheureufe?  ^uedira-c-on  d’un  homme  à>qui 
il  ne  refte  pas  un  leul  ami  dans  fon  infortune?qui 
eft;crâi  par  les  uns  , & défavoûé  par  les  autres, 
ou  du  moins  délaiilc  ? Quelle  plaie  au  cœur  fidèle 
& tendre^de  Jesus-Christ?  lui  qui  avoic  aimé 
/es  Difciples  avec  tant  de  fincerité,  qui  avoic 
tant  ^préendé,  qu’ils  ne  couruiTenc  quelque  pé* 
ril  ï (on  occafion , qui  étoir  allé  au  devant  des 
Prêtres,  &c  des  Coldats  , qui  s’étoit  rendu  à eux  à 
diferetion^  dc-peur-que  fa  refiliance  ne  les  obli- 
geât à mal-traitcr  ceux  qui  1 avoient  fuivi  au  jar- 
din , qui  pour  roiite  grâce  avoit  demapdé  qu’o» 
les  cpargnativoir  que  dans  fon  mal-heur  non-feu- 
lement ils  évitent  le  danger,  mais  qu'ils  le  fuient 
lâchement,  qu’ils  feignent  ne  l’avoir  jamais  con- 
Sm , que  dans  le  fond  ils  font  refroidis  V qu’ils 
commencent  même  à douter  de  fa  bonne  - foi,  h 
tenir  pour  fufpeâe  la  vérité  de  fa  mifiloh,  & tou» 
fans  qu’il  lui  en  refie  un  feul , â qui  il  puilTe  Ce  ' 
plaindre  de  l’infidélité  des  autres.  Qui  peut  ex- 
pliquer combien  cela  loi ^fiitfenfible  i & ne  fom- 
mes  nous  pas  bien  mal-heureux,nous’qui  fommes 
obligez  4^  vous  entretenir  au  jour  d’hui, d’avoir  un 
fi  grand  nombre  de  fi  grandes  chofes  â vous  dire»*'' 
d’en  comprendre  , d’en  fentir  en  partie  la  gran- 
deur, de  voir  l’imprelfioh  qu’elles /eroient  capa- 
bles de  faire  fi  elles  étoient  coroprifes,  & cepen^ 
dantde  ne"^ pouvoir  les  foire  comprendre. 

5'Xa  fécondé  peine  , qui]  fiât  toute  pour  l'ame 
dcfolée  de  } e su  s-C  h r 1 s T ^ ce  fot  la  perte  , 
éntiére  de  fa  réputation  ; il  eft  étrange  que  les' 
plus-défin terefifez , ceux  qm  éepient  les  plus -pré- 
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venus  en  fa  faveur  1 ceux  qui  devoîent  être  les 
plus-éclaircz  } comme  Herodes  & toute  fa  cour, 
iiepcuvcnt  s'empêcher  de  croire  qu’il  étoit  fou, 
& de  le  regarder  comme  un  vinonnaire  , qui  s'é- 
toit  mis  en  tête  qu’il  étoit  Dieu  , & qui  fe  ré- 
pai (Foi t de  cette  extravagante  penféc.  Tous  les 
Juifs  de  Jerufalem  crûrent  avoir  été  feduits  par 
de  faux,  miracles  , ils  furent  tout  honteux  d'y 
avoir  donné  tant  de  créance  , & le  dépit  qu'ils 
en  curent  alla  fi  avant  qu’ils  n'en  purent  être  con- 
folczquc  par  fa  mort!  Les  étrangers  qui  étoient 
venus  de  toutes  les  paries  du  monde  pour  célé- 
brer la  fête  de  Pâques,s'en  retournèrent  tous  per- 
fuâdez.quecét  homme  étoit urfhipocrite.  ou  me- 
me un  grand  fclerat  , ils  répandirent  ces  fenti- 
meras  dans  les  diverfes  Provinces  ou  ils  retournè- 
rent , & peu  de  tenas  après  on  raconta  par  toute 
la  terre  l’hiftoire  de  J e s u s le  Nazaréen,  com- 
me les  avantures  d'un  fourbe  infigue  , qui  avoir 
été  paie  comme  il  méritoit  de  toutes  Tes  impoflu- 
res.  Il  n'efl  pas  neceflaire  de  vous  dire  combien 
il  lui  devoir  être  dur>en  perdant  toutes  chofes,de 
ne  pouvoic  fauver  une  réputation  fi  bien  aquife, 
fi  bi  en  établie,fi  utile  aux  peuples  , fi  gloricufe  à 
Ton  Pcre,&  de  devenir  l'objet  ou  de  la  rifée,  ou  de 
i'execration  du  genre  humain. 

Faudra-t-il  encore  que  je  vous  parle  du  mépris 
horrible  qu'on  fit  de  cét  homme  - Dieu  durant 
roue  le  tems  de  fa  Pa/fion.Faudra-t-il  que  je  vous 
di£e  comme  il  fut  balotté  , pour  ainll-dire, com- 
me (es  juges  fe  le  tenvoioïenc  les  uns  aux  autres 
pour  leurs  intérêts  particuliers,  & pour  faiisfairc 
leur  ambition,  & leur  vainc  curionté  î Vous  fê- 
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rai- je  refTottVenir  comme  il" fervifde  joûët  à la,' 
plus  vile  canaille, comme  tout  le  monde  prend  la_ 
liberté  de  lui  faire  infùlte  , comme  on  efl  alTeûxé 
de  le  pouvoir  faire  impunément , comme  fes  mi- 
feres  quelques  grandes  qu'elle  puiflènt  être  , ne 
lui  attirent  nulle  compaOion  ? au  contraire  on  en 
fait  desrifées  cruelles  , on  applaudit  à ceux  qui 
le  traictent  le  plus-indignement, on  ne  daigne  pas 
même  obferver  en  fa  faveur  des  loix  ,que  leur  ‘ 
juftice  & le  pouvoir  immenfc  des  Romains  ren- 
doient  inviolables  par  tout  Tunivcrs  î De  toutes 
les  prédictions  qui  ont  été  laites  du  Sauveur  du 
monde.  Je  n'entrouve  point  qui  ait  été  accomplie 
plus-exadement  que  celle-ci,  où  le  Sauveur  lui- 
même  s'explique  par  la  bouche  du  Prophète  des 
mêpris,qu'il  doit  endurer,E^o  vtrmis  & non  homo, 
fipprohrtum  hominurn  , & abjéQio  plebis.  On  me 
foule  au  piê  comme  un  ver  * on  me  regarde  com- 
me le  des- honneur  du  genre  humain , & le  rebuc 
de  la  dernière  populace. 

J Meflleurs,  je  me  plaignoistout-à-l'heu're  delà 
condition  des  Prédicateurs  ,*mais'  il  mé  femble 
qu'en  cet  endroit  je  parle  avec  grand  avantagci 
car  enfin  je  parle  à , des  perfonnes  , qui  favent  ce 
que  fouffre  naturellement  un  grand  cœur  , lorf- 
qu'il  fe  voitméprife  ; La  plû-part  des  gens  con- 
viennent qu’ils  peuvent  tout  fupporter  hors  celai 
- en  effet  , il  faut  avouer  qu'il  n'eft  rien  de  plus- 
infuportable^nlajvie  > fui-tbut  quand  oitfe  fent 
un  pende  mérite  ; & qu'on  ne  voit  pas  que  ceux 
qui  nous  méprifenr,  aient  nul  fiijet  de  le  faire. 

O Jésus  Fils  unique  du  Dieu  vivant  ! Qu’eft-  ' 
ce  donc  que  les  hommes  peuvent  mêprifer  en' 

' , - vous 


Vtmr  le  jour  de  lu  PaJJîo».  ij  5 

vous, en  vous  dis-je  , devant  qui  tous  les  Anges 
plient  le  genou  , & que  le  créateur  de  l’univers 
jiigecl:gnc  de  toutes  Tes  complai  Tances  ? Que  trou- 
ve-t-on de  mc'prifable  ou  en  vôtre  nailïance  ,qul 
cil  éternelle  , ou  en  vôtre  fagefle  , qui  cft  divine  y 
ou  en  vôtre  conduite  qui  eft  fi  irréprochable  , 
ou  en  vôtre  peiTonne,  dont  la  beauté  ôc  la  majellc 
a ébloui,  6c  renverfe  par  terre  vos  plus  mortels 
ennemis.  O mon  Dieu  ! quandje  vous  vois  ha- 
billé en  fou  y & conduit  en  ce  ridicule  équipage 
par  tontes  les  rues  de  Jcrufalem  ; quand  je  vous 
conlîdcre  dans  la  Cour  de  Pil.tte  aflis  fur  une 
pierre  à demi-rû , vetu  en  Roi  de  farce  au  milieu 
d’une  troupe  de  mifcrables  foldats,qui  fe  divertif-' 
fent  à vous  cracher  au  né,  à vous  frapper  fur  la 
joue,  à vous  arracher  le  poil  de  la  barbe , je  ne-fai 
plus  en  quelle  pollure  aflèt  humble,enqueile  pla- 
ce allez  balle  je  me  dois  mettre  : oTe-jc  bien  me 
plaindre  encore  de  quelque  chofe,  comment  puis- 
jc  dt  firer  l'honneur  , comment  puis- je  meme  Ic 
fonfFr  r.  Or,  Mcfliairs,  tous  ces  mépris  ont  été 
du  calice  de  l’ame  , 6c  je  Ans  feur  que  bien  des 
gens  trouveront,  que  c'tft  ce  qu’il  y-a  eu  dcplus- 
criicl,  de  plus  exquis,  pour  ainfi-dirc , en  toute  la 
PalTîon 

Montons  s'il  vous  plaît  fur  le  Calvaîve,&  voiotis 
ce  que  Jésus  a ToufFcrt  intérieurement  dans 
tout  le  tems  qu’il  a été  crucifé.  Il  me  fembld 
que  y y trouve  d’abor  une  preuve  fi- forte  de  l’cx* 
cez  de  fes  peines  fecrettes  qu’elle  rend  toutes  leS 
autres  preuves  inutiles  ; Jésus  couronne  d’é- 
jines  , couvert  de  plaies  , attaché  parrrüis  otl 
jqacrc  ^çrosclous  à un  tronc  de  chefnc,  au  combU 
Aotnt,  A S 
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de  Tes  donîedrs  corporelles  , s'écrie  encore  qu*il 
afoif,  c’cll-a-dire  , comme  l’expliquent  les  Pc-, 
res , qu’il  dcfirc  de  foufFrir  en  fa  chair  de  plus— 
rudes,&  de  nouveaux  tourmens,randis-qu’accablé 
dans  fon  avnc,  8c  pliant  fous  le  fais  de  fa  triftefle,  - 
il  fe  plaint  à fon  Perc  de  fon  exceflTivc  rigueur  , 
mon  Dieu  , pourquoi  m’avez-vous  abandonné  ? 
Veus  Dshs  meus  ejuareme  / N’attcndez- 

pas , Chrétiens  Auditeurs  , que  je  vous  explique 
ici  le  mifterede  ce  délailFemcnt  fpiritttel  » ce  fut 
appârcmmêtune  fouftraftion  de  toute  confolaiion 
fenfible  , de  toute  douceur  fpirituclle  » de  toutes  ' 
les  veûës',  cjui  pouvoient  le  fortifier',  ou  Je  fou*- 
tenir  dans  fes  travaux  , ce  fut  comme  une'cfpecc 
d’éclipfe  dans  la  partie  fuperieurc  de  rame.,'riinc 
nuit  obfcurc  durant  laquelle  toutes  les  plus-fom- 
bres,  & les  plus-triftes  paflîons , comme  autant  de  ' 

' bêtes  farouches  fe  réveillerct  dans  l'appctit,felbn 
ce'mot  de  David:  Pofutjit  temhras,  cr  fuElacfi 
nox  : in  ipfa  ptrtranfibum  otnnes  befitte  fylva>  Dans 
ce  tems-U  rien  que  de  funefte  ne  fe  prefenta  à fon 
cTprit,  unémort  hohteufe  & 'cruelle  i un  peuple 
ingrat,  des  difciplcs  égarez , la  terre  couverte  de 
Crimes  , l’enfer  renipli  de  criminels , fon  Pere  of- 
fencc  , irrité  , inéxorable  , en-un-mot  ce  fut  un 
état  dé  pore  fouÉPranc'e  , où  il  nebeuvoit  pas  feu- 
lement dans  une  coupe  fort  amérc  , mais  où  il 
^ 'étoit  tellement  plongé  & nbié  dans  l’amerruroe  , 

’ qu’il  n'y  avoit  pas  un  atome  , pour  ainfi  dire , en 
Ibn  ame , qui  n’en  fut  entièrement  pénétré.  ^ 

Sans  doute  il  falloir  que  ce  fût  une  cltréme  fouf- 
france,  qui  obligea  ce  Fils  fi  foûmis  , fi  obéifianc  • 
qui  l'obligea  dis-je,  \ fermer  des  plaintes  contre' 
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fon  Pere  , & à les  faire  cdatter  en  préfcnce  d’une 
fi  grande  multitude  j Croiez-vous  queç’aitécc 
^ pour  peu  dcchofe  , que]  e s us  après  avoir  tant  ' 

' foufFert , fans  dire  un  fculmoc , rompt  enfin  un  fi 
long  filence  , lors-qu'il  ne  lui  refte  plus  que  quel- 
ques momens  à fouffrir  > ôc  qu’il  demande  à 
Dieu  quelle  raifon  il  a de  lui  être  impitoiable. 
Tcophilaèle  dit  que  dans  ce  moment  la  perte  en- 
tière des  Juifs , de  fa  chere  nation  lui  vint  en  la 
penfee  , & qu'il  ne  pût  retenir  la  douleur  , que 
ce  fouvenir  lui  caufa.  .Otigene  dit  que  c’étoit  au 
peu  de  fruit,  que  les  hommes  en  général  devoienc 
tiret  de  fa  paflion  , qu’il  fongeoic  alors  ; au  grand 
nombre  d’ames  , qui  ne  lailleroient  pas  d'être  dan-  ' 
nées.  Pour  moi , Meilleurs  , je  ne  crois  pas  que 
le  Sauveur  ait  attendu  de  faire  cette  derniere  ré- 
ftexion  , qu’il  ait  été  fut  la  Croix.  Mais  je  ne 
doute  point  qu’à  ces  derniers  momens  de  fa  vie  • 
elle  n’ait  fait  fur  fon  efpritune  imprefîion  de  dou- 
leur tout  a fait  extraordinaire.  » 

Pour  concevoir  cette  vérité  autant  que  nous 
fommes  capables  de  la  concevoir,  il  faut  fe  re(Ibu«> 
venir  de  ce  zèle  incompréenfible  , qui  l’a  fait 
defeendre  fur  la  terre,8c  qui  l’a  porté  à faire,  &. 
à fouffrir  de  fi  grandes  chofes  pour  nous  fauveti. 
D’ailleurs  remarquez  s’il  vous  plaît  , qu’il  é^oic 
alors  au  plus-fort  de  fes  douleurs  , qu’il  étoit  ac- 
cablé de  peines  extérieures  & intérieures  , qu’il 
n’avoit  plus  de  fang , plus  de  force  , plus  de  vie  ^ 

& que  pour  tour  le  fruit  de  tant  de  travaux >il  a le 
déplaifir  de  voir  ûn  mal- heureux  qui  fe  danneà 
fes  côtés  , qui  cft  précipité  dans  les  enfers  au 
moment  qu’il  meurt , pour  l’en  garentir , & dans 
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cct  hon  mc  un  nombre  infini  d’autres  hommes, qui 
en  foufFrironc  autant  durant  toute  l'éternité,  que 
fi  un  Dieu  n'avoit  pas  fouâètc  pour  eux-  Jn  vacmm 
labiravi  (ine  cauféi  & v'a>iè  fortitHdintta  meam  con~' 
ftimp fl. -.y ai  donc  travaillé  inutilement  .,  c*eft 
donc  en  vain  que  je  me  confomme  dans  ces  dou- 
leurs., L'enfer  ne  laifléra  pas  de  fc  remplir,  le 
démon  aura  laplû-part  des  aroes , que  je  paie  fî 
chèrement,  de  cent  mille  âmes  à peine  en  pourrai- 
je  retenir  une.  Le  fang  d’Abel  a crié  vengeance, & 
il  a été  écouté , le  mien  demande  mifericorde  , & 
il  ne  peut  l'obtenir , je  fuis  defcendu  du  Ciel , j'ai 
vécu,  j'ai  ToufFert  durant  trente-trois  années  , je 
meurs  accablé  de  foufFcance  & ^d'infamie  , tout 
cela  pour  fauver  les  hommes,  & je  ne  le^  fauve 
pas. 

Il  y-a-eu  des  hétéfiarques , qui  ont  dit  que  Jé- 
sus s'abandonna  pour  lors  ï un  véritable  defeF- 
poir  ? c'eft  un  blafpheme  horrible  j mais  il  eft  cer- 
tain que  rien  n'étoit  plus-capable  de  l'y  porter  , 
que  la  veûé  de  l'inutilité  de  Ton  zélé  ;il  foûtinc 
ce\te  veûc  avec  - confiance  i mais  avec  quel  excez 
de  douleur  ? C'eft  ce  que  nul  homme  , nul  Ange 
même  ne  fauroit  vous  expliquer.  Je  fuis  perfua- 
dé  que  fl  ce  ne  fut  pas  là  ce  qui  avança  fa  mort , 
lors-que  dans  la  penfée  de  Pilate  , & dans  toutes 
les  apparences  ,il  avoir  encore  plufîeurs  heures  à 
vivre,Ia  violence  de  la  douleur  , & ce  qu'il  en  ref- 
‘fcntit  étoic  capable  dè  luy  arracher  mille  vies  : Je 
ne  douce  point , que  quand  le  Seigneur  auroit  ac- 
cordé aux  mérites  de  fa  paflîon  , le  falut  de  tout 
ceux  qui  periflènt , à la  f-cferve  d'un  feul  i oui 
Ja  perce  de  cette  feule  ame  auroit  péû  le  £ûte  mou* 
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rîr  d’affîiftion  , jugez  donc  quelle  a éré  fa  dou- 
leur , en  volant  périr  tout  le  peuple  Juif  Ton  cher 
peuple  , la  plus-belle  portion  de  Ton  héritage,  aes 
Roiaumes,  des  mondes  entiers  d'infidelles  , enfin 
lamoitiédes  Chrctietis  feduits  par  l’héréfie  , & 
l'autre  moitié  à la  rcferve  de  quelques-uns  cor- 
rompus par  le  vice  , & mourant  dans  le  péché. 
O vos  cjut  tranfitis  per  vxarn  , attendite  , & vtdete  , 
jî  efi  dolor  ftcm  dolor  meus.  O hommes  qui  vous 
contentez  de  jetter  les  yeux  en  palTant  fur  ce  corps 
déchiré, & percé  de  clous, entrez  un  peu  dans  mes 
plaies  fecrettes  , & voiez  , s’il  eftunc  douleur  pa- 
reille ï celle  que  je  foufFre  dans  mon  ame. 

Non'Seigneur,  rien  ne  peut  être  comparé  à cet- 
te douleur,  mAgnu  ejl  velut  mare  contritio  tun.  L’af- 
fliélion  de  vôtre  coeur  eft  un  océan  d’affliéfion  , 
dont  la  feule  veûc  m'efFraie  , & m’accable  de  tri- 
ftelTe  , enflé  de  tous  les  pechez  des  hommes  , & 
des  torrens  d'iniquité,  qui  inondent  toute  la  ter- 
re. C’eft  une  mer  où  toutes  les  peines  même 
du  corps  fe  vont*  raflcmblcr  , comme  autant  de 
fleuves  d’abfinte  ; Icfquels  y contraél:ent  encore 
une  nouvelle  amertume  par  l’injufticc  & l’ingra- 
tirude  , qui  les  accompagne.  C’eft  un  abîme  de 
confufion  caufé  par  la  perfidie  de  tous  vos  amis , 
par  les  impofturcs  , que  vos  ennemis  répandent 
par  tout  l’univers  , par  les  mépris  horribles  que. 
vous  effiliez  , & des  plus-grans , & des  plus-mé- 
prifables  d’entre  les  hommes.  C’eft  un  gouffre 
aufll  ténébreux  &anflî  profond  que  les  enfers, où 
il  ne  fe  trouve  nulle  douceur , & où  vôtre  amour 
vous  fait  foufFriren  quelque  forte  toutes  les  peines 
de  ceux  qui  fe  dintm. Magna  efi  velut  mare  comité 
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tua,^ms  tnedehitur  ubi , ]c  le  vois  bien,  Seigneur, 
vos  plus  grans  maux  Cont  ceux  qu'on  connoît 
Je-moins,&  pour  lefquels  on  a le  moins  de  com- 
paiSon:  mais  de  quels  fecours  vous  peut  être  la 
-corapaffion  de^vos  pauvres  créatures  dans  défi 
grans  maux  , Qhis  medebitur  tibK  Ouï  mon 
Dieu  c'eft  ï cette  paffion, intérieure  , à cès  croix 
fecrctes  que  je  veux  m'attacher  déformais  par  !a 
méditation  ? C'eft  ï ce  cœur  affligé  que  je  veux 
donner  toute  ma  tend  refie  , je  veux  déformais 
m’occuper  ï pleurer  fss  douloureufes  blcfiùres; 
feveux  fur  tout  déplorer  avec  lui  l'inutilité  de 
vos  fouffranefes  ce  peu  d'amour  qu’il  s’eft  attiré 
par  unamour  fi  exceffif , & le  mal-hcur  de  tant 
d’ames  que  vous  avez  rachetées, & qui  ne  laiflenc 
' pas  de,  périr.  O ] e s u*s  qui  pourroit  guérir 
cette  plaie.,  qu'il  auroit  bien- tôt  fermé  toutes  les 
autres  ? Quel  foulagcment  pour  vous, quelle  con- 
folation  dans  l’cxtreme  defolationjoù  je  vous  vois 
abifiné  ? , 

Si  nous  pouvions  du  moins  arracher  à vôtre 
ennemi  quelques-unes  de  ces  âmes,  qu'il  tâche  de 
vous  enlever.  Seigneur  nous  en  avons  chacun 
une  , qui  jufqu’ici  n'a  tiré  que  bien  peu  de  fruit 
de  vos  foufFranccs  , nous  allons  tous  travailler  à 
la  fauver,  afin-que  vôusn’aïez  pas 'le  déplaifir  de 
la  voir  périr  avec  tarit  d’autres.  O que  cette  con- 
lideration  nous  va  bien  rendre  plus  zelez  , plus- 
vigilans , que  n’a  pu  faire  jufqu’i ci  ni  l'efperance 
dit  Paradis  , ni  la  crainte  même  de  l’enfer.  Oui 
mon  aimable  Jésus,  nous  allons  nous  appliquer 
â purifier,  & à famifier  nosames  , parce  qu’elles 
fout  à vous,  parce*que  vou^ksayez  achetées  par'. 
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votre  fang.  Elles  nous  deviendront  chcres  , pir7 
ce-ejue  vous  les  aimez  > nous  n oubliions  rien 
pour  vous  épargner  le  mortel  déplaifir,  que  leur 
perte  vous  cauferoic.  Le  beau  motif  ,'  qu’il  dft  di- 
gne d’un  grand  coeur,  d’un  cœur  tendre  & rccon- 
noilTant , qu’il  y-adeplaifîr,  ce  me  femble  , de 
travailler  dans  cette  veué  a fou  falutt&aXa  rami- 
fication. Prenons  un  moment  de  tems  pour  nous 
entretenir  dans  cette  penféc  fi  douce  i eUtt' vous, 
dclaflera  d’une  longue  attention.  qup|;. 

nous  entrerons  dans  la  Seconde  Partie  larÿjftlfie 
fera  courte.  ' , 

Apres  tout  ce  que  je  viens  de  dire  desdouleurs^ 
intérieures  de  ]esus-Christ.  Quoi-que  )’aie  etc 

perfuadé  qu’elles  rurpaflbicntdc-bcaucoup les  pcir 

nés  fenfibles,&  que  je -vous  l'aie  peut-être  encore 
pcrfuadéà  vous-même,  je  fuis  obligé  d’avoûcr  que 
du  iiKiment , que  j’envifage  le  corpS'foufÇiam  dp 
nôtre  bon  maître  > je  commence  à craindre  que 
je  ne  me  fois  trompé  dans  mon  jugemenr , de  que 
je  ne  vous  aïe  iriipofé  par  mon  difeours.  Le 
pourrczrvous  bien  croire  , qu’il  y ait  quelque  fn- 
jet  de  douter  dans  une  queûian  qui  paroit  fi  net- 
tement, & fi  juftement  décidée  , & qu’on  puifl^ 
foûienit  avec  quelque  apparence  de railon, le  con- 
traire de  ce  que  j’ai  établi  dans  le  premier  Poind? 
Vous  en  jugerez  s’il  vous  plaît  parce- que  je  m'tn 
vais  dire.  ' 

^ Meflieurs  , il  y-a  une  liaifon  fi.  ctroirc  entre 
l’efprit  & le  corps, que'quoi-qu’ils  foient  de  deux 
natures  extrêmement  differentes, ils  s’éntre-com- 
muniquem  toutes  leurs  joies  , & toutes  leurs 
peines.  Le  corps  fur-tput  qui  'cfi  çoromc  l’ef- 

" ■ S iiij 
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clavc  de  refprit  , foufFrc  toujours  des  mauvaifcsr 
humeurs  de  fon  maître  , il  reflcnt  fes  chagrins  ^ 
il  cft  ordinairement  contraint  de  porter  le  poids 
qui  le  fait  gémir  r Si  cela  eft  vrai , voila  tout- 
d'un  coup  les  chofcs  rnifes  du  rooinsdans  l’égali- 
té, ce  faix  immcnfede  douleur  , fous  lequel  l’a- 
me  de  J E s U s eft  contrainte  de  plier  , tombe 
tout  entier  fur  le  corps  , qui  lui  eft  uni.  Il  me 
femblevoir  un  géant  accablé  par  la  cheûte  d'une 
montagne , lequel  vient  tomber  lui- même  fur  un 
enfant,  qui  eft  écraféen  même-tems  , & par  le 
géant , & par  le  rocher  qui  l’accable.  C’eft  pour 
cela  qu'au  jardin  de  Gctkmani  , où  nous  avons 
dit,  que  le  Sauveur  foufFrir  en  fon  cœur  un  fu'p- 
plice , qui  n’eût  jamais  de  pareil , on  vit  fon  corps 
dans  une  foibleftè  , & dans  une  fqeur  , qui  n'a- 
voit  jamais  eu  d’exemple,  fjl  s’en  fallut  peu  que 
la  rtiort  ne  fuivît  effcékivement  l’agonie  mortelle  , 
ou  il  (e  trouva,  il  verfa  du  fang  pat  tous  fes  pores, 
comme  par  autant  de  plaies  , que  la  douleur  lui 
avoir  faites , 6c  par  où  il  fembloit  que  l’ame  de- 
voir foriir. 

Ajoutent  à cela  que  de  deux  parties  , qui  fou f- 
frent  les  mêmes  tourmens’ , la  plus-foible  eft  fans 
doute  la  plus  à plaindre,parce-qu’clle  eftla moins* 
capable  de reftfter.  Or  c’eft  une  vérité  connue, 
Reconfirmée  par^’oracle  du  Fils  de  Dieu-même, 
que  l’efprit  eft  prompt , c’eft -à-dire, fort  & coura- 
geux , au  lieu-que  l’infirmité  de  |a  chair  eft/extr'é- 
, me.  Spiritus  promptus  eft , cane  antem  infirma.  Cela  ' 
eft  vrai  dans  tous  les '^hommes  , Chrétiens  Audi-r 
tcurs.  Mais  il  eft  encore  plus-vrai  à l’égar  de 
-Qh  ai  ST  qu’à  l’cgar  de  nul  autrç 
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homme;Car  enfin  il  n'y-cut  jamais  d’Ame  fi  gran- 
de , fi  magnanime  , ni  de  Corps  fi  fenfible  & fi 
délicat  ; Comme  le' Verbe  ne  s'incarnoit  que  pour 
foufFrir,lc  Saint  Efprit  lui  avoit  fait  un  Corps  tour 
propre  pour  ce  deflein  , c'eft-à  dire  le  plus  Tufce- 
ptible  de  douleur  qu’il  eft  poffible  d’imaginer. 
Corpfis  autcm  aprajh  rnthi.  Il  avoit  choifi  le  plus- 
pur  fang  de  Marie  pour  le  former  , & il  avoir 
donné  à fon  tempérament  & à Tes  facultez  natu- 
relles>  cette  perfe6tion  que  Dieu  donne  à tout  ce 
qu’il  fait  immédiatement  par  lui- même}  De  forte- 
qu’il  étoit  d’un  fentiment  fi  exquis  que  les  memes- 
lourmens  lui  croient  beaucoup  plus  douloureux  , 
qu’ils  n’auroient  été  à nul  autre.  Cependant, 
Mefîieurs , cette  fenfibilité  ne  fit  point  de  pitjé  à 
les  bourreaux,  quoi- qu’ils  pufTent  aifément  juger, 
qu’elle  étoit  extrême  par  la  blancheur  & par  la  dc- 
licatelïè  de  fon  teint.  Ils  frappèrent  fur  cette  chair 
tendre  & innocente  avec  plus  de  brutalité  , qu’ils 
n’auroient  pu  faire  fur  un  efclave  durci  à la  peine, 
ou  fur  un  bœuf  infcnfible  à l’aiguillon.  C’eft  en 
vain  qu’aux  premiers  coups  de  fouets  ils  voient 
fon  Dos , Tes  Epaules , Tes  Bras  , fon.  Sein  , Tes 
Flancs  fe  noircir  , s’enfler , fe  fillonner  > s’ou- 
vrir de  toutes  parts,  fe  couvrir  du  plus- beau  Sang 
qui  fut  jamais  , ils  femblent  être  animez  à con- 
tinuer par  ce  fpeétacle  , qui  adroit  attendri  des 
Tigres. 

H eft  vrai,  que  cette  même-raifon,  qui  lui  ren-  • 
doit  les  tourmens  plus  infuportables,  devoit  auflî 
les  rendre  plus  courts,  veû-que  des  douleurs  fi  ai- 
guës ne  peuvent  manquer  de  eau  fer  une  prompte 
mpre.  Mais  jisus  ne  profita  point  de  cét  avanta- 
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gc.  La  Divinité  qui  en  qnclque-fortc  s’ctoit 
traite  à l’Ame  pour  la  lai^er  fouffrir  , foûtint 
Corps  & à la  colonne  & ailleurs  , pour  le  rendre 
capable  d’un  tourment  aufli  long  qu’il  çtoitcrucb 
On  peut  dire  que  Dieuenufa  ici, envers  le  Corps 
de  JESUS  ,avec  la  même  rigueur  qu’il  fera  envers 
ceux  des  réprouvez, qncratoute-puiflanceçonfet- 
vera  dans  les  flammes  , afin-qu’ils  puiflènt  brûler 
'éternellement,  & n’etre  ja^iaais  réduits  en  cendre. 
On  ne-fauroit  dire  combien  ce  miracle  coûta  de 
douleurs  à Jesus-Christ.  Il  donna  le  loilir  aux 
Bourreaux  d’exercer  fur  lui  une  barbarie, que  nul 
criminel  n’avoir  encore  jamais  éprouvée  , ils  lui. 
donnèrent  des  coups,  dont  trente  ruffiloienr  pour 
arracher  la  vie  à un  homme,  &i!s  lui  en  donnè- 
rent jufqu’àcinqmill^.  Comptez  je  vous  pric,cô--  - 
bien  de  morts  en  un  Teul  tourment?  Us  demandè- 
rent de  nouveaux  fouets , apres  avoir  ufc.  Içs  pre- 
mieresvergcsj&oneul  laccuautéde  leuren  porter. 
Les  premiers  Bourreaux  étâsfiitigiuz>il  s’entrou- 
",vaqui  voulurent  bien  prendre  leur  place  , &c  qui 
curent  lé  courage  de  fraper  fur  les  Playesque  les 
autres  avoient  ftites.  Le  pavé  nage  dans  le  Sang  > 
les  lambeaux  de  chair  s’attachent  aux  nœus  i & 
puis  fc  r’attachent  aux  os  découverts, Cur  lcfqi.t«U 
on  frapc  encore  j Jésus  eft  dans  un  état  à faire 
horreur,  & il  ne  leur  fait  pa^  encorç.pitié.^  J'a- 
voue, Meffieurs,  que'cecy  eft  furprenant , qu’on 
n’a  jamais  rien  ouy  dire  de  pareil  , que  jamais 
homme  ne  fut  traité  de  la  Cbrte;  Mais  il  faut  fup- 
poferque  Pilate  ayant  témoigné  qu’il  renvoiroit 
I’Inndçctabfotts,aprcs  qû'ilauroicétc  flagelle,  les 
Bourreaux  s’étoienc  engagez.  an:r  Prêtres  » qtt'U 
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rnourroit  entre  leurs  mains.  C'cft-pour-qnoi  ils  le 
fouettèrent , pour  ainfi  dire  , à toute  outrance» 
il-s  s'obftinoientàle  frapper  , pour  s’aquitter  de 
leurs  promefles  , & le,  Sauveur  vouloir  vivre,  ^ 

pour 'accomplir  les  Prophéties  , & pour  mourir 
dans  un  fupplicc  encore  plus-cruel  & plus- hon- 
teux. ^ 

Mais  que  vôtre  patience  eft  grande  mon  ado- 
rable Sauveur,elle  a été  admirable  dans  toute  vô- 
tre Paüion  ; maisil  faut  avouer  qu'elle  eft  divine  'y  ' 
en  cette  rencontre.  C'eft  ici  qu  elle  combat  con- 
tre la  haine  des  Prêtres  & la  cruau^  des  Bour- 
reaux, qu'cllt  foûtient  un  corps  foiblc&  délicat 
contre  pkiûcurs  bras  robuftes  & vigoureux  j elle 
triomphe , mais  pour-quoi  une  fi  aide  épreuve. 

Vôtre  Pere  ne  demande  point  ces  excez.Ccft  trop 
pour  dts  miferablcs  Créaiurt^s  , c’eft  trop  même' 
pour  toutes  nos  iniquitez.  Mais  hclas  il  le  faut 
pourtant  avoûër.  CenVft  pas  afièz  pour  amollir 
Ja  dureté  de  nos  cceurs}Hclas  favez-vousbien  ce 
que  cela  fera^fur  nous.  Le  puis-je  dire  , rien  du  , . 
tout  fi  infenfibles  nous  fomtnes  ? Vous  fouffrez  , 
pourtant  aimable  Iesus,  & il  endure  pour  nous 
tpagner  ces  pcinesrPenfez- y, Chrétienne  Com- 
pagnie, & profitez  de  cétexces  d’amour.- 

]e  remarque,  en  troifiéme  Heu  , que  quelques 
excèffives  qu’aient  été  les  fouffrances  de  l'Ame 
de  jESUs-CHRisT,elle  n’afoufFert  que  d’elle  mê- 
me & de  Tes  propres  pafiions,émûe's  par  les  objets 
qui  les  reveillant  naturellement,  elle  n’a  etc  au 
pouvoir  ni  des  Hommes  ni  des  démons  ; il  en  eft 
' toûjours  demeuré  le  maître,  mais  fon  Corps  aen-' 
tictemenc  été  en  la  puiffance  de  fes'ennemis  il^  a 
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^té  livré  aax  Valets , aux  Soldats  > aux  Gardes,  à 
plufieurs  Bourreaux, à quiconque  a bien  voulu  .lui 
faire  du  mal , il  a elTuié  toute  la  rage  &des  Juifs 
& des  Gentils  , & par  eux  toute  la  fureur  des  Dé> 
mons  dont  ils  croient  poflèdez.  On  ne  le  conduit 
chez  Caïphc  qu'à  coup  d’épees  & de  bâtons,  cum 
gladitj  & fuftthus  t à peine  eft-il  arrivé  , qu'on  le 
remet  entre  les  mains  d’une  garde  infolente  , qui 
abufe  de  fa  patience  en  mille- maniérés.  On  le 
foufflette,  on  lui  arrache  la  barbe  & les  cheveux, 
on  lui  donne  des  coups  dans  les  Flancs  & au  Vifao 
ge  } chez  Pilate  tout  eft  permis  aux  Bourreaux  & 

. aux  Soldats  , bien-loin  d'étre  prévenus  par  la 
crainte  des  Loix  & des  Juges, on  les  anime,  on  les 
paie,  on  loue  ceux  qui  le  traittent  plus-inhumat- 
nement.  Saint  Jean  Chrifoftômedit  queles  Juifs 
en  uferenten  cela  comme  des  Cha(Teurs>  qui  aiant 
enfin  trouvé  la  Biche  quils  pourfuivoient , ne  £e 
contentent  pas  de  la  prendre  , ni  de  la  faire  fim- 
plement  mourir;  mais  qui  fe  font  un  plaifir  de  la 
fatiguer  , de  la  tourmenter  , de  lâcher  tous  les 
chiens  fur  elle  ; delà  faire  fouler  & déchirer  toute 
vive, 

A Dieu  ne  plaife ô mon  tres-aîmable  J e s u I 
& Rédempteur  , que  je  diminue  en  rien  la  com- 
paffion  qu’on  doit  avoir  pour  vôtre  cœur  affligé  , 
en  voulant  exagérer  les  peines  de  vôtre  corpsado- 
râble , je  ne  prétens  autre  chofe  , que  de  faire 
voir  que  tous  vos  maux  font  extremes  , qu’ils 
s'entre-cedent, qu’ils  s'entre-furpaflènttous  les  uns 
les  autres  , & que  tout  ce  qu’on  en  peut  dire  de 
plus-certain  , c’eft  qu’ils  font  tous  au-defllis  de 
toute  comparûfon.  Qu’il  me  foitdonc  permis  dV 


Digitized  by  Coogle 


Four  U jour  àe  lu  Paffton.  zSj 
' jouter  encore  ï ce  que  j’ay  déjà  dit , que  votre 
Ame,  quoi-que  tout-à-fait  inconfolable  en  fes 
Croix  fecretes,  ne  fut  pourtant  pas  privée  de  tou- 
te confolation.  Un  Ange  la  fortifia  dans  le  Jardin, 
elle  fe  foûtint  elle-même  par  fon  amour  durant 
tout  le  cours  de  fes  fouffrances.Pilatc  rcfufa  quel- 
que-tems  d'écouter  les  demandes  injufies  des 
Juifs  j les  femmes  vous  accompagnerenc  de  leurs 
larmes,  le  bon  Larron  vous  reconnut  pour  fon 
Dieu  , c'étoit  bien  peu  de  chofe  tout  cela  , en 
comparaifon  de  ce  que  nous  difions  tan-tôt}C*écoic 
tout- au- plus  une  goûte  d'eau  douce  dans  un  tor- 
rent de  fiel  & d’abfintc.  Mais  enfin  je  ne  trouve 
pas  qu’il  y aie  eu  une  feule  goûte  de  confolation 
pour  le  corps,  il  fouffrit  durant l’cfpace  d'environ 
trois  jours, fans  qu’on  lui  prefentât  un  verre  d'eau, 
pour  le  rafraîchir  dans  les  tourmens,quionc  cou- 
tume decaufer  une  foif  extrême  , durant  tout  ce 
tems-là,  on  ne  lui  offrit  rien  à manger  , on  ne  lui 
donna  rien,pas  un  feul  moment  pour  dormir,  que 
dis- je  dormir,il  n’eut  pas  même  le  tems  de  refpircr 
entre  les  fupplices.  o 

Après  la  fanglante  Flagellation  dont  nous  avons 
parlé,  les  Bourreaux  laflez  , épuifez  de  force, eu- 
rent befoin  de  repos  , & ils  fe  retirèrent  pour  eu 
prendre.  Dieu  fait  fi  Jésus  en  avoir  befoin,  lui' 
qui  avoir  rcçeu  tous  les  coups  qui  avoient  caufé 
leur  laflîtudc  -,  mais  il  ne  fut  pas  plû-tôt  délié  que 
les  Soldats  fe  jettant  fur  lui , fe  mirent  à lui  faire 
' une  Couronne  d’épines,&  à la  lui  enfoncer  dans  la 
telle  i & pour  faire  durer  cefupplice,  &c  l’augmen- 
ter à chaque  moment  , jufqu’à  ce  qu’on  lui  en  ' 
préparât  un  nouveau  , ils  fe  divertirent  durant 
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plufieurs  lieures  à frapper  fur  ces  épines  avec  uîv  ' 
rofeau  , qu’ils  lui  avoient  mis  entre  les  mains  par 
derilion  en  forme  de  feeptre.  Quand  apres  cela 
on  lui  auroit  donné  un  peu  de  relâche  > on  n'au- 
roit  pas  pour  cela  interrompu  fes  douleurs  , puis- 
. I qu’il  ne  quitta  plus  ce  hinefte  Diadcme , qu’il  le 
porta  jufqu’à  U morf  ; mais  ce  jeu  inhumain  dtt<^ 
roitencore>  lors-qu’il  flic  appelle  devant  Pilate» 
‘on  n’eut  pas  le  tems  de  lui  ôter  la  ridicule  Pour- 

f>re  dont  il  éroirrevêtu.  Pilate  le  çondanne  , on 
c charge  dune  Croix,' on  lui  arrache  fes  habits, 
qui  s’étoient  colez  à fes  Plaies  , on  le  crucifie  , 
onavoit  coûtume  de  donner  aux  criminels  ccrtMn 
vin  de  Mirre,qui  avoir  la  vertu  d’émoufïèr  le  feti- 
timeht  de  rendre  ainfi  le  tourment  de  la  Croix 
plus'fuportable,  il  refufe  ce  petit  foulagcmenr, 
brûle  de  foif , U ne  peut  pas  le  difliraulcr , on  lui  ' 
refufe  une  goutte  d’eau.  .ÿ',-  ^ 

O mon  Dieu  , que  nos  dclicatefles  vous  coûtent 
cher!  que  de  rigueurs  pourexpier  ces  foinscxccf- 
fifs , qlie  nous  prenons  de  nous-mêmes  , cét  cm-  . 
prefïement  que  nous  avons  à nous  choicr,  à pren- 
dre tous  nos  plaifirs  , à éviter  jufqu'aux  plus-pe- 
tite>  mortihcaiions  , à chercher  nos  aifes  jufqucs 
dans  nos  Prières  , jufquesdans  nos  jeûnes,  qu'il 
faut  que  cette  vie  molle  de  d-clicieufe  vous  deplaî- 
fe  , puis-que  vous  avez  tant  fouffert , pour  nous 
ftirc entendre  qu’elle  vous  déplaît  1 Nous  le  com- 
prenons,mon  adorable  Sauveur,  car  qui  ne  feroit- 
pas  frappé  d’une  fi  grande  lumière  î Mai s^ bêlas 
que  cette  connoilTance  fait  peu  d’impréflion  fur- 
des  âmes  moljesffc  foibles  tels  que  nous  fommes,- 
fur  des  âmes  qui  ne  Ce  çonnoiirait  ; qui  ne  s’e/ti-. 


^ Pour  le ]dur  de  la  Pajpon.  lî’f' 
ment,  qui  ne  s’aiment  point  elles  mêmes,  qui  ne 
font  état  que  de  leurs  corps  , qui  en  font  aulE 
amoureufes  , que  s’il  croit  iitimortcl , ou  quelles 
<îculTènt  mourir  avec  lui. 

Enfin  , Mefficurs , vous  n’ignoreï  pas  qu’il  y- 
av oit  deux  parties  dans  l’Ame  de  ]esus-Christ  , 
au  flï  bien  que  dans  celle  des  autres  hommes  , & 
que  dans  fa  Paflion  il  ne  foufFrit  que  dans  la  par-  , 
rie  inferieure  , l'autre  étant  comme  une  région 
«levée  au-deflus  des  vents  » où  tout  éioit  calme 
dans  le  tems  de  la  plus  grande  tempête.  C’eft-à- 
direque  les  tourmens , la  mort , le  peché-même  , 
& la  réprobation  des  hommes  , dans  cette  région 
fuperieure  de  l’Ame  n’avoient  rien  de  dur  , rien 
de  fâcheux.  La  volonté  de  Dieu  y regnoit  uni-  ^ 
quement , tout  ce  qui  étoit  ordonné  par  celte  vo- 
lonté fouveraine  , étoit  accepté  non-feolement 
avec  fourni  dion  , mais  même  "avec  joie.  Il  n'eft 
pas  dé  même  du  Corps  adorable  de  mon  Redem-- 
pteur , il  afoufferf  en  toutes  fes  parties , & pref- 
que  en  chaque  partie  des  tourmens.  j4  plafjta  pe- 
dis  Hfque  ad  verticem  f7onèfi  in  to  fanitaj,  depuis  la 
plante  des  piés  )ufi^*au  haut  de  la  tête  tout  cft 
plaie  , tout  eft  douleur  : Voila,  pour-quoi  Ifaie  le 
compare  à un  Lépreux  qui*  n’a  rien  de  fain  en 
fa  perfonne  ; à un  homme  frappé  de  Dieu  & hu- 
milié, c’eft  à- dire  tout  couvert  d’nlceres,ou  d’au-' 
très  maux  qui  font  horreur  , & qui  l’obligent 
de  fc  retirer  du  commerce  des  autres  hommes. 
Tout  le  Vifage  de  Jésus  ell  meurtri  , eft  enflé 
des  rudes  foiiflflets  qu’il  a reçeu  , on  ne  le  recon-^ 
noit  plus  î du  plus-bel  homme  du  monde  , le 
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voila  réduit  à un  état  > où  l’on  diftingue  ^ peine 
les  traits  d’un  homme  ; Quelle  partie  de  fon 
corps  a été  épargnée  à la  Flagcllatioti  ? N’avoit* 
il  pas  déjà  rcçeu  mille  & mille  baftonnades  fur  les 
mêmes  épaules  > où  l’on  déchargea  tant  de  Coups 
de  fouets  ? Laquelle  de  (ès  blefllires  ne  fut  pas  ré- 
nouvellée  deux  fois,lors-qu’on  le  dépouilla  chez 
Pilate  & fur  le  Calvaire  ? & de  combien  d’épines 
cette  tête  ne  fut-elle  pas  percée  ? & combien  de 
coups  de  rofeaux  fur  ces  épines/*  Enfin  ce  fiit  fur 
des  playes  qu’il  porta  la  croix.  Je  ne  parle  ni  des 
chûtes  frequentes  qu'il  fit  , ni  des  coups  de  pies 
qu  on  luido.nna  , foit  dans  les  Jambes  , foit  dans 
les  Flancs  pour  le  relever.  La  faim  , la  foif , le 
fommeil  le  firent  foufFrir  jufques  dans  fes  entrail- 
les, & la  laffitude  mortelle  qui  lui  reftoit  apres 
de  fi  grandes  & continuelles  fouffrances,luiavoiêc 
comme  brifé  tous  les  os.  Scs  mains  avoient  en- 
duré les  rudes  noeus  dont  on  les  avoir  liées  » fes 
pies  avoient  fouvenr  été  foulez  par  les  foldats,qin 
le  prefibient  en  le  conduifant , mais  la  plante  des 
piés  , & la  paume  des  mains  n’avoient  encore  en 
que  de  légères  atteintes  , on  les  réfervoit  pour  le 
plus-cruel  de  tous  les  fupplices. 

O qu’il  cft  difficile  d’imaginer  ce  que  fouffie 
un  malheureux  , quand  on  lui  perce  les  piés  & les 
mains,  quelque  inftrument qu’on  puifTe  emploief 
pour  le  fairc/mais  quand  c’eft  avec  dos  doux  qu’ô 
les  lui  perce  , & avec  de  gros  clous  longs  , ra- 
bouteux  & émoufièz  , qu’on  enfonce  à coup  de* 
marteau,  & qu’on  enfonce  jufqu’à  la  telle,  luf- 
qu’àcequ’à  travers  les  piés  &les  mains  ils  foient 
ÇQtrez  dans  une  poutre  affez  groffe,  pour  foutenit 
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^ ’ je  laiflc^à  juger  de  l'excez  de  cet- 

te douleur,  à ceux  qui  ont  examine  plus  cxaûc- ' 
ment  combien  d'os  mufcles  , de  nerfs , de  ' 
tendons  dévoient  être  ofïcncex  ^ rompus  , dé- 
chirez  dans  ce  tourment,  & qui  fçavem  dans  quels 
iimptomes  , dans  <juelles  convulHons  on  a cou- 
tume de  tomber,  pour  peu  qu  on  foif  piqué  dans 
des  parties  fl  fenfibles.  , ^ 

^ VoiIa,Mcflîeurs,  comme  on  a traité  le  plus 
innocent , le  plus  faint  de  tous  les  hommes , 
celui  qui  nous  avoir  aime  davantage  , & qui 
meritoit  le  plus  d'être  aimé.  O fi  vous  l’ivicz- 
vu  dans  l'état  pitoyable  où  tant  de  tourraens 
avoient  réduits  ,,tn  l'état  où  il  parut  aux  yeux 
dune  multitude  prefque  infiuiede peuples,  lors 
qu  on  leva  la  Croix  , à laquelle  il  avoir  été 
cloue  i en  cet  état , dis-je , qui  fit  pâlir  le  fo- 
_*  ^ rendre  les  pierres  ? Quels  mouvemens 
^ pas  excité  dans  des  cœurs 

auüi  bons  & auffi  tendres  que  les  vôtres?  En 
voi  a une  image  , Chrétienne  Compagnie,  mais 
helas  quelle  ça  peu  relTemblante  , qu'elle' ea 
«attee  , qu  elle  reprefentc  foiblement  les  mife-  ^ 
rcs  dont  je  vous  ay  entretenù  : O ! que  ce  vifa- 
ge  étoit  bien  autrement  défîgürc  , que  ce  fein  ' 
croit  bien  dcchire  d’une  autre  maniéré,  que  xes^ 
doux  étoient  bien  plus  rudes,  & ces  ouvertu- 
■es  plus  larges  & plus  affreufes  , quelle  diffe- 
reuce  entre  cette  éclatante  blancheur , & la 
couleur  pâle  , livide  , fanglante  de  Jésus  cru^ 
cihe.  De  toute  l'idee  que  je  me  fuis  formée  de ' 
Rç«*cmpteur  fouffrant  , ce  portnûc  'i»^. 
Icmble  ^en  çxptimcr  que  fon  filcncc.  Ouy  JesuV ''' 
TomeL  T 
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au  milieu  de  tant  de  raaùx  , dans  le  tems  qu*on^ 
exerçoit  fur  luy  les  pkis^injuftes  » ôc  les  plus  ^ 
cxcelfives  cruautez  j dans  ce  tems-là,  dis-je 
J E s ü s a etc  auffi  froid  , il  a été  aufli  muet  que^ . 
cette  figure  , mais  s’il  s’eft  tu  fi  conftammenc  i 
c’tft  moins  un  effet  de  fa  patience  que  de  foa  ... 
amour  , c\ft  qu'il  n'a  pas  crû  que  nôtre"  Sa- 
lut devant  éxrc  le  prix  de  fes  douleurs  ,'ü  eut 
aucun  fujet  de  fe  plaindre.  Il  eft  vray  que  c'eft 
là  à peu  prés  la  pofturc  , où  il  a pafle  les  trois 
dernières  heures  de  la  vie  i c’eft  à vray  dire  une 
cfpcce  de  queftion  & de  torture  cruelle,  quand^ 
il  auroit  été  attaché  avec  des  cordons  de  foye  , 
aïant  ainfi  les  bras  élevez  & attirez  en  bas  par 
le  poids  du  corps  , il  n'auroit  pas  laiffcde  fouf- 
frir  un  cruel  inartire  , fur  tout  étant  brifé  & 
lout  épuifé  de  force  comme  il  étoit.  Mais  quel 
furctoit  de  douleur  d’etre  ainfi  fufpendu.fur  des 
clous , appuié  fur  des  playes  toutes  fiaiches  , & 
qui  s'augmentent , qui  fe  renouvellent  à chaque 
inoment. 

Je  ne  vous  demande  plus  , Chrétiens  Audi- 
teurs , ce  que  vous  penfez  de  la  cômparaifon  , 
que  l'ai  eu  deficin  dé  faire  entre  les  peines  fpi- 
rituelles&  les  peines  fenf  blesdc  Jesus-Chr.ist, 
elles  ont  été  toutes  exetflives,  toutes  commu- 
nes aux  deux  parties  dont  ] e s u s étoit  compofé 
yaffànt  fans  celfe  de  l'une  à l’autre  , celles  du 
Corps* pénétrant  jufqu'à  l'Ame  , celles  de  l’A- 
me retombant  à leur  tour  fur  ce  foiblc  Corps. 

A laveiic  du 'Sauveur  mourant , je  ne  puis  avoir 
d'autre  penfée  que  celle  qu'il  a lui- même  il  ne 
jfongeôit  qu'à  nôtre 'Salut.  Et ‘fi  nous  n'y  fon- 
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gcons  pas  loacfde  bon  , en  le  voyanc  mourir  ait- 
)our  d'huy  pour  nous  i je  ne  vois  pas  ce  qui  pour- 
JA  jamais  être  capable  de  nous  y faire  fonger. 
Quelle  foule  quel  amas  de  motifs  dans  ce  fcul 
objet  *pour  nous  obliger  à vivre  Chrccienne- 
ment  ! Vous  y pouvez  voir  comme  en  abbre- 
gé  toutes  les  verirez  , que  je  vous  ay  prêthées 
durant  le  Carême^  mais  toutes  mifes  dans  un 
fi  grand  jour  , ôc  expofées  avec  tîuit  de  force  > 
qu'à  moins  de  s’aveugler  & de  s’endurcir  volon- 
tairement , il  ell;  impollible  d’y  rehftcr. 

Voyez  , Ames  Chrétiennes  , ce  que  c’eft  que 
ce  péché  , dont  noos  faifons  fi  peu  de  cas  i il  a 
falu  qu'un  Dieu  foit  mort  pour  en  expier  un 
feul  ; vous  comptez  pour  rien  les  peines  prépa- 
rées aux  (erviteurs  infidcllcs.  Voila  ce  que  la 
feule  compalîion  à fait  foufftir  à Jtsu*-CHR  isx, 
pour  les  épargner  à fes  ennemis.  Voilà  jufqu’à 
quel  point  il  a cftimé  cet  ame  > que  vous  né- 
gligez fi  fort.  Voila  jufqu’à  quel  point  il  vous 
aime  , jufqu’à  qiiel  point  il  aime  vos  frères  > 
jufqu'à  quel  point  il  eft  altéré  des  opprobres  & 
des  fouffranccs  , dont  vous  avez  tant  d’horreur. 
Voila  quels  font  les  jugemens  du  monde  ,Mecc 
inonde  impie  ,‘pour  lequel  vous  avez  tant  de 
compl  ai  Tance  & de  confideration;  il  a méprife  la 
Sagclfc  éternelle  & incarnée  , il  l'a  fait  paflec 
pour  extravagance  , il  l'a  jugé  digne  de  mort  , 
& a fait  mourir  efFcdHvcment  l’Auteur  de  la  vie. 
Si  tout  cela  ne  vous  touche  point  , qui  pourra 
efpcrer  d’en  venir  à bouc , à quel  artifice  me 
faudra-t’il  recourir  ? Que  ferons  nous  » fi  tout 
ce  que  ] e s u s-C  h a i s T a pû  faire  Te  trouva 
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inutile  *,  Mais  que  ne  ferai- je  point  avant  que  de  - 
f.  dcfefpérer  de  vôtre  entière  convcrfion  , aïant  de- 
vant les  yeux  £ç  entre  les  mains  un  (i  grand  fujec 
de  confiance. 

Pere  Eternel  je  m’adreflerai  à vous  » je  you^ 
préfenterai  vôtre  Fils,  en  l’état  où  l’amour  l’a  ré- 
duit j’cfpete  que  vous  Tcte^p  plus-fenfible  à 
ce  fpeâraclc  ; car  comment  fé  pourroit-il  faire 
que  je  trouvaflè  en  vous  cette  meme  duretç , que 
vous  ne  pouvés  pardonner  aux  hommes  ? Qitc 
pouvez-vous  me  refufer  , ô Dieu  de  toute  bontcj 
Père  de  mifericorde  , à la  yeûe  de  ect  Agneau 
qui  s’eft  lailTé  égorger  pour  vous  témoigner  Ton 
obeïlTance  / C’ell  par  cette  innocente  vîékimc,c’eft 
|)ar  fes  plaies>ôc  par  fa  mort  que  je  vous  prie  au- 
jourd’hui , & qu’eft'Ce  que  je  vous  demande  , ô * 
mon  Dieu  / rien  autre  chofe  , fi  cçn’eft  que  vous 
ne  méprifiez  pas  les  douleurs  de  vôtre  Fils  uni-r 
que  , que  vous  aiez  quelque  égar  à ce  qu’il  en- 
dure , & que  vous  ne  laiflîez  pas  de  fi  grans  mé- 
rites fans  recompenfe  ! Dignus  9^  agnus  qui  •cc  f 
‘ fus  efl  acciperc  virtutem  , & âivimtatem  , & fa- 
f ientidm,  & fortitudinern  j & honorent ^ & gloriarn  , 
fb"  benediBionem,  Oui  certainement  i il  cft  digne 
— -^Vtre  aimé  , refpeûé  , béni , glorifié  de  toute  U 
terre,  il  mérite  d’être  le  Roi  & le' Dieu- meme  d^ 
tous  ceux  qu’il  a rachetés.  Fait'es-donc  , ô Dieu 
de  jufticc , qu’il  regne  cffèéHvement  fur  tous  le^ 
cœurs  ; que  tous  les  impies  changent  leur  bla- 
fphémes  en  benediéHons,  tous  les  pécheurs  leurs 
obfiinatlons  en  tendrcfTe , toutes  les  âmes  foibles 
^ imparfaites  leur  tiedeur  en  ferveur  , & Icur^ 
defirs  en  effets  i faites  je  vous  en  çonjure  que 
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tous  ceux  1 fur  qui  ce  piécieiix  Sang  fcravcifé  à 
ces  Fêtes  par  le  Sacrcilient  de  la  l^énitence  , cti 
foienc  véritablement  purifiez>qu'il  les  trouve  tous 
dirpofez  pat  une  amere  douleur  de  leurs  fautes, 
i5c  par  un  délit  linccre  de  changer  de  vie,  à profi- 
ter d'un  fi  grand  biei1*fait  ; furtout,  ô mon  Dieu, 
ne  permettez-pas  que  ce  Sang  fetve  à la  condana 
nation  d'aucune  ame  ; puis  que  cela  eft  fi  éloi- 
gné de  l’intention  de  celui  qui  l’a  répandu.  Je 
m'adrelTèrai  encore  à vous , ô mon  aimable  Re- 
dempteur/Ah  je  vous  conjure  par  vous  meme,  par 
cette  fanglante  Palîion  , par  ce  zélé  infini  que' 
vous  nous  avez  témoigné  en  mourant  pour  nôtre 
falut  ; faites  refientir  du-moins  à tous  meS  Au- 
diteurs les  effets  d’un  amour  fi  généreux  , ôé 
d’une  rédemption  fi  abondante.  'Qtmi , Seigneur,’ 
vous  aurez  donné  vôtre  Ame  ? Vous  aurez  avan- 
cé un  prix  immenle  , & nous  n’aurons  que  des 
grâces  inefficaces  1 Souvenez  vous  qu’avant  vôpre 
Paffion  votis  avez  dit,  que  vous  attireriez  à vous 
toutes  chofes , au ffi- tôt  qu’on  vous  auroit  levéeii 
croix. Puis-qu’enfîn  Vous  y voila  cloiié  , aimab'c 
3 E s u s,  fouffrez  que  je  vous  fafie  reflouvenir  ds 
vôtre  prédiéiion.  Faites  voir  en  l’accompliflanti 
que  vous  êtes  vraiment  nôtre  Dieu.  O que  j’eri 
ferai  bien  mieux  cônvairicu  par-là  , que  par  les 
éclipfes  des  Aftres  , que  par  les  tremblemens  de 
ferre, & par  la  rélurreélion  des  morts;  Autant 
de  perfonnes  qui  font  ici  afiemblées , ce  font  au- 
tant de  coeurs  , qui  ne  demandent  qu’à  être  atti- 
rez, & qui  font  tous  prefts  à fuivre  les  mouve- 
mens  qu’il  vous  plairaient  donner  par  vôtre  grâ- 
ce. Attirez- les  donc^  Seigneur,  avec  cette  dou- 
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ceur  invincible?»  quoi  vous  fâ><f  z qucTOlIc  obfli-  • 
nation  ne  peut  refifter  ; attachcz-les  avec  vos . 
liens, que  nvllc  inconftance  nefadfoit  rompre,' 
Donnez  leur  par  vous- mêmes  , toutes  les  bene- 
diaions  que  vous  leur  avez  méritées  : & que  je 
leur  foûaireen  vôtre  Nom,  à la  gloire  du  Pcrc  & 
du  faint  Efprit, > 
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POUR  LE.  IOUR 
' DELA 


-PASSION. 

Attehdite  , ôc  vidcte  fi  eft  dolor  ficuc 

dolormeus.  . 

• ’ 

ConfidereT^y  'voïe'^s^il  y ^ une  donleur 
fdreilleh  l;tpf'tennei]ç.ïQXX\.i. 

* i ^ 

* • 

E fuis  obligé  de  traiter  auioiird’biji 
le  fujet  le  plus  augufte  le  plus-tou- 
chantjle  plus-riche,  le  plus-fort  pour 
convertir  les  pécheurs,  le  plus-propre 
pour  faire  des  Saints,  le  plus-efficace  pour  la  con- 
.îblation  des  affligez  , le  plus-utile  pour  tourès 
fortes  de  per  Tonnes,  mais  le  plus-defavaniageux 
pour  un  Prédicateur  Evangélique , CjU'il  Toit  pot» 
ûblc  d’imaginer.  Vous  êtes  venus  ici , Meffieurs, 
U - . ' T iiij  - 
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dans  ufte  erperancc  comme  certain^  de'  gofltei^ 
toutes  les  douceurs  de  la  plus  fcnfible  dévotion» 
vous  y êtes  venus  tout  difpofcz  à verfet  des  lar*« 
^ mes  fur  vôtre  bon  Maître,  & àab^donner  vôtre 
cœur  à tous  les  mouvemens  que  le,  récit  de  1« 
Paflion  y peut  exciter, & moi  j*y  viens  dans  un  ve> 
litable  deîèfpoir  de  pouvoir  rien  dire^qui  réponde 
à vôtre  attente  > de,  pouvoir  même  expliquer  ce 
que  je  penfe,&  ce'que  je  fens.  • /* 

Pour  dire  quelque  cbofc  de  raifonnable  fur  la 
Paflîon  & fur  la  mort  de  } e s u s*C  h R 1 s t>  U 
fat^droit  avant  toutes  chofes  pouvoir  faire  com- 
prendre ce  que  c’eft  que  Jcsus-Christ,  quelle 
etoit  fon  innocenccj  fa  faintetc , fon  pouvoir  fut 
toutes  les  créatures, fa  bonté  & fafagelTe  infinie? 
il  faudroit  pouvoir  vous  reprefencer  la  beauté  6c 
la  douceur  de  fon  Vifage,  la  pente  que  fon  Coeuc 
' avoir  à faire  du  bien  , èe  le  bien  qu'il  Taifoit  en 

^ effet  à tout  le  monde  : De  plus  il  faudroit  vous 

entretenir  de  fes  douleurs  fccrettes  & intérieures» 
qui  furpafiènt  celles  de  fon  Corps  autant  que  la 
peine  du  dan  furpafiè  dans  les  enfers  toutes  les 
peines  fenfibl es.  Enfin  il  faudroit  pouvoir  dire 
avec  quels  fentiments  intérieurs,  & fur*tout  avec 
quel  amour  pour  les  hommes  , il  a enduré  les 
plus'horribles  tourmens  ,'qui  font  toutes  chofes 
iné&bles  , Sc  pour  la  plû-part  meme  incompréen* 

. , >ifiblcf.  » .■<'/  - ^ ‘ 

tourmens-même  extérieurs , qui  nous  au- 
' itèfenc  touchez  fi  vivement,fi  nous  en  avions  été 
temoins,ne  peuvent  guéresnous  émouvoir,qqan(| 
nous  les  entendons  raconter, outre- que  n’en  pou- 

T^c  rien  dire*qui  n'ait  été  déjà  dit  mille-fois 

' * ; 
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il  cO:  impoffible  qne  je  farte  fur  vôtre  ame  cci 
grandes  impreflions,qu*y  fetoicni  des  chofes  in- 
noûïes  & inefperces. 

Cela  fuppofé  Chrétienne  Compagnie  , par 
quel  arc , par  quelle  éloquence  de  fî  grandôsdif- 
ficultez  peuvent-elles  être  furmontées?  Qui  aura 
jamais  le  courage  , pour  ne  dire  pas  la  témérité, 
d’entreprendre  de  parler  de  cette  mort,  dont  les 
circonftances  font  toutes  ou  trop  connues  , 01» 
entièrement  inconnues  : de  ces  douleurs  donc 
quelques-unes  font  lei  fujet  ordinaire  de  tant  de 
méditations, de  tant  de  difcours,&  les  autres  font 
au-dertlis  des  expreffions  , & de  l’intclligence- 
iTicme  des  hommesîJ''cn  parlerai  toute- fois , Mef- 
fîeurs  puis- que  je  ne  puis  ^as  m’endirpenlcrrmais 
j’en  parlerai  fans  art, fans  etude  , je  ne  m'attache- 
rai à rien  de  particulier  , je  dirai  fimplemcnt  ce 
que  les  Evangeliftes  en  ont  écrit , & dans  le  me- 
me ordre  qu’ils  l’ont  écrit.  H n’appartient  qu’à 
vous  divin  Efpric  d’exciter  dans  mes  Auditeurs 
les  fentimens  de  compaflion^  & de  tendrefle, 
qu’ilscroient  peut-être  que  je  leur  dois  infpirer, 
ce  fera  tantôt  à l’oratoire  dedans  la  retraite, lors- 
qu’ils réparteront  fur  ce  que  je  m’en  vais  dirc.quc 
vous  leur  donnerez  s’il  vous  plaît  deux  fontaines 
de  larmes  pour  mêler  avec  le  fang  de  leur  Sau- 
veur- Prefentement  je  ne  vous  demande  ni  pour 
eux  , ni  pour  moi  que  les  lumières  , dont  nous 
avons  befoin  , pour  admirer  les  grans  exemples, 
qu’il  nous  donne  en  foufFraht  pour  nous , & pour 
comprendre  l’obligation  étroitte  que  nous  avons 
de  les  imiter.  Adorable  Croix  nous  vous  ren- 
drons aujourd’hui  les  memes  honneurs, qu«  nous 
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avons  coûrurne  de  rendre  à /Marié , nous  cfpe-. 
rons  d’obtenir  par  vous  les  mêmes  fecours  quclj 
le  nous  a toujours  procurez.  O Crux  ave  Jpes 

Jésus  fentant  approcher  l’heure  que  fon'Peii't 
re  lui  avoit  marquée  pour  mourir  , il  fe  hâta  de 
donner  à Tes  Difciples  les  derniers  témoignages 
de  Ton  amour  ; il  leur  lava  lui>même  les  pies  , il 
leur  donna  fon  corps  à manger,  & fon  fang  à boi- 
re,enfin  il  prit  conge  d’eux  par  un  dtfcours  rem- 
pli d'admirables  infiruéUons  & d'une  incroiablç 
tendteire.il  fortit  en^fuitede  la  ville  de  JerufaleiPs 
pour  fe  rendre  en  une  petite  folicude  , où  il  avoit 
coutume  de  fe  retirer  apres  les  travaux  du  jour» 
ôc  où  il  favoit  que  fcs  ennemis  le  dévoient  venir 
chercher  Jl  étoit  nuit.  Chrétiens  Auditeurs,lorf- 
qu'il  fortit  du  Cénacle  , 6c  je  ne  doute  point  que 
les  puilTances  de  l’enfer, qui  ctoient  alors  déchaî- 
nées , & qoi  travaiU4Nnt  de  toutes  leurs  forces 
au  pluS'grand  crime  qui  ait  jamais  été  commis» 
B'augmèlltaflcnt  l’horreur^ des  ténèbres. . r 
Ce  fut  alors  proprement  que  commença  la 
paüîon  du  Sauveur  du  monde*  Car  une  ttiftelTè 
mortelle  s’étaï.t  emparée  de  fon  cœur , il  marcha 
en  filence  jufqu’aij  lieuappcllé  Getfcmani,où  ne 
pouvant  plus  refifter  tout  leul  à rabbattement  ex- 
trême, où  il  fe  trouvoit  > il  fut  contraint  dé  s’ad- 
drelTeT  à fes  Apôtres,  comme,  pour  leur  demander 
'du  foulagemcnt.  - Trifiis  efl  anima  rnea  hfqne  ad  , 
mortem*  Je  n’en  piiis  plus , leur  dit-il,  je  me 
meurs  , -il  faut  que  mon  ame  cede  à la  triftcllci 
dont  elleeft  fai  fie,  mais  cornme  il  ne  reçoit  d’eux 
''  «ucune  confolationdl  fe  retire  à 1 ccarr»  nou  pas 
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tant  pour  cacher  Ton  trouble  &c  (a  crainte  > que 
pour  s'y  abandonner  tout  entier.  En  effet  Mef- 
fieurs , voiez-Ie  , s’il  vous  plaît  dans  le  coin  de 
ce  jardin  comme  il  pâlir  , Sc  comme  il  tremble, 
comme  il  tombe  fur  fes  gtnoux  , & en  fuite  fur 
fa  face.  Voie?  ce  vifage  tout  mouillé  de  larmes, 
fes  habits  percez  d’une  fuciir  de  fang  qui  coule 
par  ruilfeaux  julqiits  à terrejH  cléye  fts  mains, & 
fa  voix  au  Ciel, ii  revient  à fes  difciples  julqu'à 
deux  fois  , pour  fe  plaindre  à eux  du  peu  de  fc- 
cours  qu’il  en  reçoit  dans  fou  afRi£tron'il  retour- 
ne autant  de  fois  a fa  rérraire,  mais  c’eft  par  tout 
la  même  chofé*,  rien  n'cft  capable  de  le  calmer  , il 
en  eft  encore  à çctre  priere.  Mon  Pere  rien  ne 
vous  cft  impcfïible  , détournez  ce  calice  ; ne  m’o- 
bligez pas  de  me  livrer  à la  fureur  de  mes  enne- 
mis. Patir  omnia  tibi  pojjib.lta trantfer 

calicern  hune  à t/  e, 

ne-fai , MeCieurs , quel  efl:  vôtre  fentimenc 
Wourmoi  j’avoûc  , que  ce  miftere  m’étonne  en  un 
yyoinâ  J que  je  ne  puis  dire.  Ce  n’eft  rien  qu’un 
Dieu  humilié,  un  Dieu  fouffrant , un  Dieu  mort; 
mon  efprit  tout  borné  qu’îl  eft,  n’a  pas  trop  de 
peine  à deméler  ces  Enigmes  ; mais  un  Jésus 
troublé  dans  fon  ame  , un  Jésus  faifi  de  craiiv- 
tc,  un  Jésus  trifte  jufqu’à  mourir,  peu  s’en 
faut  que  je  ne  me  trouble  moi-même  , & que  je 
ne  me  perde  dans  cette  penfee.  Quoi  ce  MeOîe, 
que  Dieu  nous  .a  envoie  pour  nous  fervir  de  maî- 
tre & d’exemple,  ce  Jésus  qui  n’eft  venu  fur 
la  terre  que  pour  fouffrir  ,’qui  a témoigné  tant 
d’irapaticncc  de  verfer  fon  Sang  pour  l'amour  de 
nous,  maintenant  qup  l’heure  eft  venue, femble 
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hefiter  & manquer  de  réfolütion  : Il  nous  a èh^ 
feigne  qu’on  n’a  nul  fujet  de  craindre  ceux 
qui  né  peuvent  tuer  que  le  corpsjque  c’eft  fauver 
la  vie  que  de  la  perdre  pour  la  chariré;qu’on  doit 
fe  rcjoûii\,qu'on  doit  trelTaillir  de  joie,  quand  on 
eft  aceufé, condamne, raahraitté  des  hommes,  & 
il  tremble  lui-méme  , il  frémit  , il  fué  jufqu’au 
fang,  aux  approches  de  fa  palEon.  On  verra  deS 
enfans  , on  verra  d$  jeunes  filles  qui  iront  au 
martire  en  louant  Dieu,  qui  chantetont,qui  riront 
au  milieu  des  feux,  qui  embraflèront  leurs  bour-»- 
reaux,&  les  inftrumens  de  leur  fupplice  avec  des 
tranfports  d’une  véritable  joie  , & la  feule  penfée 
des  tourmens  abifme  ] es  115  dans  une  triftefle 
qui  n’eut  jamais  de  femblablc  ? Le  voila^  comme 
dans  une  efpcce  de  defefpoir,  étendu  fur  la  terre» 
nuié  dans  fon  fang,  fouffrant  depuis  trois  heure! 
une  cruelle  agonie  , & ne  ce  fiant  de  répéter  ces 
pzvohSiTranfeatytranfeat  calix  ijie  à me.  Ah  mon 
Pere  éloignez  de  moi  ce  calice  , dont  la  feulé 
veûë  me  fait  mourir.  ' 

Mais  quoi,Scigneur  , nous  voila  donc  perdus 
fans  refiourcc',  vous  oubliez  donc  ceux  que  vouS 
aimés,  vous  les  abandonnez  à leurs  ennemis  , Si 
i leur  mauvaife  fortune.  Ce  fera  donc  en  vain,' 
que  vous-vous  ferez  révetu  de  nôtre  chair  , & 
qu’on  vous  aura  attendu  durant  tant  de  fiécles. 
Le  démon  demeurera  le  maître  du  monde  , & il 
remplira  l’enfer  de  vos  créatutes. 

Quelle  injuftice  ne  ferions-nous  pas  à Jesus- 
C H R I s T , fi  nous  penfions  que  la  crainte  de 
lamort  eut-pu  fufpcndre  un  feul  moment  dans 
fon  coeur  les  mouvemens  de  fa  charité  j & de  fa 
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^ompaflîon  ? Hélas  bien  loin  de  manquer  de  zélé 
pour  nôtre  falut , cetce  exceflive  trillelTè  e(l  un 
effet  d'un  zélé  exceflif,  du  délie  ardent  qu'il  a de 
fauvertous  les  hommes  , joint  à laconnoillance  , 
qu'il  a du  petit  uombre  des  hommes  qui  feront 
fauvez.  Cette  penféc  eft  de  tous  les  interprètes  » 
elle  eft  de  tous  les  contemplatifs. 

Et  cela  fuppofé  , le  trouble  , l'agonie  du  Sau, 
veur  du  monde  ne  me  fait  plus  nulle  peine.  Je 
Gomprens,  ce  me  femble, combien  celui  qui  nous 
qimoit  jufqu’à  mourir  pour  nous  retirer  de  l'enfer, 
devoir  être  affligé  de  ne  pouvoir  nous  en  retirer 
même  en  mourant;  nous  memes  quelque  durs  que 
nous  foions  , nous  ne  lailfons  pas  d'étre  quelque 
fois  vivement  touchez,  à la  veuc  de  cette  multi- 
tude innombrable  d'infidèles  , qui  meurent  dans 
l'aveuglement.  Les  perfonnes  un  peu  zelées  ne 
peuvent  retenir  leurs  larmes,  quand  elles  font  ré- 
flexions, que  la  plufpart  meme  des  Chrétiens  fc 
damnent, qu'il  y a fi  peu  de  vetitable  converfion, 
fi  peu  de  véritable  pieté,  fi  peu  de  perfonnes  qui 
connoilTènt  Dieu  , qui  Taiment  fincerement , fi 
peu  qui  perfeverent  dans  fon  fcrvicc  jufqu’à  la  fin. 
je  vous  confelîè  que  depuis  que  la  providence  m'a 
amené  dans  ce  Royaume  , je  ne  penfe  jamais  au 
grand  nombre d’ames  qui  y perilfent , fans  avoir 
le  coeur  percé  de  douleur  ; & quel  cœur,  fut-il  de 
marbre  ou  de  bronze,  pourroit  voir  fans  erre 
attendri,  une  fi  générale,  & fi  fiineftc  défolation? 
Que  fi  nous  fomrnes  touchez  du  mal- heur  de  fes 
pauvres  âmes,  combien  croyez-vous  que  Jésus 
Chr  i s T y ait  été  plus  fenfible  ? Lui , dis-je,  à 
qui  CCS  anics  apartiennent , lui  qui'  connoit  ce 


4 


1^02  Sermon  *T>ou%ie'me  , 

qu*c!lcs  valent, qui  fait  ce  que  c'eft  que  d'être  dan- 
né  , cequec’cft  que  d'ctre  éternellement  fcpaté 
de  fcn  Créateur. 

Cette  doiileur  l’accompagna  dans  tbute  fa  paf- 
fion,  il  eut  fans  cefTè  devant  les  yeux  nos  crime?", 
nôtre  ingratitude,,nôtrc  aveuglement,  il  vit  fon 
fangméprifé  par  les  mauvais  Chrétiens  , profa- 
né par  les  mauvais  Prêtres , fou|é  aux  pies  pac 
les  faux  pénitens,  en  un  mot  devenu  le  fujét  delà 
condemnation  de  ceux  là  même",  pour  qui  il  ëtoic 
répandu  , cette  veiie  cominuclle  fut  à toutes  fes 
autres  fouffrauces,ce  que  le  vinaigre  & le  fcl  font 
aux  plaies  encore  fraîches  , & je  ne  fçay  com- 
ment elle  ne  le  fit  pas  mourir  mille  fois  dans 
ce  même  jardin,  où  elle  lui  caufa  de  fi  mortelles 
angoiflès.  Vous  vous  prcfentàtcs  alors  à"  fon 
cfptit.  Ames  faintes,Ames  vrayement  penitentes, 
vous  fûtes  toute  fa  confolation  dans  un  fi  grand 
deuil,  il  s’encouragea  à fouffrir  par  l’utilité,  qu’il 
prévit  , que  vous  tireriez  de  fes  foufftances  j 
vôtre'  nombre  lui  parut  bien  périt  pour  fon 
zéle,maisfes  douleurs  ne  lui  parurent  point  trop 
grandes  meme  pour  ce  petit  nombre  : Il  anrbic 
voulu  fauver  tous  les  hommes  > mais  l’dpcrancc 
de  fauver  une  feule  d*tntre  vousaïuoit  furmon- 
té  toutes  les  répugnances  ; qu'il  avoir  à être 
crucifié. 

En  effet,  Mefiîenrs,  quelque  extrême  qne  foie 
Ja  défolation,  où  il  fe  trouve  , quelque  petit  que 
doive  être  le  nombre  de  ceux  , qui  profircront  de 
fa  mort,  il  n’aperçoit  pas  plûtoft  les  foldats , qui 
viennent  pour  fe  faifir  de  fa  per fonne,  qu’oubliant 
toute  fa  douleur,  ôc  toute  fa  crainte,  il  fç  levé  , 
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il  s’avance  fans  délibérer , & fe  livre  lui-méme 
de  plein  gré  à fes  ennemis.  Judas  un  de  fes 
Difciples  écoic  à la  tête  de  la  troupe  , &:  plufieurs 
Prêtres  & Anciens  du  peuple  Icsaccompagnoicnt. 
Tout  cela  fcmbloic  avoir  été  ménagé , 'pour  ren- 
dre fa  prife  plus  cruelle  , & plus  ignominieufe. 
Elire  trahi  par  fon  Difciplc,  être  pris  a la  vcué  ^ 
fes  envieux  , & par  une  compagnie  entière  de 
gens-d'armes  & de  valets , comm.*  un  feditieux, 
& un  voleur}  vous  comprenez  alTez,  Meflicurs  , 
ce  qu’il  y avoir  de  dur  , & de  honteux  dans  ces 
clrconftances.  Toute-fois  Jésus  n’en  cil  nulle- 
ment troublé  , il  reçoit  le  baifer  du  traître  avec 
une  douceur  capable  d’adoucir  un  Tigre.  U fc 
nomme,  il  fe  fait  connoître , il  guérit  le  ferviteur 
du  Pontife  , qui  avoir  été  blelTé  par  faint  Pierre, 
&r  fa  prefence  augufte  aiant  comme  interdit  , 
même  renverlé  tous  ces  fatellites  , il  les  ralfeure, 
& les  encourage  àcxecuter  les  ordres,  qu’ils  ont 
réçûs. 

Il  cil  étrange  qu’un  procédé  fi  honnête,  & E 
généreux  ne  touche  point  ces  Soldats  , au  con- 
traire bien  loin  de  les  adoucir  , & de  les  obliger 
d’en  ufer  avec  Jésus,  un  peu  plus  honnête- 
ment qu’avec  un  autre  homme,  ils  le  traitent  avec 
une  brutalité  & une  cruauté  inoüie.  Us  n’a- 
voient  qu'à  le  prendre  &'à  le  conduire  , il  ne  fai- 
fuît  nullç  refiftancc  , il  les  fuivoit  de  tout  fon 
cœur,  cependant , ils  fe  lancent  lut  lui  com- 
me des  chiens  enragez  , ils  le  jettent  par  terre  , & 
l’ayant  lié  de  plufieurs  cordes,  tantôt  ils  le  trai-* 
nent  inhiimaiaemcnt  , tantôt  ils  le  relèvent  a 
grands  coups  de  pics>  & le  rouent  de  coups  de 
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bâtons  & de  hallebardes.  Mais  quoy  me  direz- 
Tous  ce-n'eft  point  de  la  forte  qu’on  a coûtume 
de  traiter  les  plus  criminels , à moins  qu’ils  ne  fe 
révoltent  î C'eft  là  véritablement  punir  un  mal- 
heureux , avant  qu’il  ait  etc  jugé  coupable  , qui 
efl  une  injultice  , que  les  peuples  les  plus  barba- 
. b^res  ont  en  horreur?  Vous  avez  raifon,Mefficurs, 
mais  il  faut  vous  avertir  une  fois  pour  toutes, que 
dans  toute  la  paflion  dcjEsus-CHRiST, 
vous  ne  devez  vous  attendreà  nulle* formalité  , 
à nulle  apparence  de  juftice  ; Il  femble  que  pour 
lui  on  ait  oublié  toutes  les  loix  de  l'équité  U 
plus  naturelle,  que  tout  le  monde  fefoit  dépouil- 
lé de  tout  fentimenc  d’humanité.  C’eft  une  con- 
duite toute  extraordinaire,  un  horrible  renverfe- 
ment  de  toutes  chofes.  On  diroit  que  ce  n’eft  pas 
un  homme  qu’on  mal-traite  , que  c’eft  un  vil  ani- 
mal, un  ver  de  terre  qu'on  peut  fouler,  qu’on  peuc 
écrafer  impunément. 

De  cette  manière  J ë s u s eft  traîné  auTtibu- 
jvil  des  Pontifes  , il  paroit  lié  & tête  nue  de- 
vant les  hommes  , dont  il  étoit  lui-même  le  juge, 
& qui  ne  meritoient  pas  de  lui  délier  la  courroye 
de  Tes  fouliers.  C’eft  luie  étrange  humiliation 
pour  un  Roy  , de  paroître  en  qualité  de  crimi- 
nel devant  fes  propres  fujets  , & d’être  oblige  de 
leur  rendre  compte  de  fa  condu^rei  fur  tout  h c’eft 
un  grand  Prince  , s’il  a du  mérite , & de  la  vertu, 
s’il  eft  innocent , & fi  ceux  qui  l’aceufent  , ou 
qui  prefident  à ce  jugement  injufte  , font  des  fe- 
lcrats,qui  méritent  eux  mêmestoures  les  rigueurs 
de  la  juftice.  Meffieurs  , le  Fils  unique  de  Dieu  , 
qui  eft  Dieu  çoromç  fon  Pere , eft  amené  devant 
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Anne  , & devant  Caïphe  > deux  mauvais  Prêtres 
indigne  de  leur  caradere  , & de  l'oftice  de  Juge 
qu  iis  excryoienr.  On  lui  réproche  enleur  préfen- 
cc  mille-crimes  , qui  n’ont  pas  feulement  l'om- 
bre de  la  vérité  , qui  s'entre-détruifent  les  uns 
les  autres  > On  l'oblige  à répondre  à ces  ridi- 
cules aceufations.  A la  première  parole  > qu'il 
proféré  , un  miferable  foldat  a l'infolence  de  lui 
donner  un  foufflet  , & les  Juges  laillcnt  cette 

aélion  impunie.  Jésus  demeure  donc  dans  le 
Alcnce , mais  on  n'cft  pas  plus-content  de  fon 
filencc  que  de  Tes  paroles  ; on  veut  qu'il  parle  > 
pour  avoir  occafion  de  le  furprendre  dans  fes  ré- 
ponfes  , quoi-qu'il  connoilïc  leurs  intentions  ,'il 
ne  laill'e pas  d'obeir,  & lur  ce  qu’il  dit,  qu’il  eft 
en  effet  le  Fils  de  Dieu  , le  Pontife  fe  récrie  com- 
*ne  s il  avoir  oui  un  blafphémc  , il  déchire  fes 
babics  , il  demande  juftice  à tout  le  confeil  , & 
tout  le  confeil  juge  que  Jisus-CHRiSTmérite  la 
mort  i fans  qu'il  s’en  trouve  un  feul , qui  foit  d’un 
avis  contraire.  Qw  ormes  eondtrnnaveritnt  cmh  ejji 
reurn  mortis. 

Voila  le  fentimentde  la  Sinagogue,c'eft à-dire, 
des  Pontifes  , des  Prêtres , des  Doéteurs  de  la  Loi, 
Sedes  plus-anciéns  du  peuple, fi  l'on  veut  s’en  tenir 
àce  qu’ils  en  penfentjjEsus-CHRisTeftun  impie, 
il  eft  digne  du  dernier  fupplice.  O jugement  des 
hommes,  que  vous  me  paroifîèz  méprifable  après 
cette  injufle  fentencc  ! Qui  n’aura  honte  à l’a- 
venir ; O mon  aimable  Sauveur,  d'étrc'loûé  , ôc 
d eftre  eftimé  du  monde  ! Qiii  ne  fera  gloire  d’etre 
Condanné  de  ceux  à qui  vous  avez  paru  digne 
de  l'étrc. 

7ir»t  I,  V 
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Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à rechercher  » pour-  | 
quoi  les  Juifs  aiant-déclaré  Jésus  coupable  , 
ils  ne  le  firent'pas  mourir  eux-mêmes.  Saint  To- 
mas , & plufîeurs  îmtres  Douleurs',  dilènt  que  les 
Romains  leur  en  avoient  ôté  le  pouvoir.  Saint 
Aüguftin  , & Saint  Cirillc  croient  que  cela  leur 
4Îtoit  défendu  au  tems  de  Pâques  , quelques  au- 
tres'penfent  que  qu'ils  répondirent  à Pilate  , 
Nobts  7ton  Itcet  interficere  tjuemquam  : Il  he  nous 
eft  pas  permis  de  tuer  perîbnne  , que  cette  ré- 
ponfe , dis-je  , ne  fut  qu’un  faux  prétexte  des 
Pharifiens  pour  frire  mourir  Je  su  s- Christ 
avec  plus  d’ignominie,  & pour  fe  décharger  fur 
les  Romains  de  la  haine  du  peuple  . qu’ils  crai- 
gnoient  que  cette  mort  ne  leur  attirât.  Quoi- 
qu’il en  foit  voila  un  homme  dévoué  à la  mort  , 
on  n’attend  plus  que  le  lever  du  Soleil,  pour  le 
livrer  aux  Gentils:  cépendant  on  le  met  entre  les 
mains  des  foldats  pour  le  garder. 

Quand  Jésus  n’auroit  eû  à foufïrir  durant 
toute  cette  nuit  que  la  douleur  des  coups  , qu’il 
avoitreçeû,  que  les  nœuds  des,  cordes  qui  le 
ferroient  , & l’attente  d’une  mort  cruelle  qu’il 
devoir  fou ffrir  le  lendemain  , il  eft  tout  vifible  , 
qu’il  ne  la  pouvoir  palTer  que  fort  triftement. 
Mais  non,fes  gardes  ne  lui  donnèrent  pas  le  loi- 
lïr,  ni  de  fc  plaindre  des  maux  palTez  , ni  de  fon- 
ger  aux  maux  à venir.  Us  Icjeçoi  vent  avec  em- 
prclTcinent, comme  un  fou  capable 'de  les  divertir, 
ou  comme  un  méchant  homme,  de  qui  on  ne 
devoir  avoir  nulle  pitié.  Ils  le  conduifent  dans 
une  Paie  écartée  , avec  ces  railleries  fades  & ou- 
trageufes , avec  ces  brutales  6c  cruelles  déridons  , 
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dont  vous  favez  que  la  canaille  a coutume  d'iifcr 
dans  Tes  joies  les  plus  di(Toluës.  Le  voila  debout 
au  milieu  de  cette  garde  infolente,  les  bras  liez  , 
& un  bandeau  fur  les  yeux.  Le  jeu  à quoi  ils 
paiTeienc  toute  la  nuit  , fut  à l’aborder  en  ülen- 
ce,  à lui  cracher  au  vifage  , puis  lui  donnant  les 
uns  de  grans  foufïlcts  , Sc  les  autres  des  coups  de 
poing  dans  le  né  , à lui  dire  , Devine  il  tu  peux 
qui  t'a  frappé.  Jésus  fût  muet  , Chrétienne 
Compagnie  , il  fot  fourd  , il  fut  immobile  au  mi- 
lieu de  tant  d’outrages.'  ' * * 

C’étoit  à qui  lui  donneroit  de  meilleurs  coups, 
& à qui  le  rendroit  plus-ridicule  en  le  frappant  : 
les  plus-rudes  foufflets  , ceux  qui  faifoien:  réten- 
tir  toute  la  fale,  ou  qui  renverfoienc  Je  |us- 
Chris.t  par  terre,  croient  fuivis  décris  & 
des  applaudiiTemcns  de  toute  la  troupe.  Cela 
dura  toute  la  nuit  & bien  avant  dans  le  jour  juf- 
qu’à  ce  que  le  Gouverneur  fut  en  état  de  donner 
audiance  aux  Pharifiens.  Ce  doux  Agneau  ne 
donna  jamais  nulle  marque  d’impatience  , il  ne 
fe  plaignit  point  , il  ne  murmura  point  dans  Ton 
coeur,  il  eut  pitié  de  l’aveuglement  de  ces  pau- 
vres mal  heureux  , il  fefîtnn  plaiiîr  de  faire  con- 
noître  par  fou  filencc  le  refpcét , qu’il  avoir  pour 
fonPere,  & pour  tous  ceux  qui  exécutoient  les 
volontez’.  ' - 

Quand  nous  avons  lu  dans  l'Eciiturc  l’état 
pitoïable  , 01  les  Phififtins  âvoient  réduit  le  pau- 
vre Sanfon',  & fur- tout  , comme  après  lui  avoir 
crévé  les  yeux  , ils  le  faifoient  venir  dans  leurs 
alTemblées  aux  jours  de  Jeur^us- grandes  feftes, 
pour  en  faire  leur  joûct,  nous  apprenons  en  fuite 
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avec  un  plaiHr  extrême  de  quelle  manière  il  Ce 
vengea  enfin  de  lcurs  infiil;es  ; en  faifant  tomber 
fur  eux  lamaifon , où  ils  s’aflèmbloicnt , & les  cn- 
fevélifiiini  fous  les  ruines.  On  admire  le  pouvoir 
du  grand  Elie  , & on  lui  fait  bon-grc  de  s'en  être 
fcrvi',  pour  faire  dcfccndre  le  feu  du  Ciel  fur  deux 
Capitaines  , & fur  cent-hommes-d’armes,  qui  \e- 
noient  pour  le  Turprendre  » & pour  le  livrer  à 
Ochofias.  On  admire  encore  le  crédit  du  Pro- 
phète Elifée , qui  fe  voïant  pourfuivi  avec  des 
huées  par  une  troupe  d’enfans,  que  ceux  de  Berel 
avoient  cnvoicz  pour  Poutrager  * fit  fortir  de  la 
foreft  voifîncdcux  Oursfuriçux,  qui  dévorèrent 
quarante-deux  de  ces  petits  téméraires.  Mais 
combien  vous  admire- je  davantage,  mon'divin 
Sauveur,  vous  qui  êtes  le  Roi  du  Ciel  & de  la 
terre , vous  de  qui  tous  les  Anges  n'attendcnç 
qu*un  fignal  , pour  fondre  fur  les  infolens , qui 
vous  maUtraittent,  vous  qui  par  une  de  vos  paro- 
les pourriez' les  rendre  aveugles  , les  changer  en 
ilatucs,  les  livrer  à Lucifer  , faire  ouvrir  la  terre 
fous  leurs  pies  pour  les  engloutir,  d’aimer-micnx 
Vous  taire  , d'aimer-mieux  fouffrir  comme  le 
plus-foible  de  tous  les  hommes  , d'airaer-mieux 
cfTuier  leurs  outrages,  & leur  fervir  de  rifée  juf- 
qu‘  au-bout. 

Enfin  le  jour  parut",  ce  jour  fi  agréable  à la  ja- 
loufie  des  prêtres  , & à l’amour  de  Jésus;  ce 
grand  jour  dont  nous  folennifons  aujourd'hui  la 
trifie  mémoire  ; ce  jour  qui  fut  le  dernier  de  la 
plus-belle  Sc  de  la  plus-innocente  vie  qui  fut  ja-^ 
mais.  On  conduit  le  Sauveur  du  monde  à Pila- 
te, cous  les  DoAiA'S  de  la  Loi,  toute  la  foulç 
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des  Pharifîens  fc  rend  au  Palaisj'les  Juifs  attirez, 
par  laçuriofiré  accourent  de  tomes  parts  , pour 
voir  ce  qui  arrivera  au  jugement  de  cet  homme  , 
quia  rempli  toute  la  Judée  du  bruit  de  fon  élo- 
quence & de  fes  miracles.  C'eft  devant  une  fi  il- 
Juftre  & fi  nombreufe  afiemblée,  que  Jésus  eft 
chargé  de  mille-crimes  , tous  confirmez  parplu- 
fieurs  faux  témoins  II  fe  leve  à chaque  moment  de 
nouveaux  aceufateurs  , il  en  arrive  fans  cefiè  qui 
fuccedent  aux^prémiers,  & qui  font  inftance  pour 
ctre  oüis  dans  leurs  dépofitions.  Il  cft  étrange 
qu’il  fc  foie  trouvé  tant  de  perfonnes  difpofces  à 
calomnier  un  homme  > qui  n’avoit  jamais  fait 
mal  à perfonne.  Il  eft  étrange  que  de  toute  cet- 
te grande  multitude  , nul  ne  fe  prefentc  pour  ré- 
futer ces  calomnies,  & pour  prendre  le  parti  de 
l’innocent,  J e s u s-C  h R 1 s x , avoit-cu  douze 
Apôtres  5c  foixante  & douze  Difcîplcs , qui 
avoient-été  tetnoins  de  fes  aéUons , il  avoir  guéri 
un  million  de  malades  , & refiiifcité  piufieurs 
morts , il  avoir  rendu  l’ufage  de  la  parole  à je  ne* 
fai  combien  de  muets  ,&  cependant  tout  fe  taît  * 
perfonne  ne  paroît  pour  le  défendre.  Qiielle  la- 
cheté,quelle  ingratitude  ! Mais  quelle  confvifion, 
quel  fujet  de  douleur  pour  le  Fils  deDieu,defc 
voir  ainfi  abandonné  dans  une  neceffité  fi  pref- 
fante  îDc  voir  qu’on-a  honte  de  fe  déclarer  pour 
lui , que  fes  meilleurs  amis  le  rénoncent , qu’ils 
feignent  de  ne  l’avoir  jamais  connu. 

Mais  que  répond-il  lui-meme  à tant  , & à de 
fi  importantes  aceufations?  il  ne  répond  rien, pas 
une  parole,  en  l’invite  à réfuter  les  crimes,  qu*on 
lui  impute  , on  le  preflè  , on  lui  demande , s'il 
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310  Sermon  Dou^e'me , 
n’enrend  pas  ce, que  Ton  dit  contre  lui,oii  s*^îl  ré* 
connoît  qu’il  cft  coupable  , on  le  conjure  de  dire 
quelque  chofe  pour  fa  juftification  ; A tout  cela, 
Meffieurs  , nulle  réponfe  , Pilate  ne  peut  s’en  - 
étonner  alîlz  , il  n'a  jamais  veu  d homme  muet 
en  fa  propre  caufe  , ce  filenceeft  un  énigme,  qui 
1 ’embarraflè  , & qu’il  ne  peut  dcmeler  ht  non  ref- 
pondtt  et  vtrburn,tta  ut  rntraretettr  prtfes  vehemen^ 
r«^-.Mon  Dieu  la  belle  occafîon  qu’il  avoir  alors 
de  parler,  & de  faire  triompher  Ton  éloquence. 
Le  beau  fujet  de  difeours  pour  le  Verbe  incarné, 
que  lafaîntcté  de  fes  mœuts  , la  pureté  de  faDo* 
ârine  ,&  l’hypocrifie  des  Pharifiens  ! Avec  quel 
filence  ne  fe  feroit-il  pas  fait  écouter, quels  mou- 
vemens  n’auroît-il  pas  excité  dans  tous  les  efprits, 
de  quelle  confiifion  n’auroit-il  pas  couvert  les  au- 
teurs de  tant  d’impoftures  2 Combien  les  auroit- 
il  rendu  ridicules  , & odieux  à toute  la  terre. 
Mais  n de  criminel  dévenant  aceufateur,  il  eût 
fait  aux  yeux  de  cette  grande  aflcmblée  le  vérita- 
ble portrait  des  Prêtres  & des  Phariücns  , il  eût 
découvert  jufqu’aux  plus  fecrettes  penfées  de  ces 
hipoçrites  ,&  renouvellé  les  miracles  qu’il  avoit 
fait  en  faveur  de  la  femme  adultères,  lors-que 
pour  fermer  la  bouche  à'ceux  qui  l’aceufoient  , 
quoi-que  juftement , il  fe  mit  à écrire  avec  le 
doit  les  crimes  dont  chacun  d'eux  étoit  coupa- 
, ble;  S'il  eut  fait  cela.  Chrétiens  Auditeurs, 
quelle  gloire  pour  lui  l Quelle  acclamation  ! 
quel  triomphe  ! il  pouvoir  faire  encore  plus  , il 
> pouvoir  prendre  lui-méme  la  qualité  de  juge, 
commander  à Pilate  de  defeendre  du  tribunal  , y 
nionter  en  fa  place , y condamner  tous  ceux  qui. 
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l'avoient  noirci  par  leurs  caloninies  , les  faire 
mourir  fur  l’heure, les  punir  par  telle  autre  peine 
de  corps  ou  d’efprii  qu’il  lui-ûuroit  plû  , & de- 
meurer feul  libre  & maître  , pour  ainfi  dire,  du  ' 
champ  de  bataille.  Nous  aurions  tous  applaudi  à 
une^  aâion  fi  éclattante  , elle  nous  auroit  paru 
digne  d’un  Dieu.  Mais  ] bs  u s croit  que  rien' 
n'eft  plus  digne  de  lui  que  de  fouffrir,&  de  fe  tai- 
' re.  fefus  amem  tacchat. 

Qiie  dirons-nous  à cét  exemple, nous  qu\  fom- 
mes  fi  fenfibles  à tout  ce  qui  touche  l’honïicur } . 
& qui  croions  que  tout  eft  permis  pour  le  fau- 
ver  î Je  ne  fuis  pas  le  maître  de  ma  re'putatiori, 
dit-on  ordinairement , on  eft  obligé  de  fe  défen*- 
dre  , on  fait  tort  au  public,  fi  l’on  ne  demande 
juftice contre  ceux  , qui  ont  mal-parlé  de  nous, 
fi  nons  ne  nous  purgeons  de  leurs  calomnies,  il 
faut  femer  par  tout  des  apologies , fatiguer  le 
monde  de  nos  juftifications, faire  connoître  à tou- 
te la  terre  nos.  aceufateurs  , les  décrier  afin  de  les 
rendre  incapables  de  nous  nuire.  lejus  Autetn  ta- 
cehat.  Jésus  n’a  pas  eu  tant  de  zélé  pour  fa 
réputation  , il  n,’a  point  crû  qu’il  fut  obligé  à de 
fi  grans  foins  , il  n’a  répondu  que  par  le  filcnce  f 
il  n’a  pas  dit  un  feul  mor,lors  qu’on  le  faifoir  paf- 
’ fer  pour  un  féditieux , pour  un  impofteur.  Et  mn 
rejpondit  ei  ad  ullurn  verburn.  O adorable  filence 
de  Jesus-Christ  l ô filence  encore  plus-admi- 
rable que  Tes  plus-admirables  difcoursîQue  vous 
me  dites  de  grandes  chofes  , fi  je  Veux  bien  vous  » 
entendre  que  vous  me  faites  de  belles  & d’excel- 
lentes IcçonslQue  j’ai  de  plaifir  de  vous  voir  ac- 
complir fi  exadement  cette  parole  du  Prophète. 
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Pounnoijjc  faifois  le  fourd  à rous  ccs  rcproclics, 
je  redemblois  un  muet,  qui  ne  peut  rien  dire  pour 
fe  défendre.  Egoautern  tunc^uam  fnrdus  von  a.udic- 
bam,&  (juafi  mutus  non  apertens  osfuum. 

)esus  fç  comporta  de  la  forte  devant  tous 
les  tribunaux, aufqucls  il  fut  prefenté.  Pilate  ad- 
mira celte  conduite.  Mais  le  Roi  Herodes  la  prit 
pour  un  figne  de  folie  & de  foibicffè  d’efprit,il  fc 
mocque  du  Sauveur  5c  de  la  crédulité  du  peuple, 
qui  faifoit  palTcr  cét  homme  pour  un  grand  Pro- 
phète. Toute  la  cour  de  ce  Prince,  tous  les  Of- 
ficiers de  fon  armée  fe  mirent  à lui  faire  des 
queflionSjà  le  railler  fur  fes  qualitez  prétendues 
de  Roi  & de  fils  de  Dieu  , à fe  divertir  de  fa 
fiupidité  apparente.  Enfin  on  le  renvoia  vêtu  d’u- 
ne robe. blanche  , qu*on  mettoit  en  ce  tems-là 
aux  infenfez , afin  qu'ils  fulfent  par  tout  récon- 
nûs  à cette  marque.  Je  vous  laiflc  à penfer  , 
Meffieurs  , quels  triomphes  les  Pharifiens  firent 
fur  cette  avanture.  Ils  le  rémenerent  ainfi  vêtu, 
par  toutes  les  rues  de  Jérufalem,pour  faire favuic 
à tout  le  monde  le  jugement  qu’HérodeS' avoir 
fait  de  lui.  lis  ne  manquèrent  pas  de  dire  qu'il 
étoit  aifé  d'impofer  au  peuple  , lequel  donne  à 
tout , qui  efi toujours  difpofé  ^ croire  les  chofes 
les  plusincroiables  , & quife  lai  (Te  ai  Cément  fur. 
prendre  , par  le  déors  d'une  faufiè  pieté^  Mais 
que  la  cour  avoit  paru  trop  raffinée  à ce  préten- 
du MefiSe  , qu’il  n’avoit  eu  garde  d’y  débiter  fes 
vifions  ,.ni  d'y  ctaller  fes  faux  miracles  qu'il 
avoit  pris  le  parti  de  fè  taire  & de  faire  l'idiot, 
afin  de  perfuader  aux  gens  que  les  fauflès  qua- 
, lirez  « qu’il  s'atteibuoie  étoienc  moins  Tefièt  de 
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Ton  ambition , que  de  fon  cei  veau  blcflc.  > 

Ces  difcoLirs  font  imprefllon  fur  les  eTprits': 
La  foiblcffc  que  le  Sauveur  fait  paroîtrc,  l’avan- 
tage que  fes  ennemis  ont  fur  lui , le  jugement  de 
toute  la  Sinagoguc,  confirmé  par  celui  de  toute  la 
Coiirjtout  cela,dis- je  donne  aux  impoftures  deS 
Prêtres  quelque  apparence  de  verité.On  ne  doute 
plus  que  Jésus  ne  foit  lui- même  le  plus-grand 
irnpofteur  qui  fut  jamais.  Onpaflè  en  un  moment 
de  la  vénération  qu’on  avoit  pour  lui , au  dépic 
qu’on  a d’avoir  été  abufé  & au  défit  d’en  tirer  une 
cruelle  & promte  vengeance. 

En  effet  Jésus  aïant  été  reconduit  au  Prétoire 
de  Pilate  , au  lieu  de  quelques  témoins  apoftez  , 
qui  avoient  parlé  la  prémierc-fois,c’cft  tout  Jeru- 
falem  qui  d’une  voix  demande  la  mort  du  faux 
Prophète  , &qui  cft  prête  de  fc  foulevcrfi  on  ne 
le  crucifie.  Voilà  Jefus  dans  l’abîme  de  l’humi- 
liation , le  voila  détruit  dans  l’efprit  de  tout  le 
monde  , le  voila  anéanti  ; tous  fes  Miracles  n’ont 
été  que  prefiîgcs  & qu’illufion  , toute  fa  doctri- 
ne que  menfongejtoute  fa  Sainteté  qu’hipocrifie> 
le  voila  l’objet  de  lahaine  Srde  l’execration  pu- 
blique. On  croit  faire  un  facrifice  à Dieu  que  de 
hâter  fon  fupplice  par  toutes  fortes  de  voies  Pi- 
late,qui  s’eft  apperçcû  delà  jaloufie  & des  intri- 
gues des  Prêtres , qui  cfl:  perfuadé  de  l’innocence 
&c  de  la  fainteté  de  Jesus-Christ  , Sc  qui 
a de  grandes  raifons  , pour  croire  qu’il  eft  en  ef- 
fet le  Fils  de  Dieu  ; Pilate  , dis-je  , foûaitreroic 
bien  de  le  faiiver, mais  parler  feulement  de  je  ren- 
voier  abfous,c’cft  s’expofer  à la  fureur  de  cette  po- 
pulace infenfée  , c’eft  fe  déclarer  pioteéteur  du 
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crime,  & ennemi  des  Loix  & de  l'Empereur.Bir-^ 
rabaseft  encore  tout  fànglanc  du  dernier  meurtre 
qu'il  a fait , mais  en  comparaifon  de  Jésus,  Bar- 
rabàs  tft  un  homme  de-bien,&  qui  mérite  le  fuf- 
frage  & la  faveur  du  Public.  Si  le  Juge  craint  de 
le  condanner  injuftemem  \ U n'y  a pas  un  Juifquî 
ne  fe  charge  de  tout  foncoeur  de  la  peine  de  cete 
injtiftice  , & qui  ne  prie  le  Seigneur  de  la  faire 
tomber  & fur  lui  & fur  tous' fes  enfans.  Sanguis 
ejtu  fupernos  & fuper filtos  noflroj,  < 

Pauvre  peuple  qui  t'a  donc  ainfi  enforcelé?  Qui 
t'a  infpiré  contre  ton  bien-faiteur,contre  ton  bon 
Maître  des  fentimens  fi  oppofez  à ceux  que  tu 
avois  de  fa  vertu  & de  fon  crédit  auprès  de  Dieu  ? 
N'eft'Ce  pas  ici  ce  même  hommeque  vous  fuiviez 
pat  tout  avec  tant  d'ardeur  , pour  avoir  leplaifir’ 
de  le  voir  & de  l'entendre  parler  ; N eft-ce  pas  le 
même  que  vous  aviez  réfolu  de  choifir  pour  vô- 
tre Roi  • s'il  eût  voulu  accepter  cét  honneur  , & 
s'il  né  fe  fùtenfui  pour  l’éviter  ? Il  n'y  a que  quel- 
ques jours,que  les  Prêtres  n'ofoient  fe  faifirde  fa 
Perfonne,de-peur  de  vous  irriter,  &de  vous  por-  ' 
ter  à unefédition,  vous  étiez  déclarés  pour  lui , 
au  point  d'expofervos  vies  pour  fauverlafienncC 
Qu'fft-il  arrivé  dépuis  ce  tems  là  ? Qu*a-r-ii  fait 
dépuis  la  réfurreâion  du  Lazare  , laquelle  vous 
caufaces  jours  paffez  une  fi  grande  admiration  j 
Qu’a-t-il  fait  dépuis  quatre- joiirs,que  vous  allâtes 
au-devant  de  lui  , portant  en  vos  maina  des  ra- 
meauxd  oliviers,  & couvrant  les  chemins  de  ver- 
durede  propres  habits  ? N’eft-ce  pas  lui 
«,quç  vQli;É  récèûtes  dans  vôtre  Ville  comme  en 

fouvient-il  plus  de  ces  cris  de  - 
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joie,  dont  vous  fites  retentir  alors  toutes  les  rues 
de  jcrufalem  ? Salut  & gloire  au  Fils  de  David  , 

Bcni  foitceloi  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  ? 

' JdojanHa  'Filto  David ^benediU us  ^ttivemt  tn  nomi- 
fit  Domini. 

O homme  ! ô amour  , ô gloire  des  hommes  » 

, mal-heur  à celui  qui  mettra  en  vous  fa  confiance, 

& qui^  s'appuiera  fur  des  rofeaux  fi  fragiles. 
diüus  ho/np  qui  confidit  in  homme , (J'  pomt  car~ 
nern  brachium  /««*».  Il  cft  étrange  ,%leffieurs,  que 
rien  ne  puille  vous  defabufer  îiir  ce  poinélr.Nous 
vôïons  tous  les  jours  les  meilleurs  maîtres  trais 
par  leurs  domeftiques  ; les  plus  fidcllcs  lcrvitears' 
méprifés  & dêiaifllz  de  leurs  maîtres;  Nous 
voions  que  ceux  que  la  fortune  , ou  la  nature  me- 
me a le  plus-étroittement  liez  , s'entre- traiiTcnc 
pour  de  légers  interets  : Les  maris  abandonnent 
leurs  propres  femmes,  les  femmes  prenent  parti 
contre  leurs  maris , les  enfans  font  des  procez  à 
leurs  peres,nos  amis  nous  livrent  à ceux  qui  nous 
pcrfecuteht  ,ceux  qu'onale  plus  obligé  devien- 
nent nos  plus-cruels  ennemis , & cependant  rien 
ne  nous  peut  détacher  de  ce  fiux  appui  , nous 
; les  préférons  à Dieu, qui  eft  fi  feûr  , fi  fidélle  , qui 

ne  manqua  jamais  à perfonne  , qui  cft  le  feul  que 
l'adverfité  n’éloigne  point,  qu'elle  fait  approcher 
au-contraire  de  tous  ceux  qui  ont  efperé  en  lui. 

Qiie  fera  donc  Pilate  , Chrétiens  Auditeurs  î 
La  fureur  de  ce  peuple  ne  l'aveugie  point  , mais 
il  voudroit  bien  trouver  un  tempérament  pour 
fauver  fa  confcience  fans  perdre  l’amitié  des  juifs. 

* Tous  les  expédiens  que  fa  politique  lui  a fournis  n » 
jufqu'ici,  n’ont  point  eu  le  fticccz  qu'il cn^c(pc-4 
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roit , il  s*cf)  prefeme  un  nouveau  auflî  injuftc  ^ 
mais  beaucoup  plus-cruel  que  tous  les  autres,  il 
ne  peut  fc  ré  foudre  à faire  mourir  un  innocent  ; 
mais  pour  ne  pas  réfufer  à ce  peuple  toute  forte 
de  fatisfaélion  , il  condanne  Jésus  à être  foüëttéi* 
inventa  tn  eo  caufaMyCorrtpiarn  ergo  ilium  , 
dintiitam.  Je  ne  le  trouve  coupable  de  rien, dit-il  , 
je  m’en  vais  donc  le  faire  battre  à coup  de  verges, 
& le  renvoier.Mais  pour-quoi  ces  verges, s’il  n’eft 
coupable  de  riefi  î Qiiclle  injufte  & barbare  Sen- 
tence i qui  déclare  un  homme  innocent  , & le 
condanne  à meme-tems  à la  peine  des  criminels  ? 
Eft-cc  que  c'eft  un  crime  de  n’avoir  point  commis 
de  crime  i ou  qu’il  n'y  a jpoint  d’autre  difïèrcnce 
à faire  entre  un  homme  jufte  & un  méchant 
homme  , que  de  leur  faire  foufFrir  des  fupplices 
difFcrens.O  J s su  S le  plus  doux  , le  plus  chafte, 
le  plüS'faint,  le  plus*aimable  de  tous  les  enfans 
des  hommes  , vous  ferez  donc  dépouillé  publî-  ' 
qucment,& fuûëttc  comme  un  voleur.  Il  eft  in- 
nocent,m’en  vais  donc  le  faire  déchirer  à coups 
de  fouets'}  Quelle  tirannie  î mais  quelle  extrava- 
gante conclUuon  ! Ne  faloit-il  pas  dire  au  con- 
traire , il  eft  iniKJcent , je  le  renvoirai  avec  éloge', 
j’obligerai  fes  ennemis  à lui  faire  féparariô  d’hon- 
neur je  punirai  févérement  ceux  qui  l'ont  vouliJ 
noircir,  Jecondannerai  fes  aceufateurs  à la  meme 
mort  qu’ils  ont  voulu  lui  procurer  par  leurs  ca- 
lomnies. Mais,  Meffieurs  , en  vain  tous  ,ncrs  rai- 
fonnemens,en  vain  toutes  nos  reflexions  , tandis 
que  nous  plaidons  lacaufe  de  l’innocent,  on  l’at-* 
tache  àunpilier,onIc  dépouille, le  voila  environ- 
né de  Boactéaux  > <^ui  fe  difpofem  à le  flageller,  - 1 
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Je  ne  dis  rien  de  la  honte  de  ce  fuppliccjc’étoic 
le  fupplice  des  cfclaves.  Rome  qui  étoit  alors  la 
maîtrelTède  l’univers  , avoit  ordonné  que  Tes  ci- 
toiensen  leroienrexemts  par  toute  la  terre , auQi- 
bien  que  de  la  croix  , de  quelque  crime  qu'ils  pûf- 
jfcnt  être  convaincus-  Saint  Paul  eût  recours  à ce 
privilège  pour  fe  délivrer  de  cette  confufion, 
parce-que  quoi  qu'il  tint  à grand  honneur  d'endu- 
rer pour  J E s U s-C  H R I s r , il  appréenda  de 
dévenir  fi  infâme  par  ce  genre  de  tourment,  qu'il 
ne  feroit  plus  capable  d'exercer  avec  fruit  le  mini- 
ftére  ApoftoIique,qui  lui  avoit  été  confié.  Pource 
qui  regarde  ce  que  cette  Flagellation  eut  de  cruel» 
je  vous  prie,  Meffieurs,  que  fi  je  dis  quelque  cho- 
fc  d'extraordinaire,  & qui  vous  paroific  entière- 
ment incroiable , je  vous  prie  de  fufpendre  un  peu 
vôtre  jugement , jufqu'à  ce  que  je  vous  aie  dit  les 
raifons,  qui  ont  difiîpé  tous  les  doutes,  quej'ai  eu 
moi- même  fur  ce  fujer. 

Les  Bourreaux  s’approchent  donc  de  Jesus- 
Christ,  & commencent  à le  frapper  de  tou- 
tes leurs  forces  : dés  les  premiers  coups  les  ver- 
ges s’impriment  fur  ce  charte  corps  » qui  de  tous 
les  corps  a été  le  plus-délicat  & le  plus-fenfiblc. 
Je  vois  fes  épaules  qui  déviennent  rouges  , qui 
s’enflent , qui  ^d’une  blancheur  qui  auroit  effacé 
l’éclat  de  la  neige  , partent  à une  couleur  bleue 
& noirâtre.  La  chair  fe  fend  , & s’ouvre  par  des 
longs  filions  ; le  Sang  coule  , il  réjallit  de  toutes 
parts,  la  colomne  en  ert  déjà  ceinte  , on  diroit 
que  les  Bourreaux  y ont  trempé  leurs  cruelles 
mains , tous  leurs  habits  en  font  couverts  , ils  en 
pne  jufques  dans  les  yeux  , il  coule  par  ruillcaux 
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fur  le  pave.  La  Loi  qui  avoir  condamné  lies  maN 
faiteurs  à être  fouettez  , .avoir  défendu  qu’on  léur 
donnât  plus  de  trente  coups  j mais  pour  J e sus^ 
C H R 1 s T J on  ne  daigne  pas  de  tenir  de  compte. 
Apres  avoir  U fe  les  verges  , on  recommence  aveç< 
desfcordes  noiiécs,&  avec  des  chaînes  de  fcr,foit- 
que  les.Bourrcaux  fc  foient  armez  de  la  prcmicrc 
chofe  qu  ils  ont  trouvée  fous  leurs  mains  ^ foit 
qu  aîaiir  demande  a autres  fouets  > les  ennemis 
du  Sauveur  leur  aient  préfenté  ceux-ci. Quoi-qu’il 
en  foit,  ces  nouveaux  inftrumens  venant  à frapper 
fur  des  plaies,  fur  une  chair  toute  meurtrie,  toute 
déchirée  , ils  n’en  tient  prefque  plus  de  fang  , 
mais  ils  enlèvent  la  chair-même,  ilentpmbe  des 
morceaux  par  terre  , on  en  voit  des  lambeaux  qui 
demeurent  attachés  aux  cordes  & aux  chaînes,dÔt 
on  la  bar.  Enfin  on  le  frappe  jufqu’à  ce  quon  fe 
foit  epuife  de  forces,  qu’on  l’aie  lui  même  épui- 
Ic  de  fang  , qu  on  lui  ait  découvert  les  os , qu’on 
aitaccornpli  la  Prophétie  de  David» qui  dit  qu’on 
les  lui  pourra  tous  compter.  DinumeruvcrHnt  omma 
cjfamta.  Cela  n’cft-il  pas  bien  étrange  j il  n’y-a 
jamais  eu  de  fi  méchant  homme,qui  étant  dans  les 
tourmens  > n’ait  émeu  la  compaffion  des  cœurs 
les  plus-durs , on  tâche  d’addoucir  la  Sentence  en 
1 exécutant,  il  y-a  des  coups  de  grâce  pour  les  cri- 
mes les  plus-odieux  , on  n’oublie  rien  pour  trom- 
per les  Juges,  fi  on  ne  peut  pas  les  fléchir.  Si  l’on 
rajt  fouffrit  un  mal-heureux  au-delà  de  ce  qui  eft 
préclfcment  ordonné  , on  entend  les  places  re- 
tentir de  cris  pitoiables , on  murmure  , on  mena- 
ce, on  fait  voler  les  cailloux-icrontre  les  éxecuieurs 
de  la  juftice  ? Jésus  cft  le  feul  pour  qui  l’on  n’a 
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aucune  compaflion,  on  foufFre  qu'on  le  fafTc  (ouf- 
frir  contre  toute  forte  de  Juftice,  contre  toute  les 
Loix,  au-dela  de  toute  raifon  , de  toute  méfure. 
On  foufFre  que  pour  trente-coups  on  lui  en  donne 
cinq  mille  , & bicn-loinque  quelqu’un  murmure, 
ou  qu’on  cnfafTcdes  plaintes,  les  bourreaux  font 
louez  de  leur  cruauté  , ils  en  font  meme  récom- 
penlez  par  les  Pretres. 

Mais  vous  , mon  adorable  Sauveur  , que  dites- 
vous  , & qu’elles  font  vos  penfées  dans  un  fî  fan- 
glant  fupplice.  T^mcjuam  agnus  coram  tondente  fe 
ob/nutuit.  Vous  êtes  muet  comme  un  Agneau  à 
qui  l’on  ôte  la  toifon  , vous  fongez  plus  à mes 
plaies  qu’aux  vôtres,  vous-vous  confoicz  de  tant 
de  douleurs  par  l’efpcrancc  qu'elles  vous  donnent 
de  ma  pénitence  , vous-vous  réjouillèz  de  voir 
croître  cette  merdefang,  qui  fc  forme  au-tourde 
vous,  afin  que  toutes  mes  imquitez  y puilTènt 
être  noî'ées.  Mes  pechez  dont  vous-vous  ères 
chargé,  vous  paroifîènt  quelque  chofe  de  fi  hor- 
rible-, Monamc,  pour  qui  vous  foufFrez  , vous 
cft  fi  chere  & fi  précieufe  , que  vous  trouvez 
encore  toutes  ces  peines  légères. 

Cependant,  Mcflieurs,  les  Bourreaux  fc  lafTent, 
ils  fe  rétirent  tout  épuifez  , tout  hors  d’haleine, 
ils  fc  jettent  par  terre , pour  prendre  un  peu  de 
repos  après  une  fi  longue  fatigue.  Mais  de-peur 
que  Jésus  n’ait  à même-tems  quelque  rélachc , les 
Soldats  s’approchent  de  lui  , & l'aiant  à peine  re- 
tiré de  fon  fang  , dans  lequel  il  étoit  tombé  , ils 
le  font  alféoir  fur  une  pierre  , pour  lui  faire  fouf- 
frir  un  nouveau  tourment.  Ils  avoient  oûi  dire 
qu’il  s’attribuoit  la  qualité  de  Roi  des  Juifs , c’eft 
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pour-quoî  ils  lui  jettent  un  vieux  haillon  rouge  fu^ 

Je  dos  , pour  lui  tenir  lieu  de  manteau  Roial  j 
pour  feeptre  ils  lui  mettent  un  rofeau  à la  main  » 

& pour  couronne  ils  prennent  des  épines  , dont 
ils  compofent  une  efpcce  de  diadème  , qu'ils  lui 
enfoncent  dans  la  telle,  La  patience  avec  quoi 
Jésus  foufFre  cette  cruauté  , auroit  dû  toucher  ’ 
ces  mal- heureux  , mais  au-contraire  ils  appellent 
tous  leurs  camarades  , pour  leur  donner  leur  part 
dûplaifir  , & toute  la  compagnie  affemblée  , ils 
fléchiflent  le  génou  devant'  lui  par  dcrilîon  , ils 
lui  crachent  en  même  tems  au  vifage,  ils  lui  don- 
nent des  foufïlets,  ils  prennent  Ton  rofeau, & lui  en 
donnent  des  coups  fur  la  tefte  , pour  faire  entrer 
les  épines  toujours  plus-avant,  & pour  rénouvel- 
1er  la  douleur  extrême  qu’elles  lui  caufentj  Ei 
dabant  ei  alapas  ; & percutiebant  caput  ejHS  arundi- 
ne  & confpuehenteum.  Et  tout  cçla,  Mefficurs,  fans 
raifon.fans  aucun  ordre,  de  leur  propre  autorité: 

Ce  feroit  un  crime  qui  mériteroit  châtiment , que  ' 
d’en  avoir  ufé  de  la  forte  envers  tout  autre  hom- 
me , mais  tout  ell  permis  contre  ]esus  Christ, 
tout  le  monde  à droit  de  fe  ' divertir  à le  tour- 
menter. ^ i > 

Que  lî  vous  me  demandez,  d’où  vient  que  tour 
cft  ainfi  déchaîné  contre  le  Sauveur  du  monde,  3c 
qu’il  fcmble  que  pour  lui  on  ait  oublie'  toute  jufti- 
ce,  toute  humanité,  je  vous  dirai,  MelEcurs , 
qu’ilyen  aplufieurs  raifons.  Laprémîére,  c'eft 
que  ]esus-Christ  avoir  été  comme  abandon- 
né par  le  Pere  Eternel  , à la  fureur  du  démon , de 
meme  que  ]ob  avoir autre-fois  été  livré  à Satan,, 
pour  être  éprouvé  par  .toutes  fortes  de  diferracos* 
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D’oîi  vient  que  }esus-Chr  1 st  , dit  lui-meme 
quand  on  vient  pour  le  faifir  , Hxc  efi  hor,t  ve~ 
Jrra , & potrjtas  tenehrarum.  Voici  votre  rems  , 
voici  l’heure  où  l’Enfer  a un  pouvoir  entier  fur 
moi.  Et  ainfi  le  Démon  s’etoit  emparé  de  tous  les 
cfprits  il  les  avoir  comme  enforcelez  , il  leur 
avoir  infpirc  toute  fa  rage-  De  plus  Pilate  qui 
avoir  dellcin  de  lui  fauver  la  vie  , étoit  bicn-aiIc 
qu’on  le  mit  en  un  état  qui  pût  fatisfalrc  la  haine 
du  peuple,  & atirer  , s’il  étoit  poûTible  j la  corn- 
pafïion meme  des  Prêtres  j ôc  dans  cette  veûc  il 
croioit  qua^’etoir  être  fort  pitoiablc,  que  de  n’a- 
voir point  ae  pitié  de  lui.  Enfin  les  Prêtres  qui 
voioient  que  le  Gouverneur  s’ohftinoità  le  ren- 
voierablous  , gaencrent  les  Bourreaux  & les  Sol- 
dars,  ils  leur  donnèrent  meme  de  l'argent,  ils  leur 
promirent  toute-Iorte  d’impunité,  pour  les  obli- 
ger à le  traiter  le  plus-inhumainement  qu’il  feroit 
polEble  ,efpcrant  qu’il  pourroit  mourir  fans  être 
condamné  a la  mort.  Et  enefîwi  tout  le  monde 
convient  qu'il  auroit  expiré  à lacolomnc,  s’il  ne 
fe  fût  foûtenu  par  un  miracle.  Mais  il  voulut  fe 
réferver,  pour  achever  fon/acrifice  fur  la  Croix, 
& pour  y accomplir  lcrefte  des  Prophéties.  ' 
Donc  après  bien  des  outrages  Si  desinfultes, 
on  le  remene  à Pilate  , qui  l’aiant  envifrgé  dans 
l'état  pitoiablc  , & déplorable  où  il  étoit, ne  dou- 
ta point  que  fes  plus  cruels  ennemis  n’en  dûfTent 
être  touch.z.  Il  le  prend  par  la  main  , & fort 
avec  lui  fur  le  perron  de  Ion  Palais , pour  le  faire 
voir  au  peuple  qui  l’attendoit.  Exivit  ergo  Jésus 
portans  fjnne^m  toronarn  , Û purpureum  vejHfnen- 
tUM,  dr  dtcitilits  : Eccehomo.  Jésus  parut  donc 
Tome  1.  X 
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à,  la  veûë  Je  toi^t  ce  peuple , revêtu  Je  pourpre  » 
portant  fur  la  rcfte  une  couronne  J’épincs.  Le 
Gouverneur  en  le  produifant  ne  dit  autre  chofc 
que  ces.paroles.  Ecce  Homo.  Voila  l’Homme  j il 
crût  què  ce  mot  fufEfoit>  & qu’on  n’avoit  qu’à 
le  regarder  pour  entendre  tout  le  refte.  Il  ne  lui 
redoit  plus  rien  de  cette'beauté  Divine  , de  cet 
air  doux  & grand  tout-enfemble,  par  lequel  il  ga- 
gnoitles  cœurs^  à-peine  avoit-il  figure  d’homme, 
Hon  erat  fpecies  ne^ne  decor  , vidimus  eum  , & non 
erat  afpt^us  , & reputavimus  eum  quafi  leprofum  (èr 
fercufum  à Deo,  Etr’eft  peut-être  poui^ela , que 
Pilate  fecrût  obligé  d’avertir  que  c’étoff  l’homme 
dont  il  étoit  queftion.  Ecce  Home.  - 

Mais  ce  nouvel  expédient  lui  réüdic  , comme 
tous  les  autres.  Bien-l.oin  d’étre  attendri  par  un 
fpéékacle  fi  touchant,  il  femble  qu’on  en  devienne 
plus- altéré  du  Sang  du  Sauveur.  A* peine  paroit- 
il  devant  ce  peuple  afièmblé  , qu’au  lieu  des  lar- 
mes decompaffion,  à quoi  on  avoir  lieu  de  s’at- 
tendre, il  s’élève  rout-d’un  coupde  toute  la  place, 
un  horrible  cri, pareil  à ceux  qu’on  avoir  déjà  en- 
tendu. Toile  toile,  crucifiée  Qii’il  meure,  qu’on 
le  crucifie  î mais  enfin  quelle  elt  la  caufe  d’une 
haine  fi  opiniâtre  & fi  mortelle.  J^uid  enim  mali 
fteir»  Je  fai  que  jufqu’iciil  a été  l’objet  de  la  ja- 
loufic  des  Prêtres  , mais  eft-il  poflible  que.  dans 
l'etat  où  il  eft,  il  paidè  caufer  à qui  que-çe  foit 
d autres  mouvemens  que  des  mouvemens  de  pitié?  " 
Pour-quoi  voulez-vous  me  forcera  accabler  un 
miferable  , en  qui  je  ne  trouve  point  de  crime  , 
&quia  déformais' plus  de  fujet  de  haïr  la  vie  , 
que  vous  en  avez  de  lui  foûaiter-ia  mçrt  i?,Que. 
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lui  pcilt-on  faire  de  pire  que  de  le  laifTcr  vivre 
antant-qu’il  pourra  , pour  prolonger  & fa  honte 
fes fouffiances  ? Laidez-lealler  Icmal-lieureux» 
il  ne  peut  manquer  de  mourir  bien  tôt  apres  ce 
qu'il  afouffjrc  , & quand  il  pourroit  furvivre  à 
de  fi  grand  maux  , il  n'a  garde  de  fe  prefenier 
jamais  à vos  yeux  , il  ira  cacher  bien-loin  Ton 
infamie,  pouvez- vous  croire  qu’il  fonge  defor» 
niais  à la  Roiauté  , & que  quelqu’un  o(e  le  fuivrc, 
ou  s'attacher  à fa  perfonne  ? Tout  cela,Meflieurs, 
n’appaife  point  cette  multitude, elle  n’entend  nul- 
Je  raifon  furi  cela , qu'il  fpit  innocent^ ou  coupa-  _ 
ble  ce  feroit  un  crime  de  lui  pardonner  , il  faut  * 
qu'il  Toit  cloiié  à une  croix  , & qu'il  y meure  , 

Toile  , toile  , crucifige  tuw,  O Je  sus, ô doux  Nom 
de  Sauveur  & d’Emanucl  1 ô promefTes  faites  à 
Abraham,  à Ifaac  , & à Jacob  ! ô defirs  fi  ardens 
& fi  long-tems  différez  1 ô figures  I ô prophéties  ! 
le  Ciel  n’a t-il  donc  enfin  accorde' ce  libérateur, 
que  pour  le  voir  ainfi  rebutté  ik  hai  de  tout  fou 
peuple?  Eft-il  pofiible  , qu'aprés  plus  de  quatre- 
mille  ans  de  prières  & de  vœux  , on  n’ait  enfin 
reçi  û le  Meffie  que  pour  le  livrer  aux  Gentils  , 
pour  lui  préférer  un  voleur  infâme  , pour  exercer 
fiir  lui  toutes  fortes  de  cruauté  , pour  demander 
fa  mort  avec  autant  d’opiniâtreté  qu’on  avoir  eu 
de  conftance  à demander  fon  avènement.  ; , 

Si  Pilate  avoir  autant  aimé  la  juftice  , que  les 
Juifs  hnilîbient  le  mérite  de  Jesus-Christ  , il 
' auroitréfiftéplus  long«tems  àleursinjultesdefirs:  ' 

Mais  enfin,  le  propre  interet  , les  vaines  craintes, 
les  raifons  humaines  & politiques  , l’emportent  . 
fur  toutes  les  Loix.  Ce  foiblc  Juge  monte  fur  Ton  “ 
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«voit  cté  prononcé  de  la  propre  bouche  de  fon 
Père.  V ■ 

' Voila  donc  les  Juifs  faiis.-faîts,  Pilate  fe  retire  • 
l’ame  troublée  par  l'horreur  du  crime  qu'il  vient” 
de  commettre;  les  Prêtres  & les  Pharifiens  triom- 
phent de  leur  vi6toire>  les  Bourreaux  lient  Jésus 
Christ,  les  Soldats  s’aprètent  ^ commencent 
à marcher  , tous  les  chemins  du  Calvaire  fe  bor- 
dent de  peuple",  la  montagne  en,eft  déjà  tQiite 
couverte,  on  court  de  toute  part,  pour  voir  mou- 
rir un  homme,  qu’on  avoir  cru  Dieu  jufqu’à  lo^s.*^ 
Enfin  on  lui  prefente  la  Croix  , il  s'ep  charge  , ii; 
veut  bien  la  porter  lui-même  jufqa'au  lieu  du  fup-" 
plicc.  Que  ne  puis- je,  aimable  J es  u s,  que  ne  0 
puis-je  ici  découvrir  à ceux  qui  m’entendent,quels 
furent  les  mouvemens  de  vôtre  cœur,  lors  que 
vous  vires  cet  objet  de  vos  plus  ardens  délits?  Si 
nous  fommes  fi  édifiez  des  paroles  que  Saint  An- 
dré proféra,  lors  qu’il  vit  la  Croix  qu’on  lui 
avoit  préparée  , que n’aiiriez-vous  pas  dit,  mon  , s 
Sauveur  , à la  veûc  de  la  vôtre  , fi  vous  aviez  ‘ » 
bien  voulu  nous  faire patt  de  vos  fenrimensîMais  « 
qu’cft-il  befoin  de  paroles,  où  les  aélions  parlent  ’ ^ ^ 
Ê fortement  , Ôc  d'une  maniéré  fi  intelligible. 

C ctte  Croix  étoit  & longue&pefanre  , ,J  e s u s’ 
croit  fi  fort  afFoibli , par  ce  qu’il  avoit’déja  rouf-,  "' 
fert  , qu’il  lui  étoifabfolument  impoflible  de  la 
porter  : Et  neanmoins  , il  l’embrartè  fans  héfiter  ^ 
un  fe,ul  moment , il  aime  mieux  .non  feulement^ 
plier  & gémir  1 mais  fuccomber  même  , & expi- 
rer fous  le  faix,  que  de  refufer  d'obeïr  jufqu’à  la  • 
mort.  Il  auroit  bien  pu  dire  à ces  inhumains , hc-  ' , 
las  je  voudrois  être  en  état  de  faire  ce  que  vout  , 
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xn  ordonnez  » plue  - à Dieu  que  la  chofe  me  fût 
aaPi  aifée  , qu’elle  me  feroit  agréable,  mais  je 
ne  me  f ns  plus  allez  de  force  pour  cela  , fi  vous 
me  contraignez  de  porter  ma  Croix,  vous  n'a  irez 
pas  le  plaifir^de  m’y  voir  mourir  avec  infau  ie.  Je 
ne  fçai  fi  je  pourrai  bien  me  traîner  moi-même 
jufqu’au  haiit  du  Calvaire,  mais  afièurément,  je 
n,*  m'y  rendray  jamais  avec  un  fardeau  û lourde 
Qii  nd  il  auroit  parlé  delà  forte  ; Chrétiens  Au- 
diteurs , y auroit-irl,eu  fujet  d’enètie  feandalifé, 
& de  raceufer  de  peu  de  foûmilfion  î Non  fans 
doute»mais  quel  fujét  n’avons- nous  pas  d’admirer 
fon  obeifiancé' ? voyant  que  fans  avoir  égar  ni  à- 
fa  foiblcfiè  , ny  à la  longueur  du  chemin  ÿ fans 
confiderer  fi  ce  qu'on  lui  commande  cUpofTible 
ou  non  , H ne  fonge  qu’à  exccuter  le  commande- 
ment qu’on  lui  fait  : Il  fe  courbe  donc  , il  marche 
ou  plû-tôt  il  rampe  fous  cette  Croix  , il  plie  , il 
tombe  fur  les  genoux  , il  donne  du  né  en  terre 
prefquc  à chaque  pas  , le  voila  tout  en  Tueur  ,' 
tout  hors  d'haleine  , il  n’en  peut  déjà  plus  , Sc 
toute- fois  il  ne  Te  rend  point  , il  ne  demande 
point  qu’on  le  foulage  , on  fut  contraint  de  le 
faire  , de  peur  qu’il  ne  rendît  l’ame,  plû-  ôt  qu’on 
ne  foûaittoit  , mais  il  n'y  eut  quele  délîrdc  fe 
rendre  obeiirant , qui  pût  luy  faire  abandonner  ce 
.qu;il  avoir  pris  pour  obeïr.  ' ^ 

c On  arrive  donc  enfin  au  lieu  , où  il  doit  être 
crucifié,  & tandis  qu’on  prépare  toutes  les  cho- 
fes  necefiaires  , que  les  uns  percent  la  croix  aux 
endroits_où  l’on  doit  planter  les  clous,  que  d’au- 
tres creufent  la  terre , qu’on  apprête  les  man- 
teaux » on  dépouille  J isus«'Cki$t,  pout 


Pour /e  jourde la  PaJJjon.  ~ ^xy 
lu  fcconcIe-fois,&  tout  le  monde  voit  avecfraieur 
J'état  horrible, où  il  a été  mis  par  la  flagellation. 
On  lui  commande  de  fe  mettre  fur  la  croix,  & il 
fe  couche,  il  s’étend  fur  ce  lit  de  douleur, levant 
les  yeux  au  Ciel  pour  offrir  Ton  facrifice  à Ton  Pè- 
re , il  donne  volontiers  les  pies  & fes  mains  pour 
erre  percées  .témoignant  en  cela  d’au  tant  plus  de 
courage  & d’amour  pour  nous , qu’il  n’ignoroic 
pas  qu’il  alloit  fouffrir  une  de  plus- grandes  dou- 
leurs qu'il  cft  poffible  de  fouffiir  en  cette  vie. 

Tout  le  monde  fait  qu’il  n’eft  point  de  plaies  fi 
douloureufes  que  celles  des  piés&  des  mains, par- 
ce-que  ces  parties  font  compofées  d’un  grand 
nombre  d’os  , de  nerfs , de  veines , d’artéres  qui 
les  rendent  infinement  plus-fenfibles  que  toutes 
les  autres.  Il  ne  faut  que  piquer  un  nerfpour  caii- 
fer  d’horribles  convulfions.  Je  vous  laiflè  à penfer 
ce  que  doivent  fiire  de  gros  clous  tout  raboteux 
& tout  émoulïez  qui  ne  piquent  pas,  mais  qui 
déchirent  , qui  brilent, qu’on  n'enfonce  qu’à- pei- 
ne , & à grans  coups  de  marteaux  ? On  levé  la^ 
croix  , on  la  laüfe  tomber  dans  fa  folle  , ôc  cette 
chcûte  donne  une  fecouffe  au  corps  de  Jésus  , la- 
quelle éroit  capable  de  le  |faire  pâmer  de  douleur. 
Ce  fut  à peu- prés  la  mcme-chofe  durant  les  trois 
heures  qu’il  vécut  dans  ce  fupplicc  ; car  tout  le 
corps  attirant  les  mains  par  Ton  poids, & tombant 
en  meme-tems  fur  les  piés  , il  n’étoit  foûtcini 
que  fur  les  clous  5c  par  fes  plaies  , ce  qui  lui 
caufoit un  tourment  qu’on  ne  fauroit  exprimer. 
C’eft-pour-quoi  la  p^û-part  des  mal- heureux, qui  * 
fitiiflbient  leur  vie  par  ce  genre  de  fupplice  mou- 
roient  enragez,iv  en  blafphcraant  comme  lemaU” 
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vais  larron.  Mon  Dieu  vous  avez  voulu  foufFnr 


ce  cruel  raartirc  , pour  condanncr  &C  pour  expier 
en  meme- rems  la  délicatcfl'c  des  hommes. On  n’eft 
jamais  couchcaonn'cft  jamais  veru  , jamais  aflîs 
alFez  mollement , on  ne  peut  trouver  de  voiture 
allez  douce,  ni  de  pofture  allez  commode.  Cette 
chair  qui  doit  pourrir,  & qui  fera  peut-être  périr 
nôtre  ame, cette  chair  , dis-)e  , emporte  lous^  nos 
fens,  ôc  pouvant  la  fauver  en  la  traittant  avêc  un 
peu  moins  d’indulgence,  nous  aimons-mieux  nous 
perdre  avec  elle. 

A-peine  Jesus-Christ  fut  il  élevé  à la  vcûë 
d’une  multitude  prefque  infinie  de  ]uifs,de  Grecs, 
de  Romains,  qui  etoient  accourus  à ce  fpeôtaclc, 
qu’au  lieu  d’être  plaint,  & de  recevoir  quelque 
confolationdans  des  peines  fi  cruelles,il,futafl'ailli 
de  toutes  parts  d’infultes&  demaledi6Hons,com- 
me  un  excommunié, comme  l’anatéme  & l’horreur 
du  genre  humain.Va,lui  difoient  quelques  uns,toi 
qui  rebâtis  le  Temple  en  trois  jours, defeens  de  la 
Croix, & fauve-toi,fi  tu  peuxiles  autres  le  faifanc 
refibuvenir  de  fes  miracles,  qu'ils  ne  regardoient 
plus  que  comme  des  preftiges  & des  oeuvres  du 
démon, l'invitoient  en  fe  moquant  à en  faire  pour 
luiipicme.Les  Princes  des  Prêtres  & les  Doûcurs 
de  la  Loi, le  railloient  encore  plus  cruellement, & 
méloient  mille-blafphémes  à leurs  railleries  , les 
deux  voleurs  qui  étoient  crucifiez  avec  lui  en 
fâifoient  autant , parcc-qu’il  ne  les  délivroir  pas 
de  la  mort , lui  qui  fe  vantoic  d’étre  le  Fils  de 
Dieu  tout» pui  (Tant. 

Au  milieu  d’une  perfécution  fi  opiniâtre  & fi 
cruelle,  vous  plait-il , Meffieurs  de  jetrer  les 
yeux  fur  Jésus  Crucifié  i Non- feulement  il  ne 
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TÎonne  nulle  marque  de  chagrin,  ni  d'impatience, 
mais  renant  la  veûc,&  la  telle  baiffce  il  clîuie  tout 
avec  line  modeftie  inaltérable  , & une  profonde 
humilité.  Ce  n’eft  point  cét  air  fier  , & intrépi- 
de des  Martirs  , ce  vilage  riant  & agréable  qui 
fembloit  infulter  les  titans  & les  fupplices  , cela 
efi:  digne  d'admiration  fans  doute  , mais  cela  efl; 
trop  beau  , & trop  éclattant  pour  Jksus  anéanti. 

Scs  fentimens  fur  la  Croix  font  les  fentimens 
d’un  homme  humilié  , d'un  pécheur  qui  fait  pé- 
nitence , d'un  homme  que  Dieu  frappe  , qu’il 
pourfuit  en  fa  colère;  il  n’irrirc  point  la  cruauté 
des  bourreaux, mais  il  femble  l’approuver  par  fon 
filence  , il  n'infulte  point  fes  ennemis , mais  il 
fouffre  leurs  infultes , de  telle-forte  qu’on diroic 
qu'il  les  a bien  méritées.  Il  mefemble  voir  un 
criminel  convaincu  de  rénormité  de  fes  crimes, 

& accablé  par  les  reproches  de  fa  confcience, 
unfélérar  qui  fe  reconnoît  indigne  de  vivre, & 
qui  a plus  de  confit  (îon  de  ce  qu’il  a fait , que  de 
toute  la  honte  qu’il  fouffre.  Et  nos  pmuvirnHS 
emn  cjuafi  leprofum  , & percujfkm  à Dto  , & hut/ti- 
liaturh. 

Etonnante  difpofition,&  qui  doit  bien  confon-  ' 

dre  nôtre  impatience  & nôtre  orgueil  / Hélas 
nous  avons  coutume  de  nous  enfler , de  nous  hé- 
rilîèr  pour  ainfi  dire  , à la  moindre  injure  que 
‘ nous  recevons  des  hommes , nous  n’avons  jamais 
aflèz  exagéré  ni  nôtre  innocence  ni  leur  injullice.  , 
Lors-meme  que  nous  croyons  fouffVir  patiem- 
ment , nous  voulons  qu’on  nous  plaigne  , qu’on 
^ admire  nôtre  patience  , qu’on  blâme  le  procédé 
de  nos  ennemis,  qu’on  en  ait  horreur  , que  Dieu 
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en  prenne  vengeance  pour  nous».  Egù  autem  fn-m 
verrnis  , ^ Gr  non  homo  , opprobrium  homioum  » & ab- 
jt^lio pubis.  Pour  moi  , die  ] e s u s au  milieu  de 
fon  cœur  , hélas  dequoi  me  plaindrois*je  î Je  ne 
fuis  qu'un  cfclave  , qu'un  ver  de  terre  , la  honte 
du  genre  humain  , & le  rebut  de  la  plus- vile 
populace. 

Mais  quoi, mon  S3uveur,rcrez-vous  donc  muet 
jufqu’à  la  môrt  i N’aurons-nous  point  la  confo- 
lation  de  voir  ouvrir  encore  une- fois  cette  bouche 
qui  a prononcé  tant  d’oracles  , tant  de  paroles  de  ^ 
vie  ? Il  va  parler  , MelEeurs , mais  ce  ne  fera  ni 
pour  foi, ni  pour  ceux  quidcHrent  de  l'entendre, 
il  va  parler  pour. Tes  ennemis.  T*aur , s'écrient* il,,  ' 
Mon  Pere  pardonnez  leur^.  Uimitte  illit , non  enim 
fciunt , ejHtd  facimt,  O parole  vraiment  digne  de 
? rompre  un  fi  long  & fi  faint  filencc  O prière 
vraiment  digne  de  Jes  U s crucifié  , de  Jésus 
mourant  ! Qu’elle  fîed  bien,  ô mon  divin  maître, 
à vôtre  grandeur  , & à vôtre  élévation  infinie  / 
Quelle  héroïque  douceur  / & qui  aura  jamais*  la 
force  de  l'imiter  ? On  ne-fauroit  dire  combien  ces 
^paroles  fi  peu  attenduës  firent  d’imprefïïon  fur 
l'efprit  des  afilftans.  Elles  convertirent^  le  jbon 
Larron, elles  firenttairc  les  Prêtres  & les  foldats, 
elles  ctonnerent,  & détrompèrent  prcfque  tout 
le  monde  en  faveur  du  Fils  de  Dieu.  Mais  ces 
fentimens  leur  viennent  trop  tard  , pour  réparer 
les  injures  qu’on  lui  a faites.  Jésus  n’a  plus 
qu'  'un  moment  de  vie  , il  donne  à fa  Merc" , & au 
Saint  Difciple  qu’î4“aimoit,les  dernières  marques 
de  fon  amitié,en  les  recommandant  l'un  à l'autre  , 
Après  quoi  s'érapc  recommandé  lui-  même  à fouPc- 
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re>il  bailTe  la  tcce  fur  la  poit^rinc^  & rend  1:  der- 
nier foûpirs. 

A même  rems  qu’il  expira  le  voile  du  Temple 
fe  déchira  en  deux  depuis  le  haut  jufqu’ch  bas,  la 
terre  ircmbla\  les  pierres  fe  fendirent  , les  tom- 
beaux furent  ouverts,  les  morts  rdfufciterent , & 
parurent  dans  Jcrufalenr,  Enfin  le  Soleil  perdit  !a 
lumière,  & durant  l’cTpace  de 'trois  heures  toute 
la  terre  fiit  enfevelie  dans  les  tenebres.  L'e  Cen- 
tenicr  voiant  toutes  ces  chofes  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnoître  l’Auteur  de  tant  de  Prodiges.  Vetè 
Ftlms  Dti  er.tr  iflt , S’écria  t-il , a (Ttu rément  cct 
homme  ctoit  Fils  de  Dieu.  Tous  ceux  qui  avoîent 
vû  mourir  Je  sus>Chrit  s’en  retournè- 
rent le  cœur  plein  de  componélion  , & frappant 
leur  poitrine  , en  figne  de  pénitence.  Et  omr.is 
tHvbu  eorurn  cjHt  fimul  aderant  ad [piclaculum  ifiud^ 

& videhant,  fichant  y percutientes  peüorafuare- 

vertehantur  , dit  Saint  Luc. 

J’efperc  , Chrétienne  Compagnie , que  le  récit 
de  toutes  ces  chofes, fera  fur  vôtre  coeur  le  même 
effet  qu’elles  firent  fur  les  Juifs,  qui  les  virent  de 
leurs  yeux.  Mais  pour  aider  vôtre  foy  par  qaclquc  ■' 
chofe  de  fenfible,  ne  pouvant  vous  frire  voir  l'ori- 
ginal, je  vous  montreray  du  moins  la  trifte  figure 
de  J E s u s -crucifié.  Le  voila  , Chetiens  Audi- 
teurs , en  l’crat  pitoiable,  où  nos  pechez,&  fon 
amour  l’ont  réduit  , voila  1 abrégé  de  tout  ce  que 
je  viens  de  vous  dire,  ou  pjû-tôtrout  ce  que  je 
vous  ai  dit  n’a  été  qu'fin  fort  petit  abbregé  de 
ce  que  vous  découvrez  ici  d’une  feule  veuc.  E'ere 
Films  Deierat  tfie.  (^iclque  miicrable  qu’il  vous 
paroillè,  quelque  grande  que  fait  fon  humiliation, 
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quoi  qu’il  foit  couvert  de  plaies,  qu’il  n’ait  plus 
ici  de  mouvement  ni  de  vie , il  ne  lailTe  pas  d’ê- 
trej  vôtre  Dieu  : ce  qui  vOiis  étonnera  peut  - être 
encore  plus , c’cft  que  tel  qu’il  eft  fur  cette  Croix, 
il  eft  le  modèle  de  tous  lesprédeftinez.  Voila  fur- 
qu  oi  nous  devons  tous  nous  réformer  fi  nous 
afpirons  au  Paradis  J il  avoir  déjà  fait  ce  portrait 
dans  l’Evangile  , & il  auroit  pu  fe  contenter  de 
cela , mais  il  Ta  voulu  tracer  en  fa  petTonnc,  pour 
nous  le  rendre  plus  vifible,  & pour  nous  obliger 
à en  recevoir  en  nous  tous  les  traits. 

Si  ce  fpeûacle  ne  nous  touche  point,  il  en  faut 
accufer  nôtre  peu  de  foi,  nôtre  ingratitude,  & la 
dureté  de  nôtre  cœur.  Car  fans  parler  des  chofe« 
inanimées  qui  parurent  fenfibles  à fa  Pafiion,  c’eft  • 
à la  veûc  du  Crucifix,  que  tant  de  Rois  ont  quit- 
té la  pourprc  & la  Couronne,  qué  tant  de  pcrfon- 
nes  riches  ont  abandonné  leqrs  biens,  que  tant  de 
jeunes  hommes  & déjeunes  filles  ont  renoncé  à 
toute  la  vanité,  à tous  les  plaifirs  du  monde.  C’eft 
^ ce  Crucifix  qui  a rendu  les  fouffrances  fi  aimables 
aux  premiers  Chrétiens  , & qui  fait  que  les  per- 
fécutioUsmanquans  aujourd’hui  aux  véritables  fi- 
dèles , ils  exercent  fur  eux  > mêmes  une  fainte 
cruauté,  & déviennent  leurs perfecuteurs  & leurs 
tiransi  ' * - ' 

Quel  mo'ten  puis-je  donc  trouver  , qui  foit 
plus  'efficace  pour  vous  convertir , ô vous  qui 
héfitez  peut-être  encore  à le  faire  j que  de  vous 
ppéfenter  Jesus-Christ  en, Croix  ? Vous  avez 
profané  fon  Sang  , voudriez-vous  bien'  encore 
fouler  fon  Corps , & ajoûter  cet  outrage  à tous 
ceux  qu’il  a foufFert,  pour  l’amOur  vousl 

l ' 
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Pour- le  jour  de  la  PaJJto/zp  3 3 y 
nez  ce  Livre  pauvres  aveugles.il  vous  apprendra 
ce  que  c’eft  qüc  le  péché  , donc  vous  faites  G 
de  cas.  Car  enfin  voila  vôtre  ouvrage.  C'eft 
pour  vous  que  l’innocent  a été  attaché  a ce  bois 
infâme,  & c’eft  pour  vous  qu’il  a été  traitté  de  la 
force  , vous  voïez  donc  dailsce  mcme-Dicu  , & 
l’objetde  vôtre  efperance,&  le  fujetde  vôtre  con- 
dannation.  C’eft  à vous  de  voir  fi  vous  aimez- 
mieux  ou  être  lauvez  par  fa  mort, ou  en  être  puni 
comme  en  étant  les  véritables  & les  uniques  au- 
teurs. Il  fane  nécelTairement  que  la  voix  de  ce 
fang  crie  de  la  terre  , & qu’elle  demande  au  Ciel 
du  grâce  pour  vous , ou  vengeance  contre  vous, 
fi  vous  réfiifez  d’entendre  ce  que  cette  voix  vous 
dit, pour  vous  retirer  de  vos  defordres  , elle  fera 
entendue  du  Père  Eternel, lors  qu’elle  vous  accu- 
feraau  trône  de  fa  juftice. 

Mais  ce  n'cft  pas  feulement  pour  les  pécheurs 
que  j’ai  apporté  ici  l’image  de  mon  maître  Cru- 
cifie. C’eft  principalement  pour  vous  , Ames  Pe- 
nitentes.  C'eft  pour  vous'  la  mettre  entre  lc$ 
mains  , afin  que  vousl’aicz  éternellement  devant 
les  yeux.  Il  cft  mort  pour  tout  le  monde  , il  eft 
vrai,  mais  il  faut  avouer  que  peu  de  petidnnes 
ont  eu  autant  de  part  que  vous  aux  mérites  de  fa 
mort,  il  a foufFert  pour  effacer  tous  les  pechez  , 
mais  enfin  il  n’y  a eu  que  vos  pechez,  qui  aient 
été  effacez  par  fes  fouffrances-  Souvenez-vous 
que  fi  vous  vivez  , fi  vous  ne  brûlez  pas  encore 
avec  les  méchans  , fi  Dieu  vous  a attendu  avec 
tant  de  patience  ; c’eft  uniquement  à I e s u s 
fduffrant  que  vous  en  êtes  redevables.  Mais  fou- 
venez-vous  fur-tout  qu’il  cft  fur  cetteCroixl'iclée 
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de  la  véritable  pénitence,  & que  la  vôtre  ne  fera 
, |amais  parfaite , quç  vous  ne  foiez  crucifiées  avec 

Jni. 

■Je  vous  l’ofFie  encore.  Ames  innocentes,  âmes 
f faintes  , je  vous  le  donne  pour  amant  , & pour 
epoux  éternel  , vous  trouverez  dans  fes  plaies  la, 
fource  de  ces  belles  lumières  que  vous  recevrez., 
de  ces  délices  fpiriiuelles  que  vous  gourez  "dans 
réxercice  de  la  vertu.  Ces  douceurs  qui  char- 
ment toutes  vos  peines  , qui  vous  font  pafièr  une 
vie  fi  agréable  & fi  tranquille»  ces  douceurs 
dis-je  , lui  ont  coûté  bien  des  amertumes  ^ bien 
des  fatiguesjvous  êtes  trop  généreufes  pour  refu- 
fer  de  partager  avec  lui  ce  qu'il  a fouffèrt  pour 
Tamour^de  vous  , joûiflez  à la  bonne  heure  des 
chafies  plaifirs,  qu'il  vous  a mérités  par  fes  dou- 
leurs , mais  n'oubliez  pas  que  fes  douleurs , & fa 
croix  doivent  frire  une  partie  de  vos  plaifirs.  Je 
TOUS  le  laific  âmes  affligées  pour  être  toute  Vôtre 
confolation  dans  vos  plus-'grans  maux  , ils  vous 
deviendront  beaucoup  plus  fupportables' en  fa 
compagnie,  il  vous  aidera  lui-même  à Icsfuppor- 
ter  , il  vousles  addoucira,  il  vous  les  rendra  uti- 
les & même  agréables.  Oppofcz-lcs  fouvent  ces  ‘ 
maux  que  vous  endurez  , avec  ce  qu’il  fouffre 
fur  cette  croix  ; c'eft  lui-mênae  qui  vous  invite  à" 
faire  cette  comparaifon.  > - 

Attendue  , & videtCifi  efi  àolerjïcut  dolormeusl 
Regarde-moi , Chrétien , & voi  s'il  eft  quelque 
douleur  pareille  à la  mienne.  A l'égar  de  ceux 
qui  vous  pcrfecutent,  il  ne  celTèrade  vous  faire  • 
pour  eux  la  meme -prière , qu'il  offrit  à fon  Père  , 
pardonne-leur,  je  t'en  conjure,  parce- qu'ils  ne  fa- 
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vent  ce  qu'ils  font  > non  certainement  ils  ne  fa- 
venc  ce  qu’ils  font  y ils  croient  de  te  nuire  , & iis 
fe  font  à eux-mêmes  un  tort  qu’on  ne-fauroit  efti- 
mer,ils  croient  de  te  rendre  mal-heureux  , & ils 
t’ouvrent  fans  y penfer  le  chemin  d'une  félicité 
éternelle  : ils  croient  exercer  leur  haine,  ils  ne 
font  qu’exccutcr  les  ordres  de  mon  amour  envers 
toi.  Enfin  Meilleurs  , n’oubliez  pas  que  Jésus 
étant  encor  vivant  a prédit , que  lors-qu’il  feroit 
crucifié  , il  attireroit  à lui  toutes  chofes  , OrnniA 
trtiham  Ad  me  ipfnm. 

C’cftànousà  accomplir  cette  prophétie,  en 
nous  laiiîànt  attirer , & cédant  enfin  de  réfifter  à 
ces  douces  invitations. C’eft  pour-quoi  après  vous 
l’avoir  prefenté  à tous , vous  voulez  bien  que  je 
vous  prefente  tous  à lui, que  je  lui  explique  vos 
fentimens  par  mes  paroles.  Je  commence  par 
moi  , ô mon  adorable  Rédempteur  , & je  me 
donne  à vous  en  la  maniéré  la  plus-étendué  , & la 
plus-parfaite  qu’ilm’eft  poifibie.  Il  yadéjalong- 
tems  que  je  me  fuis  comme  dopé  à vôtre  croix 
par  les  vœux  de  ma  profeiîion  , je  les  rénouvelle 
ces  vœux,  je  les  ratifie  en  prefence  du  Ciel  & de  ^ 
la  terre  , je  vous  rens  mille  grâces  de  me  les 
avoir  infpirc  , je  protefte  que  je  ne  me  trouve 
point  embarralTé  de  mes  liens  , au-contraire  je  ; , 

voudrois  pouvoir  les  multiplier  , ou  en  ferrer  les 
nœus  davantage  , que  ne  puis-je  , O mon  divin 
Rédempteur  1 que  ne  puis-je  par  mille  & mille 
vœux  m'attacher  à vous  fi  étroittement,  que  non- 
feulement  je  ne  me  fépare'  jamais  de  vous  , mais 
que  je  devienne  une  même-chofe  avec  vous.  Je 
l’embrafiè  donc  cette  aimable  Croix  je  jure  , 
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mon  Dieu  î que  jufqa'à  la  mort  elle  fera  tout  mon 
plailitj  & toute  ma  gloire  V Mthi  glorian  niji 
tn  cruce  Domini  nofirt  Itfn  ChrijH  , per  quem  mihi 
mundus  Cmcifixus  efi  , & ego  mundo.  A Dieu  ne 
plaife,  que  je  me  glorifie , que  je  me  réjoûïïTe  ja-  ‘ 
mais,  finon en  la  croix  de  ] e sus  , & en  J e s u 
même  crucifié,  à Dieu  ne  plaife  que  j'aïé  jamais' 
«l^autre  tréfor  , que  fa  pauvreté,  d’autre»  délices 
que  fes  fouffrances  ,&  d’autre  amour  que  lui- 
même.  Non  mon  Sauveur  , jamais,  jamais  je  ne 
me  détacherai  de  vous,  & jamais  ie  ne  m’attache- 
rai qu’à  vous,  'i'  • ' 

Tous  ceux  qui  font  ici, vous  diient  la  tfiême  * 
chofe,autant  qu'ils  le  peuvent , nous  n'avons  pas^ 
tous'  une  même  vocation,mais  nous  femmes  tous 
obligez  de  vous  fervir  , de  vivre  en  vôtre  grâces, 
de  fuir  les  occaHons  de  vous, déplaire  ; il  le  fe- 
ront déformais,  ils  vous  le  promettent  , je  vous 
le  jure  çnleur  nom  , & j’efpere  que  je  ne  ferai 
difûvôûé^de  perfonne.  Ils  fe  font  engage*  par 
les  vœux  de  leur  baptême  , par  le  nom  de  Chré- 
tien qu’ils  font  gloire  de  porter  , ils  fc  font  en- 
gagez à méprifer  le  monde  & les  faufics  vani- 
tez  du  monde.  Ils  reconnoilfcnt  cét  .engage- 
ment , ils  le  rénouvellent  en  vôtre  préfencc  , & 
vous  voïez  Seigneur,vous  , à qui  les  cœurs  font 
ouverts  , vous  voïez  qu’ils  font  dans  une  ferme 
réfolution  de  s’aquitrer  des  devoirs  qu*un>fi  grand 
nom  leur  impofe  plus  éxaétemeut  qu’ils  n’ont 
fait  jufqu’ici.  Comment  ne  le  hairoient-ils  pas 
éternellement  ce  monde  , lequel  vous  a haï  fi 
cruellement;  ce  monde  qui  vous  a crucifié  , ce 

ihpnde , qui  les  a porté  eux-mémes  à vous  hair 
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& à fe rendre  complice  de  vôcre  mort.  Comment 
pourroicnt-ils  cncoie  l’aimer,  eux  qui  ont  recon- 
nu famauvaife  foi  , fon  inconftancc  eux  qui  ont 
découvert  les  pièges  qu’il  leur  a tendus  , qui  fa- 
vent  qu’ils  ne  peuvent  l'aimer  fans  encourir  vôtre 
haine  , fans  renoncer  à vôtre  amour. 

Fortifiez  O Jésus  les  bons  defieins  que  vous 
leur  avez  infpiré,  rendez  les  inébranlables  dans 
toutes  les  tentations  , faites  qu’ils  pcrfevérenc 
jufqu’à  la  mort  dans  la  grâce  qu’ils  recevront  à 
ces  fetes.  Je  vous  en  conjure  par  vôtre  fang  , par 
toutes  vos  plaies  , par  cét  amour  immenfe  , que 
vous  leur  avez  témoignéen  mourant  pour  eux;ne 
permettez  pas  qu’un  fi  grand  remede  leur  foit  in- 
utile. Etendez  fur  eux  , ô mon  Dieu  ! cette  main 
qui  a été  percée  pour  leur  être  plus  liberale, laiiTcz 
tomber  fur  eux  quelque  goutte  de  ce  fang,  donc 
une  feule  pourroit  fancbifiet  tout  l’univers  j Don- 
nez leur  une  bénédiction  qui  leur  attire  toutes  les 
autres,  ou  du-moins  rendez  efficace,  celle  que 
je  leur  vais  donner  de  vôtre  part.  Au  nom  du 
Père  & du  Fils&  du  S.  Efprit.  Ainfi  foit-il. 


Tomt  /., 
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SERMON  XIII. 


POUR  LE  JOUR  ' 

PE  PÂQUES- 

Surrexit , non  efi:  hîc. 

U ejt  rejfufcite,  ii  nejl  f lus  ici.  Saint  Marc. 
‘ chapitre  i6. 

Z4  RefurreEîion  de  J e s u S-C  uki  s t eji  tres^ 
bien  établie , & elle  établit  merveilleufement  bien 
la  vérité  de  nôtre  créance. 


L faut  avouer  qu’il  n’y  cutjamais  de 
joie  plus-jufte  que  celle  qui  fe  produit 
I aujourd’hui  fur  le  vifagc  de  cous  les 
iidelles,  fqns  parler  ni  de  leur  récon- 
ciliation avec  Dieu  par  le  Sacrement  de  la  peni* 
tencenide  l'alliance  étroite  qu’ils  ont  contractée 
avec  J E s U s*C  h a i s t par  [’EucharilUe  : le 
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(impie  fouvenir  de  la  Refurrei^lion  du  Sauveur  da 
monde  , doit  être  pour  eux  le  fujet  d une  éternelle 
allcercfTc.  Ouy  , Cluêticns , vous  avez  toutes  les 
raifons  du  monde  de  vous  réjouir  en  ce  jour , ce 
n’tft  pas  feulement  la  plus-grande  de  toutes  les 
fêtes  , c*eft  le  commencement  d'une  fete  qui  ne 
doit  jamais  finir.  J e sus-Chr  1 st  » rc  u ci- 
te , dit  le  grand  Saint  Atanafe  , a fait  de  la  vie 
des  hommes  une  fête  continuelle  , nulle  douleur , 
nulle  crainte  ne  doit  plus  troubler  notre  repos  > 
nôtre  efperance  n’a  plus  tien  de  chancelant , m 
d’incertain  -,  puis-que  nôtre  maître  revit  pouc^  ne 
mourir  plus  , nous  ne  pouvons  plus  mourir  que 
pour  révivre  ,puis-qu’il  triomphe  du  peche  & de 
l'enfer,  nous  ne  pouvons  plus  revivre  que  pour 
dtre  éternellement  bien- heureux.  _ , 

Mais  comment  eft-ce  que  la  Rcfurreétion  de 
Jésus  affermit  fi  fort  l’efperance  des  Chrétiens? 
c’eft , MeOieurs,  ce  que  j’ai  ddfcin  de  vous  ex- 
pliquer en  ce  difeours  : c’eft  que  ccmiftere  cft  lui- 
mème  tres-bien  établi  , & qu'il  établit  mervcil- 
Icufement  bien  la  foi  Chrétienne.  ]e  vous  mon- 
trerai en  premier  lieu  , qu'on  ne  peut  pas  douter 
de  la  vérité  de  cette  Refurredion.  En  fécond  lieu 
que  par  cette  Refurteaion  on  ne  peut  plus  douter 
de  la  vérité  de  nôtre  créance  : en-un-mot  ne» 
de  mieux  prouvé  en  nôtre  Religion  que  la  Relur- 
rection  du  Sauveur  , rien  qui  prouve  inieux 
nôtre  Relition.  Ce  feront  les  deui  part.es  de  cet 
entretien.  Heutenfe  Marie  ! car  il  me  fetnble  que 
c'eft aujourd’hui  feulement  que  vous  ctes  la  plus- 
heureufe  des  femmes  , je  ne  fai  (I  avant  ce  jour 

vous  avez  eu  un  feul  moment  de  jo^  |cn  pure  > 
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& ii  vous  avez  jamais  bien  goûté  la  gloire  de  vô«i 
tre  divine  Maternité  *,  mais  certainement  rien  n»  "* 
peut  déformais  vous  empêcher  le  fentiment  d\m 
fl  grand  bien  , en  révoïant  Jésus  Glorieux  , vous, 
pouvez  bien  lui  dire  comme  fon  Père  ; c'eft  en 
ce  jour  mon  Fils  que  je  vous  ai  véritablement  en-i^^ 
fanté  1 foit  que  je  confidere  les  'douleurs  que  je** 
viens  de  reflehtir  > ou  que  j'aie  egar  au  comble  de 
joie  qui  fuccedeàtant  de  douleurs,  Filius  mens 
es  tu  î Ego  hocLxe ^tnuite.  Souffrez  Vierge  Sainte 
que  nous  vous  témoignions  la  part,  que  nous  pre- 
nons à vôtre  bon-heur,  & que  nous  vou«  deman-. 
dions  en  même-teros  la  grâce  de  pouvoir  bien’’ 
comprendre  le  nôtre,  u^ve 

C'étoit  un  état  bien  trille)  & bien  déplorable 
que  celui  où  fe  trouva  l’Eglife  de  Jésus- Christ 
durant  les  troisjours,  qu’il  fut  au  Sepolçhre  ; car 
outre  la  douleur  où  fa  mort  avoir  plongé  tous  fes  ' 
Disciples,  outre  la  confùfion  où  ils  étaient  d'a- 
voir fait  paroître  tant, de  lâcheté  â fa  Paflîon 
ils  avoient  perdu  toute  efperance  de  le  voir  jamais 
revivre  , éc  nc-favoient  s'il  les  avoir  voulu  trom- 
per, en  leur  faifant  efperer  un  prompt  retour,  ou 
s’il  nes'étoit  point  trompé  lui-même.  Le  pa (leur 
écoit  mort,  le  troupeau  s'étoit  difperfé  , & l'infi- 
delité qui  les  avoit  détaché  de  leur  chef,  les 
a voit  encore  féparéz  les  uns  des  autres.  La  foi  fç 
foûtenoit  encore  en  Marie  ,mais  lefouvtnir  des 
tourmens  de  fon  Fils  la  rendit  peu  capable  de  re- 
lever celle  des  Apôtres.  Elle  plcuroit  en  fa  foli- 
tude^'&foufFroit  en  fonefprix  à chaque  moment, 
tout  ce  que  J.e  sus  avoir  fouffert  en  fon  corp# 

, durant  l'cfpacc  dç  trois  jours.'MagdcIaine  ^ Marie 

' .J 

■ T t 


Digilized  by  Googk 


f 


*Pour  le  jour  ie  Pâques.  341 

Mcre  de  Saint  Jacques  , & Salomé  avec  aufli  peu 
de  foy  que  les  autres  , quoy  qu'avec  un^eu  plus 
d'amour  , ne  fongeoient  qu’à  embaumer  le  corps , 
, pour  le  preferver  de  corruption  , tant  elles  étoicnc 
éloignées  de  penfer  qu’il  dût  retourner  à la  vie  : 
En  un  mot  la  défolation  étoit  generale  , tout  cfl: 
ébranle , tout  chancelé,  tout  ell  en  défordre,  on  cft 
prêt  à fc  démentir.  Seigneur  1 il  eft  tems  d’ac- 
complir les  oracles  de  l’hcriture  , vos  propres 
Prophéties,  il  eft  tems  de  fortir  de  ce  tombeau,  6c 
de  venir  au  fecours  de  vos  brebis  , qui  s'égarent 
de  plus  en  plus , & que  l'ennemi  ne  celFe  de  pour- 
fuivre  , pour  les  perdre  fans  refource.  7*<  exur~ 
gens  , rniftrebtris  Sun:  ou  félon  un  autre  verfion  , 
Jbfifereare  Sion  , quiii  ten/pus  miftrendt  cjits  , (juta 
venir  tewpus.  Je  ne  doute  point  , Mcfîîturs  , que 
ce  ne  fut  ce  motif,  qui  lui  fit  avancer  le  terme  de 
fa  Refurreélion.  Le  troiliâne  jour  commençoit 
à peine  à luire  , lors  que  fon  ame  bicn-heureufe 
fortant  des  Limbes  , accompagnée  de  tous  les 
Saints  du  vieux  Teftament  , fc  rendit  en  un  mo- 
ment au  ^epulcre  , & r’entra  dans  fou  Corps, 
qu'elle  tira  de  ce  lieu  fombre  tout  vivant  & tout 
brillant  de  lumière. 

Il  fe  fit  en  même  temps  un  grand  tremblerocnc 
de  terre  , pareil  a celui  qui  étoit  arrivé  à fa  mort, 
ce  fut  pour  réveiller  les  Soldats  <^ui  le  gardoient  , 
afin  qu'il  n’y  eu  eut  pas  un  feul,  qui  ne  fut  témoin 
de  fon  triomphe  j car  alors  un  Ange  étant  delcen- 
du  du  Ciel  , il  renverfa  à leurs  yeux  la  pierre  , 
qu'on  avoir  mifeà  l'entrée  de  la  caverne  , & loir 
par  cette  aélion  qui  marquoit  une  force  immenfc, 
ou  par  la  beauté  de  fon  yifage  oui  brilloit  coia» 
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mcuncclaîr,  Erat  afpeausejusflcutfulgurt  ileS» 
fraia  tellement  les  Gardes , qu'ils  en  demeurèrent 
coran#immobilcs.  Qiielques  Dames  qui  étoient 
venues  chargées  de  parfums,  pour  oindre  le  corps 
de  Jésus  , furent  d'abord  faifics  d’une  pareille 
fraïeur,raais  l'ange  les  r’atTcûrant  auflî  tôt,  Nolitt 
timere  vos  y leur  dit-il , lefnm  ^uaritis  crucifixum  , 
Jurrexit , non  eft  hic.  Pour  vous  femmes,  ne  crai- 
gnez point»  je  fai  que  vous  cherchez  Jésus 
qui  a été  crucifié  •,  U eft  refTufeité  : il  n’eft 
plus  ici. 

Voila,  Meffieurs,la  première  preuve  de  laRe- 
furreâion  du  Sauveur  du  monde, ce  font  des  An- 
ges qui  defeendent  du  Ciel  , pour  l’annoncer 
comme  ils  en  croient  defeendus  antres-fois,  pour 
publier  fa  naiffance.  Ce  témoignage  ne  peut-être 
rejetté,puis-quec'eftdela  partdeDieu,qu’ils  par- 
lent, étant  Tes  AmbalTadeurs  auprès  des  hommes. 

La  fécondé  preuve,  c’eft  le  témoignage,pour  ain- 
fi-dire,du  Sepulchrc meme  , car  l’Ange  ayant 
invité  les  femmes  d’entrer,  pour  fe  convaincre  de 
la  vérité  pat  leurs  propres  yeux,  elles  n’y  trouvè- 
rent autre  chofe  que  les  linges , où  leur  bon  Maî- 
tre avoir  été  enfeveli.  C’eft  pour-quol  fortant 
promptement  pleines  de  crainte,  & de  joie  élles 
courent  h Jérufalem  porter  aux  Difciples  une  û 
bonne  nouvelle.  L'Evangelifte  remarque  , ce  me 
femble  , fort  à propos , que  la  crainte  , & la  ipïc 
étoient  peintes  en  même-tems  fur  leur  vifage. 
Cette  crainte  étoit  un  effet  de  la  vifion  qu’elles 
avoient  eue  ; & cette  joie  une  preuve  bien  natu- 
relle & bien  convainquante  de  ce  qu’elles  di- 
foient , qu’elles  n’avoient  rien  trouvé  dans  U , 
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grotte.  Oïl  ne  les  crût  pas  toute-fois  fur  leur 
parole;  chacun  veut  s’alTcùrer  par  (oi-mcme  d une 
chofe  fl  furprenante  ,ils  accourent  donc  au  tom- 
beau , & confirment  à leur  retour  tout  ce  que  les 
femmes  avoient  rapporté.  Mais  ce  n'ell  pas  aile/, 
que  les  Anges . que  le  tombeau-meme  rende  té- 
moignage à la  vérité  de  ce  miftere;  la  Providence 
en  a tiré  une  preuve  bien  plus-autentique  de  U 
bouchede  nos  pUis-grans  ennemis.  . 

Vous  favez,Meflieurs, combien  la  jaloulie  des 

Ptétres  avoii  été  foigneufe  d'ôter  tout  ptetEXte 
uax  faux  bruits  . qu'ou  pourioit  rcpandtc  de  la 
Refutreaion  de  ]esus  . Us  ne  fe  contentEttut 
pas  dE  lui  avoirôté  la  viE.dE  favoirquEfou  corps 
mort  ctoit  lenfEtmE  dans  un  Scpulchte  taille 
dans  le  roc  , & fermé  d’une  pierre , que  plulicurs 
hommes  enfemble  pouvoient  à peine  rouler,  pour 
empêcher  qu’on  ne  l'enlevât,  ils  voulurent  enco- 
re  qu’on  mît  le  feau  fur  cette  Pierre  , &c  qu  une 
compagnie  de  Gardes  veillât  toute  la  nuit  auprès 
du  Sepulchre.  Mais  que  la  prudence  humaine  elc 
fol?ftle,  ômon  Dieu  ! quelle  eft  avertie,  lors- 
mi’cUe  prétend  s’oppofer  à vos  deflTeins  ! Que 
produifirent  tous  ces  foins.  Chrétiens  Auditeurs? 
Ils  apprirent  deflors  à toute  la  terre  la  prediétion  ^ 
que  Tesus  Christ  avoir  faite  , qu’il  reflul- 

citeroitle  troifiémc-)our  ,&  prépareroit-à  la  vé- 
rité de  fa  Refurredion  des  preuves  invincibles  , 
ôr  des  témoins  irréprochables.  En  effet  les  Gar- 
des s’étant  un  peu  remis  de  leur  première  fraieur, 
viennent  à la  ville,&  rapportent  fort  exadcmcnc 
ce  qu’ils  ont  vCi.  Toute  la  Sinagogue  fe  trouble 
au  récit , qu’ils  font  i on  affemblc  le  Confeil , on 
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'esy  appelle  » on  apprend  d’eux  à quelle  heure»  * 

& fous  quelle  forme  l’Ange  s’eft  fait  voir  , com- 
ment la  terre  a tremble  à Ton  arrivée  , comme  il 
a débouche  la  grotte  fans  nul  effort, comme  il  y a 
introduit  Ma^delainc  & les  autres  femmes , ce 

w * 

qu’il  leur  a dit, ce  qu’elles  ont  trouvé  dans  le  Se-  i 
pulchre  , ce  qu’ils  y - ont  apperçeu  eux-mêmes, 
lors-que  cét  Ange  aïant  difparu, leur  crainte  s’efl 
diffipée,&  leur  alaiflé  la  liberté  d’examiner  plus 
foigneulemeut  toutes  chofes. 

Qui  ne  jugeroit,  Chrétiens  Auditeurs,  que  ces 
^ obftinez  vont  fe  rendre  à la  vérité  connue  / Car  , 
enfin  la  chofeefi  toute  vifible,il  n’y  a pins  lieu  de 
douter,il  faut  neceflairement  ouvrir  les  yeux  à un 
fi  grand  jour.  Helas  / qu’il  eft  bien  vrai  que  le 
cœur  gouverne  l’efpritjôr  qu’on  eft  peu  fufeepti- 
ble  des  lumières  de  la  foi,  lors-que  quelque  paf- 
fion  s'eft  rendue  maîtrefîc  de  la  volonté  ! Les  li- 
bertins demandent  des  miracles  pour  s’affermir 
dans  leur  créance  , & toutes  autres  preuves  qui 
perfuadent  les  gens-dc  bien, leur  paffent  pour  des 
fophifmes,  ou  pour  de  foibles  raifons. Mais  quand 
ils  verroient  guérir  des  aveugles, & reflufcirer  des  ^ 

morts,  ils  s’obitineroient  dans  leur  incrédulité, 
tandis  qu’ils  perfifteront  dans  leur  defordre. /STc- 
(i  mort  ni  rcfnrrcxerwt , credent. 

En  voici  un  exemple  bien  étrange  dans  les 
Juifs  dont  nous  parlons,au  lieu  de  reconnoître  le 
Meffie  à une  marque  fi  évidente  , ils  nç  fongent 
qu’à  étouffer  la  vérité],  qui  fe  découvre  à eux, 
malgré  eux-mêmes.  Ils  donnent  à ces  foldats  üne 
grande  formlie  d’argent , ôc  les  obligent  à publîet 
qne  tandis-qu'ils  dormoîenc,  les  Apôtres  ont  cn^ 
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levé  le  corps  de  Jésus  - Christ.  Ces  facrileges 
minirtres  du  Dieu  vivanc,  qui  avoient  déjà  paie 
la  perfidie  de  Judas  de  l'argent  du  fanétuaire,  ne 
font  point  de  fcrupulede  prendre  dans  le  meme 
fons  , de  quoi  acheter  cette  nouvelle  calomnie. 
Mais  pcuvent-ils  nous  donner  une  preuve  plus- 
forte  de  la  Refurreékion,  que  d'avoir  recours  à un 
fi  méchant  artifice,  pour  la  fupprimer?  Ccten- 
Icvemem  auroit  eu  quelque  vrai*femblaik:e, '"s'ils 
l’avoient  un  peu  moins  appréhendé  , mais  après 
toutes  lesprécautions  qu’ils  ont  prifes,pour  le  pré- 
venir; il  n’y  eut  jamais  de  fable  plus  mal  inventée 
que  celle-ci. 

Qiioi  ces  timides  Difciples  , qui  ont  fi  lâche7 
ment  abandonné  leur  bon  maître  lors  qu'il  vi- 
voit,pour  donner  quelque  couleur  à une  vainc 
impofturc,  feroient  venus  après  fa  moit,s’expo- 
fer  à un  danger  fi  éminent  de  la  vie  î Ce  Pierre, 
que  quelques  paroles  d’une  fetvantc  avoient  ter- 
rallé,  n’aura  pas  peut-être  appréhendé  une  Com- 
pagnie entière  de  gens-d’armesî  Je  veux  que  toute 
la  garde  fe  foie  trouvée  endormie  : Comment  eft- 
ce  qu'on  a pu  pénétrer  dans  le  jardin,  remuer'  une 
pierre  d’un  poids  fi  énorme,  emporter  le  corps  , 
s’enfuir  (ans  faire  aucun  bruir  , & s’en  réveiller 
perfonneî  De  plus  on  a trouvé  dans  le  Sepulchrc 
le  Suaire,  &:  les  linceuls,  dont  le  corps  avoir  été' 
enveloppé:  Qiiel  le  apparence  que  des  voJeurs,qui 
font  tout  à la  hâte  ; Ôc  qui  n’ont  pas  de  tems  à 
perdre,  fe  fufTcnt  arrêtez  à le  délier  , & lui  ôter 
tous  ces  lingesj  Mais  à quoi  penfez-vons,  dit  faint 
Auguftin,  de  nous  produire  des  gc?ns  endormis  , 
pouriçinoins  de  l’enlevcment  que  vous  fuppofez 
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à ces  Difciples  ? En  vérité  vous  dormez  vous-mé-» 
mes  , & vous  ne  fongez  pasà.ce  que  vous  dites; 
Dormitntes  tejles  adhibes  \ verè  & tu  obdorrnifli. 
Impofteurs  que  vous  êtes,  dit-il  en  un  autre  en- 
droiCjCns'addréirant  aux  foldats,  ou  vous  veilliez 
iors  que  lesDifciples  font  venus  faire  ce  coup, ou 
ecla  s'tft  fait  durant  le  tcms  de  vôtre  fommeil  : fi 
vous  veilliez, comment  ne  les  avez-vous  pas  re- 
pouîTés  î Si  vous  dormiés  i comment  pouvez- 
vous  favoir  qu’ils  font  venus  ? Il  me  femblequ’oii 
peut  encore  a}oûter,Si  vous  veilliez,&  que  vous- 
vous  fuffiez  entendus  avec  les  coupables  , d’ou 
vient  que  les  Prêtres  ne  font  point  punir  vôtre 
perfidie  ? Si  vous  dormiez  , d’où  vient  qu’ils  ré- 
compenfent  meme  vôtre  negligenceîNous  favons 
qu’à!  vôtre  retour  vous  avez  touché  une  fomme 
confiderable  , Pecuniarn  copiofam  : Nous  ferez- 
vous  accroire  que  c’eft  pour  vous  être  mal-aquittés 
de  l'emploi,qui  vous  avoir  été  confié, qu’on  vous  a 
conte  cet  argent  ?Eh  vous  mauvais  Prêtres , s’il 
cft  vrai  que  les  Difciples  de  J e s u s ont  déro- 
bé le  corps  de  leur  maître  : voila  un  horrible  cri- 
me ! Lesfceaux  publics  ont  été  rompus, l’autorité 
'du  Prince  eft  tout  vifiblement  violée  , aufli-bicn 
que  la  fainteté  du  Sepulchre.  Comment  eft-cc 
que  vous  ne  demandez  point  juftice  de  tant  d’at- 
renrats  ? Pouviez-vous  foûaitter  une  plus-bcllc 
occafion  d’abolir  entièrement  la  mémoire  de  ccc 
homme  , dont  le  nom  vous  étoit  fi  odieux  , en 
perdant  tous  ceux  , qui  ont  eu  quelque  attache- 
ment pour  fa  pcrfonne?D’ailleurs  où  cft  ce  zélé  , 
qui  vous  faifoittant  appréender  les  fuites  de  ce 
larcin , tandis-que  vous  avez  ciû  pouvoir  l’em- 
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pécher? D’où  vient  que  vous  êtes  fi  froisaujour- 
d'hui  , que  vous  prétendez  qu’il  a c'tc  commis,  & 
que  vous  en  nommez  meme  les  Auteurs  ? Pauvre 
pcuplelEft-il  pofîible, qu’on  t’ait  fait  donner  dans 
un  panneau  fi  groflier  que  celui-là  ? eft-il  pofli- 
ble,que  tu  n’aies  pas  appcrccû  dans  cette  impofiu- 
re  la  preuve  infaillible  de  la  Refurreftion  de  ton 
Rédempteur. 

Mais  ce  n’eftpasafièz.Menieiirs,  que  le  corps 
mort  de  ] E s U s ne  paroilfc  plus  , s’il  eft  vray 
qu’il  foit  véritablement  rtflufcité,il  le  faut  voit 
vivant  , & converfant  comme  auparavant  avec 
les  hommes.  Pour-quoi  aller  chercher  le  témoi- 
gnage des  Anges , des  Saintes  femniLS  , de  fes 
ennemis , puis-qu'il  peut  fe  montrer  liii-mcmc,&: 
diiîîpcr  tous  nos  doutes  par  fa  préfcnce  ; Il  l’a  fait 
Chrétiens  Auditeursj&  je  vous  prie  de  confidercr 
avec  moy  toutes  les  circonftances  de  fes  appari- 
tions,pour  voir  fi  apres  les  preuves  de  vie  qu'il  a 
données  , la  plus-opiniâtre  incrédulité  en  au- 
roit  pu  foùaitter'quelquc  autre  , pour  fe  con- 
vaincre. 

Il  fe  fit  voir  premièrement  à Magdclaine  en 
habit  de  jardinier,  & prefqu’en  meme-tems  aux 
autres  femmes  qui  étoient  venues  pour  l’embau- 
mer, mais  parce-que  l’heureux  penchant  que  ce 
fexe  a pour  la  pieté,Ies  rend  quelque-fois  un  peu 
crédules  ; & que  leur  témoignage  pour  cette  rai- 
fon  auroit  pù  être  fufpeft  à pluficurs  :il  appa- 
rut à Saint  Pierre , aux  Difciples  qui  alloient  en 
Emaüs  , à tous  les  Apôtres  en  meme-tems  : En- 
fin à tous  les  Difciples  cnfemble  au  nombre  de 
plus  de  cinq-cents  > qui  vivoiem  encore  pour  U 
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plû-part,lois-quc  Saint  Paul  cçrivoitfa  prémîerè 
Epure  aux  Coriniiens  , c'cft  à-dire , environ 
viuc-quairc-ans  apres  l'Afcenfion  du  Sauveur^ 

, * Detnde  vifht  efi  piüfijuam  (jui^gcntii  fratubus  fimut 
ex  cfuibns  Tfiulti  marient  hfjue  adhue. 

S'il  ne  s^étoit  montré  qu’une  ,oU  d£UX*fois,on 
au^oic  pu  croire  qu'il  y-avoit  en  cela  quelque 
cromperie>&  que  ces  bons  pêcheurs  qui  n'écoienc 
pas  encore  trop  fins  , s’étoient  laiiTez  jouer  pat 
quelque  faifeur  de  faux  miracles.  C'eft  pour  cela» 
die  S.  Augufiin»  qu'il  voulue  êere  avec  eux  durant 
l'cfpacc  dequaranie- jours ;de-pcnr  qu'une  fi  gran-  > 
de  merveille  ne  paflar  pour  une  fourberie  , fi  on 
ne  leur  donnoic  pas  le  loifir  de  l'examiner.  Ne 
tam  magnum  RtjurreÜion'ts  rniraculum  , fi  eorum 
octilis  cita  fubtraheretur  , ladificatio  putaretur. 

Durant  ces  quaranre-jours  il  fe  laiflà  voir»iI  fe 
laiflà  toucher  , il  parla  , il  marcha  , il  mangea 
avec  eux»  il  opéra  des  prodiges  en  leur  faveur  » 
il  les  fit  refibuvenir  de  tont  ce  qu'il  leur  avoir  dit 
durant  tout  le  tems»  qui  avoir  précédé  fa  paflîon. 
Enfin  il  leur  donna  tant  de  marques  de'  fa  Refiir- 
reétion,qu'il  n’y-cn-cût  pas  un  feul  , qui  nereftât 
tres-perfuadé  de  la  vérité  de  ce  mifterc.-  C'eft 
beaucoup  dire  , Chrétiens  Auditeurs  > car  avant- 
que  le  Saint  Efprit  eût  été  donné  aux  Apôtres  » 
ils  croient  bien  differens  de  ce  qu'ils  parurent 'de- 
puis la  Pentecôte.  C'étoient  pour  la  plû*patt  des 
cfprits  foible^  » & défians  : qui  ne  croyoient  que 
lors-qu'ils  nepouvoient  plus  douter^La  raifon,les 
prophéties»  les  miracles  dont  ils  avoienc  été  té- 
moins : tout  cela  auroit  fait  impre (lion  fur  des 
perfonnes  raifounables.  Ceux-ci  ne  jugent  que 
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par  les  fens  > ils  ne  fe  rendent  qu’aprés  avoir 
vu  , & ne  croient  voir  que  ce  qu'ils  touchent. 

Il  y-en-cûr-de  leur  troupe, qui  pouderént  l’incré- 
dulité au-delà  de  toutes  les  bornes.  Vous  favez 
que  Saint  Tomas  fe  moqua  long  tems  de  tout  ce 
que  lui  purent  dire  les  hommes  & les  femmes  » 
il  les  traitta  tous  de  vifionnaires  : Je  n’en  croirai 
rien,  difoit-il  hautement , je  n’en  croirai  rien  que 
je  ne  l’aie  vu  de  mes  yeux.  Ce  n’eft  pas  tout , il 
faut  que  je  touche  ce  corps  , pour  voir  s’il  a de 
la  chair  & des  os  comme  les  autres  , ou  fi  ce  n’eft 
point  un  fantôme  ; de  plus  ce  pourroit  être  un 
autre  homme  que  celui  que  nous  avons  veu  atta- 
ché à la  Croix  , fi  c’eft  le  même  , il  aura  confer- 
vé  les  ouvertures  que  la  lance  , & les  clous  lui 
avoient  faites.  Vous  dites  que  vous  les  avez 
vûcs  , mais  je  les  veux  fonder  moi  , lî  je  ne  puis 
planter  que  le  doit  dans  fespiés,&  dans  Tes  mains, 
comme  la  blelTurc  du  côté  eft  beaucoup  plus  lar- 
ge , je  pretens  y enfoncer  ma  main  toute  entière  , 
aller  chercher  jufqu’au  cœur  la  plaie  par  où 
il  a répandu  les  dernières  gouttes  de  fon  Sang, 
videra  in  mambus  ejns  jlxtir^m  clavorum  y GT 
mtttam  digititm  menm  in  lacmn  cUvorum  , (ÿ*  tnit- 
tarn  mnnv.m  meam  in  latus  ejta  y non  credam.  Si  céc 
incrédule  peut  être  content , ne  penfez- vous  pas 
que  tout  autre  aura  bien  fu  jet  de  l’étre  ? Voiez-lc 
donc  profternéaux  pics  du  Sauveur  du  monde, 
qui  après  avoir  pris  toutes  les  afTcûrances  , qu’il 
defiroir , s'écrie  en  l’adorant  : Oui  je  le  crois  Sei- 
gneur, vous  êtes  véritablement  mon  Maître  , & 
mon  Dieu.  Domine  meus  & Deus  meus,  O vraie 
chair,  dit  Saint  Auguftin  , chair  vraiment  relTuf- 
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citée  ! chair  qu'on  manie,  qu'on  preiTe,  où  la  main 
s’imprime,  & qui  porte  encore  les  marques  de  fes 
fouftances  •'  Elle  Te  donne , pour  ainfi  dire  à tou- 
te épreuve.  Offert  fe  examinanàam  , probandam, 
diltgentws confidirandam.  Et  parce- que  la  veûc  fe 
trompe  aifément , clic  foülFie  que  par  le  touch  r, 
qui  e,ft  moins  rufccptiblc  d'illufion,on  s’alTcûre  de 
fa  folidiré,  atin-qu'il  ne  refte  plus  de  doute.  Acce-^ 
dit  & curtoft  f/iarms^  ut  corpus  contreliaretur  foli- 
dum  , & omuc  tollerctur  ambigimm. 

Bien-heureux  yeux,  qui  eûtes  l'avantage  de  voir 
fl  foiivcnt  nôtre  Maître  relTufcité  / Heureufes,  & 
cent  fois  heureufes  mains , à qui  ]isus  fî  lailla 
toucher  , ôc  qu’il  daigna  conduire  lui-même  dans 
l’ouverture  de  foncœur  I ]e  ne  doute  point,  Mef- 
fieurs,  que  laconfidcration  d’une  faveur  fi  fpecia- 
le,ne  vous  toucherPour  moi  je  l’admire  aufli-bien 
que  vous,  mais  c’eft  fans  l’envier  toute- fois  que  je 
l'admire,  & je  m’eftime  meme  heureux  de  n’avoir 
pas  vû  ce  que  je  crois  -,  ce  fentiment  eft  fonde 
fur  les  paroles  de  ] e s u s-C  h R i sT-meme^ 
}c  me  contente  de  croire  ce  qu’ils  ont  vû.  Beati 
non  viderunt , & crediderunt.  C'eft  pour  nous 
qu’elles  ont  été  dites  ces  paroles,elles  me  paroifiet 
tres-confolantes:Bicn^eureux  font  ceux  qui  n’ont 
pas  vû  , & qui  n’ont  pas  lailfé  de  croire  : Bien- 
heureux ceux  qui  ont  ajoûté  foi  à mes  promefTes , 
fans  attendre  des  preuves  plus-effeûivcs  ; Bien- 
heureux ceux  dont  la  créance  n’eft  point  établie 
fur  le  témoignage  des  lens  , mais  qui  m'ont  crû 
relfu'cité,  parce  que  les  Prophètes  ont  prédit  que 
je  refiiifcitcrois , & que  je  Pavois  prédit  moi-mê- 
me : Bcati  qui  non  viderunt,  credtderunt.  Nous 
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fommes  de  ce  nombre , Chrétiens  , par  la  milcri- 
corde  de  Dietr , & fi  nprre  foi  efl:  auflî  ferme  que 
celle  des  Apôtres , nous  fommes  encore  plus-heu- 
reux qu’eux. 

Mais  fur  quel  fondement  pouvons-nous  donc 
croire  cette  Rèfurredfion  nous  autres  » qui  n’ar- 
vons  ni  entendu  les  prophéties  du  Fils  de  Dieu  , 
ni  vû  fon  corps  refilifciié  ? Sur  quel  fondement. 
Chrétienne  Compagnie  ? Sur  le  raport  de  plus 
de  cinq-cens  perfonnes , qui  l’ont  vue , & qui 
l’ont  publiée  par  tout:  Sur  la  parole  de  douze  dif- 
çiples  , qui  s’etant  long-tems  défendus  d’en  rien 
croire , en  ont  été  fi  convaincus  que  tout  pauvres, 
put  ignqrans,  tout  timides  qu’ils  étoient,  ils  ont 
ofe  l’ajler  annoncer  à toutes  les  puifiances  de  la 
terre  , & n’ont  pas  fait  difficulté  de  donner  leur 
vie  pour  la  foûtenir  : Sur  l’exemple  de  tout  l’Uni- 
vers , qui  s’eft  rendu  aux  preuves  de  ces  nouveaux 
prédicateurs.  Enfin  fur  le  témoignage  d’onze 
millions  de  Martirs  , qui  fur  ces  mêmes  preuves  , 
ont  figné  de  leur  fang  la  vérité  de  la  Refurreélion: 
je  dis  la  vérité  de  la  rcfurreélion, parce- que, com- 
-qie  a tres-bien  remarqué  Saint  Auguftin  , de  tous 
les  points  de  nôtre  créance  , les  Païens  ne  corn- 
battoient  que  celui-d  , tous  les  autres  étant  allez 
conformes,  ou du-moins n’ayant  pas  tantd’ôppo- 
fition  avec  les  connoifiances  naturelles  ^qu’ils 
avoient  déjà  : Enfin  tout  le  monde  convient  que 
la  plu- part  des  Apôtres  ont  fait  beaucoup  plus  de 
miracles  que  J e s u s-C  h r i s t - meme  : Or 
tous  ces  miracles  fc  faifoient  pour  prouver  le  mi- 
ftere, que  nous  folemnifons  aujourd’hui  ; il  feroit 
aiféde  le  montrer  par  plufieurs  textes  du  livre  des 
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A<3:es  des  Apôtres  : en  voici  un  qui  le  dit  exprel^ 
fénicnt  » il  eft  du  chapitre  quatrième.  Les  Apô- 
tres Liifoicnt  un  grand  nombre  de  trcs'grans  mi- 
racles , pour  confirmer  la  vérité  de  la  relurrcéVîon 
de  J E s U s C H R 1 s T nôtre  Seigneur  , Et  vir- 
tute  tnttotiâ  reddebar.t  uipoflolt  ttjttmomum  Rtfur~ 
reElionis  Dormni  fjoflri  Jefu  Chrifli.  il  çft  donc 
vrai,  Mcflîeurs  ; que  dans  la  religion  Chrétienne, 
il  n'eft  rien  de  mieux  prouvé  que  la  Refurreélion 
du  Sauveur  ,on  n'en  pouvoir  pasdefirer  une  preu- 
ve moins  fufpeéle  , que  le  témoignage  de  fes  pro- 
pres ennemis,  une  plus-fenfible  que  la  préfence 
même  du  refllifcité,  une  plus-certaine  que  la  voix 
de  Dieu  qui  s'eft  fait  entendre  par  les  miracles, 
Si  par  le  confentement  de  tous  les  peuples. Voions 
maintenant  s’il  cft  vrai,  que  rien  ne  prouve  mieux 
la  Religion  Chrétienne,  que  ce  Miftcre  :C’eft  le 
fécond  Poinél. 

Quoi-que  fajDivinité  de  Jesus-Christ  eût 
été  ruffifamment  établie  , foitparles  œuvres  fur- 
naturelles  qu’il  avoir  faites  durant  l’efpace  de 
trois  années  ; foit  par  les  oracles  des  Prophètes 
qui  fe  rapponoient  tous  fi  exactement  aux  diver» 
fes  circonOances  de  fa  vie,  & de  fa  mort.  Toute- 
fois il  étoit  necefiaire  qu’il  refiufcitât,  pour  met- 
tre une  vérité  fi  importante  hors  d’atteinte  à tous 
les  rraits  de  la  calomnie.  Prémiercment  il  avoir 
prédir  cette  RefurreClion , & fa  prédiction  s’éroit 
répandue  parmi  le  peuple  , elle  étoit  venue  aux 
oreilles  des  J^ictres  & des  Do«ftcurs  de  la  Loi  , 
Si  ceux-ci  en  avoient  donné  connoiffânee  aux 
étrangers , &r  an  Gouverneur  même  de  la  Judée. 
Il  avoir  dit  qu’il  ne  ficroîtpoint  fujet  à lacorru- 
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ptîon  / qu’il  (èroit  libre  encre  les  morts, enfin  què 
Ion  tombeau  fcroit  la  fource  , & le  téatre  de  fi  f 
Gloire  : En  fécond  lieu  , c’étoit  un  des  points, 
que  l'Ecriture  avoic  le  mieux  marqucdans  l'hiftoi- 
le  piophetique  qu'elle  avoit  faitdu  Rédempteur;  ' '' 

de  forte- que  fi  ce  miftére  n'cûc  pas  été  accompli 
en  fa  perfonne  , il  auroit  manqué  quelque  chofe 
à fes  avantiires , pour  être  véritablement. le  Mef- 
fiequi  avoit  été  promis.  Maisaufli  cette  dernière 
prophétie  vérifiée, tous  les  doutes  font  éclaircis  , 
tous  les  prétextes  rétranchez  à l’incrédulité  des 
hommes , & il  faut  que  toute  la  terre  s’écrie  avec  . 
le  Centenier  , cét  homme  étoit  vraiment  le  Fils  “ 
de  Dieu,  f^ere  Jilius  Dei  erat  ifici  ^ 

Quel  autre  , Meflieurs  , fi  ce  n’eft  un  Dieu,  au- 
roit pu  fe  relTufciter,  &c  fe  rendre  à foi  meme  une 
vie,  qu’il  n'avoit  plus  î Comment  eft  ce  qu’il  au- 
roit pu  agir  fur  lui-même  pour  fe  tirer  du  tom- 
beau? Si  la  mort  qui  détruit  dans  les  autres  , le 
principe  de  toute  autre  aétion , n’avoit  trouvé  en 
cét  homme  uh  principe  inaltérable  , c’efi-à-dire, 
la  perfonne  du  Verbe,  qui  demeura  unie  à fou 
corps,  lors-même  que  l’ame  en  fut  feparée. 

Les  Saints  Pères  ex pliquantleverfet  du  Pfàlmc 
c^VLZt:LiUc.c^\iAXte.  ^cangeregladio  tfiojiiper  fer/mr  • 

tuum  potentijjiwe  : Ceignez- vous  àe  vôtre  épée»  ' 
Seigneur  tout- puilTàm, ils  difent  que  le  Prophète’  • 
par  cette  prière  demande  en  la  fécondé  perfonne  - - 
de  la  tres-fainte  Trinité  , qu’elle  fe  hafte  de  fc 
revêtir  de  nôtre  chair  pour  délivrer  le  genre  hu-  ‘ ' ' 
main  de  la  fervitude  du  démon. carnemypH- 
gna  contra  dial  olum  Ô"  lihera  genus  humanurn  de 
inferno.  C’eft  la  Paraphrafe , qu’à  fait  faine  ]eiô-  < 
^Torne  /,  Z : . 
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me  fuc  les  paroles  de  David,  cette  fimilimde  a pa- 
rut propre  à quelques  Téologiens  , pour  expli- 
quer familièrement  le  miftére  de  ce  jouticar  l’hu- 
manité J que  le  Sauveur  prit  en  fon  Incarnation, 
fut  en  effet  comme  une  épée  , dont  il  s’arma  pour 
combattre  nos  ennemis  j il  la  dégaina  > pour  ain- 
fi  dire»  fur  la  croix, lors-que  delon propre  gré  il 
tira  fon  amc  du  corps, lequel  étoit  comme  le  four- 
reau de  cette  épée  mifterieufe,  après  avoir  détruit 
& la  mort  & le  péché  , comme  la  divinité  n’a- 
voit  réceû  nulle  atteinte  dans  ce  combat,  & qu’el- 
le n’a  voit  abandonné  ni  le  fourreau,  ni  l’épée, 
c’eft-  à-dire , qu’elle  étoit  demeurée  unie  au  corps 
& à l’ame  , il  lui  fuc  aifé  de  rengainer  cette  épée  , 
de  réiinir  cette  ame  au  corps  ^ d’où  elle  avoir  été 
tirée.  C’eft  pour  cela  qu’il  étoit  en  fon  pouvoir 
de  quitter  fon  ame,  & de  la  reprendre.  Huheopo- 
tefiarem  ponendi  animetm  meam  , & iterum  futnendi 
eam.  lln’eftpas  de  meme  des  autres  hommes  ; 
•La  mort  , qui  féparc  les  deux  parties  , qui  nous 
compofenc , détruit  entièrement  la  perfonne  qui 
agiflbit  par  l’une  & par  l’autre  de  ces  deux  patries, 
& ne  lailfe  rien  en  elles  , qui  foit  capable  de  les 
r’alîcmbler.  Dieu-meme,  qui  peut  reffufcitçr  tous 
les  morts  par  fa  piiiffànce  > & qui  effeéiivemcnc 
les  relTiifcitera  tous  un  jour  : Dieu, dis-je  , ne  peut 
pas  faire  qu’un  homme  fe  reffufeite  foi -me me  , 
parce- que  fe  reffîrfciter  c’eft  agir  & que  l’aélion 
fuppofe  la  vie. 

De  forte , Meflîeurs  que  la  Refurreebion  du 
Sauveur,  prouve  par  elle  meme  fa  Divinité  , & la 
prouve  d’une  maniéré  invincible.  Toutes  les  au- 
tres merveilles  qu'il  avoir  opérées  durant  fa  vie  , 
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poiivoient  bien  faire  juger  qu'il  écoit  envoyé  de 
Dieu,  mais  celle-ci  montre  évidemment  qu’il  çft 
Dieu  lui-raéme.  C’efl:  pourquoi  étant  ptclfé  plu- 
fieurs  fois  par  les  Pharifiens  de  faire  quelques 
miracles  qui  les  tirât  de  doute  , il  les  renvoya  à 
Ta  Refnrreélion.  Cette  race  maudite  me  demande  , 
des  miracles  , je  ne  veux  point  leur  en  donner 
d’autres  que  celui  de  Jonas  ; car  comme  ce  Pro- 
phète fut  trois  jours  dans  la  ventre  dé  la  Baleine, 

& en  fottit  plein  de  vie  , de  meme  le  Fils  de  , 

l’homme  fera  enfermé  dans  le  fein  de  la  terre  , & ' 

relTulcitera  le  troifiéme- jour.  Voila  le  miracle  des 
miracles, c’eft  par  là  que  je  prétens  me  diftinguer  N 
de  tous  les  autres  Prophètes,  Elie  rcndit_la  vie  ^ > 
au  fils  de  la  veuve  de  Sarephtaj  Elifce  à l’enfant 
de  la  Snnamitc  : Mais  jufqu'ici  nul  ne  s’eft  rendu 
la  vie  à foi-mème. 

Vous  voulez  un  miracle  , leur  dit-ilcn  un  au- 
tre occafion  , pour  preuve  que  je  fuis  véritable- 
ment le  Meflie  i je  pourrois  vous  dire  que  j’en  ai 
déjà  faits  de  toutes  les  fortes, & que  pour  pcu|que 
vous  veillez  me  Cuivre  , vous  me  verrez  rendre 
la  veiic  aux  aveugles , la  famé  aux  malades,  & la- 
vie  aux  mort  : mais  vous  n’êtes* pas  gens  à voa\s 
rendre  a de  fcmblables  merveiljes  ? Vous  dites 
que  c'eftau  nom  de  Bcclzebui  que  je  fais  toutes 
ces  chofesi  voici  ce  que  nul  homme  ne  peut  fai-  ' 
rc,  s’il  n’eft  Dieu  , & que  Dieu  lui  meme  ne  Cau- 
roit  faire  en  l’homme  , qu’en  s’unilFant  à lui  d’u- 
ne maniéré  încfFible.  Selviif  templum  hoc  , & poji 
tridmim  rtttdijicabo  illttri.  Faites-moi  mourir,  & 
je  me  relïïafciterai.  Remarquez  , Meilleurs , qu’il 
ne  dit  pas , je  mourai , mais  pour  ôter  tout  foup- 

z ij  r 


Digitized  by  — ->ngU 


35^  Sermon ’trézjîéme  ^ 

çon  de  fupercherie  : faites-moi  mourir  vous* me- 
me en  la  maniéré  que  vous  l’entendrez-  Solvite, 
Detruifez  cette  chair  abandonnée  à vôtre  fureur  ) 
Mettez  ce  corps  en  l’état  qu’il  vous  plaira,  ne 
celTcz  point  d’exercer  fur  lui  toute  forte  de  cruau- 
té,que  vous  ne  foyezbien  allèûrez  de  lui  avoir  ar- 
raché la  vie  ; Solvite  templum  fcoc.  Ne  lui  laiflèz 
pas  une  feule  goutte  de  fang  , donnez  lui-meme 
des  coups  apres  fa  mort,  tout  cela  n’empêchera 
pas , que  je  ne  le  relTufcite  ; & que  je  ne  le  réta- 
blKTè  après  trois  jours  au  même  état , où  vous  le 
voyez  i Et  poji  tridunm  re^dtficabo  illud.  Voila, 
Meffieurs , voila  l'argument  par  lequel  Jésus- 
Christ  prétend  confondre  tous  ceux,  qui  ofenc 
douter  de  fa  Divinité.  En  effet  les  plus  malins 
de  fes  adverfaires  n’y  ont  jamais  rien  trouvé  à 
redire,  il  leur  a paru  fi  fort  que  pour  ne  demeurer 
pas  tout-i-fait  muets  , ils  fe  font  vu  réduits  à 
nier,  les  uns  qu’il  fut  jamais  mort, les  autres  qu’il 
fut  véritablement  reffufcité,tousconvenansence 
point,  que  fi  farefurreétîon  étoît  prouvée , on  ne 
pouvoir  pas  refufer  de  l’adorer  comme  un  Dieu; 
les  Prêtres  entre  tous  les  autres  avoient  bien  com- 
pris cette  vérité,  lors-que  demandant  des  Gardes 
pour  mettre  au  Sepulche  , ils  difoient  à Pilate  , 
qu’il  étoit  à craindre , qu’on  ne  le  vint  enlever  la 
nuit,  & qu’on  ne  fit  acroire  au  peuple  qu’il  croit 
refTufeiré  ; Et,  ajoutent-ils , Erit  novijfimus  error 
fejor  priore  : Ce  faux  miracle  fera  plys  d’impref- 
fion  fur  les  efprits  que  tous  ceux  qu’il  a faits  du- 
rant fa  vie.En  vain  l’aura- t-on  condanné  comme 
un  félerat;  ce  bruit  lui  rendra  toute  fa  gloire.  Il 
a pafic  jufqu’ici  pour  un  grand  Prophète > on  ne 
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doutera  plus  qu’il  ne  foit  en  effet  le  Fils  de  Dieu. 
Et  erit  noviffirnus  errorpejor  priore, 

J’étois  bien  étonné  que  les  Evangeliftes  euffenc 
été  fl  foigneux  de  nous  raconter  tout  le  détail  de 
fa  Pafïïon  , & qu’au  lieu  de  paffer  légèrement  fur 
ce  funefte  endroit  de  fon  hiftoire  , üs  fe  fuffenc 
tous  quatre  efforcez , comme  à l’envi , de  nous  en 
lalfl^r-u ne  peinture  fort  éxa<3:e,ils  n*ont  point  ap- 
préhendé de  nous  le  reprefenter  gémiffant , acca- 
blé de  triftefle.  priant,  fuant,  fremiffant,  de  crain- 
te : On  ditoic  au  contraire,  qu’ils  ont  pris  plaiür 
d’aprendre  à toute  la  Pofterité  , qu’il  a été  traité 
non  feulement  comme  un  autre  homme  > mais 
comme  le  dernier  des  hommes  j Ici  comme  un 
efclave  , là  comme  un  fou  , par  tout  comme  un 
infîgne  mal-faiteur  , qu’il  a perdu  dans  les  tour- 
mens  jufqu’à  la  figure  humaine  ••  en  un  mot,  qu’il 
a perdu  la  vie.  Ilsfçavoicnt  combien  il  étoit  im- 
portant qu’on  fût  bien  perfuadé  de  fa  mort , de 
peur  qu’on  ne  s’avifât  d’endouter,pour  affaiblir  la 
vérité  de  fa  refurreftion.  Ils  n’ignoroient  pas 
qu'ils  avoient  en  main  de  quoi  effacer  toute  cet- 
te honte,  de  quoi  la  faire  même  fervir  à fa  Gloire, 
Quelque  idée  qu’on  forme  de  Je  sus-Ch  ri  st  , à 
la  vcûë  de  cette  image  fanglante  & défigurée,  il  eft 
reffufeité  le  troifîémc  jour.cefcul  trait  repare  tour. 
Si  fi  vous  avez  eu  quelque  fujet  de  douter,  s’il  etoic 
homme  en  le  voyant  fur  laCroix  , ou  vous  avez 
perdu  l’efprit , ou  vous  ne  pouvez  douter  , qu’il 
ne  foit  Dieu  en  le  volant  fortir  du  Sépulcre. 

Mais  qu’eft-il  neceffaire  d’accumuler  tant  de 
raifons  où  une  feule  raifon  nous  peut  tenir  lieu 
de  toutes  les  conviébons  les  plus  manifeftes,pour 
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nous  pciTuaclet  que  rien  ne  confirme  davahtogc  la  / | 

Divinitéde  ] Esu  s , & par  confcquent  ia  Rcli-  I 
gion  qu'il  a établie  : que  le  miftere  de  fa  Rcfur*- 
redtion  j il  fiiffit  de  dire  que  c'cÜ  la  preuve  qui 
lui  a airujctti  l'univers  , & prcfquc  l'unique 
qu’aient  apporte  les  Apôtres  en  toutes  leurs  pré-  -j 
dications.  Dans  tout  le  premier  Sermon  par  le- 
quel faint  Pierre  convertit  trois  mille  Juifs,  dans 
tout  ce  fermon  , dis-je,  il  n’eft  parlé  que  de  ce  mi-  ^ < 

Acre.  La  Mort  la  Refurredtion  de  Jésus  faic 
encore  tout  le  fujet  de  ce  dilcours  , que  le  mê- 
me Apôtre  fît  au  temple  , après  avoir  guéri  le 
boiteux  : ce  J E s U s , dit-il  que  vous  avez  livre 
aux  Gentils,  ce  J e s u s eA  reflufeité  , nous  en 
Tommes  témoins.  Hune  lefum  refufeitavit  Dfus  î 
C'eA  pour  cela  que  les  Prêtres  le  firent  arrêter 
avec  fes  collègues.  quod docerent  popnlur/i, 

Cr  annimciarer.t  tn  lefu  Refurre^ionem  ex  merfuts'i 
Ne  pouvant  fouffrirqn’ilsannonçalTènt, comme  ils 
faifoient  la  refurrcéfion  des  morts  en  la  perfonne  ) 
dé  Jésus.  Saint  Paul  prêche  à Athènes  , Sc  en- 
treprend de  reformer  cette  ville  plongée  dans  Pi- 
• dolatrie,il  ne  les  entretient  que  de  la  refurtedfion, 
il  en  parle  au  Peuple  , il  en  parle  aux  Sénateurs 
au  milieu  de  l’Areopage  : Et  refurretltonem  annn-  ‘ 
ciabateis.  Enfin  toute  leur  occupation  > tout  leur 
emploi  à la  naiiranccde  l’Eglifc  étoit  de  publier 
la  'Refurredtion  de  leur  maître  : Et  reddebant 
yipojioli  teftimonihm  RefnrrHHoms  Irfu  Chri/^i. 

Bien  davantage  il  ne  Te  qualifient  point  autre- 
ment , que  témoins  de  la  Refurredtion  du  Sei- 
gneur; Oportet  tejlem  Refnrreéliotiis  nobifeum  fieri 
unnrh  €x  ijlis.  Mes  frétés , dit  faint  Pierre  , pro- 
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pofantl’elecSkion  d’un  Apôtre  à la  place  de  Judas 
il  en  Élut  choifir  un  parmi  ceux-ci,  qui  puiffè  être 
avec  -nous  témoin  de  la  Refurreâion.  Il  fcmble 
quil  n’y  ait  que  ce  mot  à dire,  que  tout  l’Evangi- 
le y eft  renfermé,  que  tout  le  rainiftcte  d*un  Apô- 
tre confiftc  à prêcher  que  Jes^s-Chri  st 
* eft  reflufcité  , & que  toute  la  terre  doit  fc  rendre 
à cette  marque  de  fa  puiffancc  infinie.  En  effet  > 
Meflîeurs  , toute  la  terre  s’y  eft  rendue  , Ve ft- elle, 
qui  a fléchi  l’efprityde  nos  pères,  & à qui  parebn- 
fequent  nous  devons  la  foi  , qu’ils  nops  ont 
tranfmife.  • 

Quelle  eft  donc  vôtre  obftination  perfides  Juifs! 
Nation  maudite  & reprouvée  ? De  fermer  les 
yeux  à tant  de  lumières  ? Qii'y  a-t’il  qui  vous 
falTe  encore  de  la  peine  , & qui  vous  empêche  de 
reconnoître  vôtre  Rédempteur  ? Pouvez  - vous 
douter  de  fa  n»rt  , vous  qui  en  avez  été  les  au- 
teurs*? Pouvez- vous  douter  de  fa  Refurreélion , 
vous  qui  en  avez  été  les  premiers  témoins  , & qui 
par  le  foin,  que  vous  avez  eu,  de  faire  garder  Ton 
Sépulcre,  nous  l'avez  rendu  indubitable  ? O 
^ fravi  corde  ad  credenduin!  Oihfenfez,  ô âmes 
tardives  & indocile?  ! qui  eft  ee  qui  fera  capable^ 
de  guérir  vôtre  infidélité  , & la  dureté  de  vôtre 
cœur  ? Vous  attendez  un  autre  Libérateur  , mais 
quand  il  viendroit  effeétivement  , à quoi  préten- 
dez vous  le  reconnoître  pour  le  véritable  Meflîe  / 
Efpercz'vous  quelque  miracle  plus  illuftre  , que’ 
celui  de  fe  refrufeiter  foi-même,  & de  fortir  im- 
mortel du  fein  même  de  la  mort?  Et  vous  mau- 
vais Chrétiens  ! Efprits  libertins  & audacieux  ÿ 
qui  ofez  révoquer  en  doute  la  vérité  de  vôtre 


/ 
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Religion  qui  ne  celTés  de  demander  detf 
éclaircilTeinens  fur  des  chof»s  raille  fois  plu; 
claire;  que  la  lumiérç  du  jour  ! O ftnlti  , ^ 
gravi  corde  ad  credendttm  ! N’êtcs-vous  pas  Inen 
fous  de  vous  croire  plus  ,fages  que  tout  cç 
qu*il  y a eu  de  fages  au  monde  durant  le  cours  de 
feize-cens  ans  ? Donnez-moi  un  fcùl  point  dans  , 

toute  rhiftoire  ou  moderne  ou  ancienne  , qui  | 

foie  établi  comme  la  Refurreélion  du  Sauveur  ^ I 
Ou  f vous  la  croïez  aujourd'hui  , comme  elle 
fut  crue  autrefois  à Rome  , à Athènes , à Jeni- 
falem  , du  ï^ple,  des  Philorophes,  & des  Em-r 
pereurs  ? D’où  vient  que  vous  balancez  ençorç  i 
Eft'Ce  que  vous  n’êtes  pas  fatisfaits  d’une  preuve 
fur  laquelle  nul  Païen,  nul  Idolâtre  n’entra  ja« 
mais  en  conteftation  avec  les  fidèles. 

Mais  laifTons , Chrétiens  Auditeurs  y ces  maU  | 
heureux  rque  la  débauche  , ou  l’orgueil  entre- 
tient dans  leur  incrédulité  | Rejouïfibns  nous 
nous-autres  du  bonheur  que  nous  avons  , de 
croire  en  J e s u s * C h R i s t , en  cet  homme 
dont  la  refurreéiion  a été  prouvée  par  tant  de 
marques  fi  évidentes  y & dont  la  DoÛrine  eft  fî 
bien  prouvée  par  fa  Refurreftion.  Rejouiflbns.  ^ 1 

nous  de  ce  que  nous  avons  l’ayantage  de  mar- 
cher par  on  fi  grand  jour , & 'd’êifc  aflèurés  de 
tenir  la  bonne  voie.  Rejouifibns  nous  de  ce 
que  nous  avons  le  bon-heur  de  fervir  un  maî- 
tre vivant , glorieux  , immortel  , qui,  voit  nos  ^ 
befoins,  qui  entend  nos  prières  ,&  qui  eft  en 
état  de  nous  païcr  de  tous  nos  vfervices.  Un 
maître  , qui  peut  compatir  à nos  infirmitez  : 1 

puis  qu’il  les  a tontes,  fouffertes  i & qn»  pçm  '/ 


A 
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Tour  Ifjour  âePAques  ^ ^Cx 
ivDiis  en  affranchir  puis  qu'il  les  a toutes  fur- 
montées.  Enfin  un  maître,  qui  n’a  vaincu  la  more 
en  fa  perfonne  que  pour  nous  faire  voir  ce  qu’il 
pouvoir  faire,  & ce  qu’il  avoit  deflein  de  faire  en 
nôtre  faveur. 

Oui  mon  Seigneur  & mon  Dieu  f je  crois 
que  vous  êtes  re^feité  , & j’cfpere  que  vous 
me  relTufcitercz  auffi  quelque  jour.  ^ Je  crois 
que  vous  avez  apparu  plein  de  vie  à tous  vos 
Pifciples  , & j’efpere  que  je  vous  verrai  moi- 
même  de  mes  propres  yeux  , & en  cette  même 
chair , que  vous  m'ordonnez  de  crucifier  ici- 
bas  par  la  penitence.  Credo  (juod  Rtdemptor  meus 
vivit  y & in  carne  me  a vide  bo  De»m  Salvatorem 
rneurn.  Ouï  mon  aimable  & mon  glorieux  Ré» 
dempteur  , nous  croïons  que  vous  vivez  dans 
le  Ciel  , & que  nous  y vivrons  éternelle- 
ment avec  vous.  Nous  fçavons  que  la  mort  dé- 
truira bien  - tôt  ce  corps  , fous  le  fais  duquel 
nous  gemiffons  , mais  nous  fçavons  auflî  que 
vous  le  réformerez  , pour  le  rendre  tout  fem- 
blable  au  vôtre  , glorieux  comme  le  vôtre 
Repoftta  tfi  bac  fpes  in  finu  meo  j Cette  cfperan- 
ce  eft  enracinée  bien  avant  dans  nos  cœur* , & 
plûtofl;  que  de  l’abandonner , nous  confentirons 
qu’on  nous  arrache  la  vie.  C’eft  cette  efperan- 
ce  qui  nous  foûtient  en  toutes  nos  adverfirez  ; 
C’eft  elle  qui  addoucit  tous  nos  chagrins, qui  nous 
fait  envifager  la  mort  fans  effroi  , qui  nous  la 
fait  même  attendre  avec  quelque  impatience. 
C'eft  cetre  efperance  , ô mon  Sauveur  , qui 
nous  fortifie  dans  les  combats  qu’il  nous  fauc 
rendre  tous  les  jours  contre  le  monde  « 6c  contre 
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Jioiis-nKmes  , pour  obferver  vos  Commande- 

■ meus.  Ccft  elle  'qui  nous'  encourage  à fuivre 

■ vos  divins  exemples  , à embraflèr  vôtre  Croix,  à 
^ nous  y attacher  , à fouhaicer  d'y  mourir  pour 

vous;  afin  de  régner  un  jour  > & pour  toujours 
avec  vous.  Ainfî  foic-il. 
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POUR  LE  ]OUa 
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,Oporruic  Chriftum  pati  , & itaintrarc 
in , ^loriam  fuam. 

' O V 

r * ' 

//  a frllu  que  J e 's  u s-C  h r i s r fouffnt»  r- 
qnil  evurâ/t  a'mft  dans  fa  gloire.  Saine 
Luc  çhap.24. 

. ■ < ^ . 

La  Gloire  q:ton  préparait  k Jésus- Christ, 

rneritoit  d’être  achetée  tres-therement  , & il  ne 
' pouvait  l’obtenir  fans  l'acheter.  ' - ■ 

E ne  me  faiirois  refTouvenir  delajoïa 
que  la  Réfurre«5lîon  du  Sauveur  caufa 
à cous  ceux  qui  avbicnr  pleuré  à fa.  ■' 

mort , que  je  ne  me  fente  tout  rempli  1 

moi-mèmc  d’u/ic  tres-douce  aliegreflè.  Ces  pau- 
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3^4  Sermon  ^latorziéme  t 
vres  Difciplcs  qui  avoient  tout  quitté  « qui  s*é- 
Coient  dépoiîillez  de  tout  , pour  s'attacher  a un 
homme, qu'ils  croioient  être  le  Fils  de  Dieu  , le 
voiant  mort  & rendu  infâme  par  le  fupplice  de 
la  Croix  , croient  dans  une  confternation  qu'on 
ne  fçauroit  exprimer.  Non  fculemcnc  ils  ont  per- 
du leur  bon  Sc  leur  fage  Maître  , mais  toutes 
leurs  efperancesfont  enfevelies  avec  lui,  car  queU 
que  foin  qu'il  eut  pris  pour  leur  faire  entendre'^ 
qu'il  devoir  reiTufcicer.  Saint  Jean  dit  nettement  , 
que  lors  qu'il  fut  au  Sépulcre  avec  S.  Piqrre , 
ce  miftére  leur  croit  inconnu  , Nondum  enim 
fcitbam  Scripturarn  , ejui/t  oporubat  eum  k mordis 
refurgere.  Quelle  conlufion  pour  eux  apres  avoir 
renoheé  les  uns  à leurs  parens  , & à leur  profef- 
hon  , les  autres  même  à de  grans  biens  , apres 
avoir  palTé  trois  ans  de  teras  à étudier  ladoétrine 
de  ce  Prophète,  après  avoir  fait  profellion  d’y 
ajouter  une  foi  entière,  & d^avoir  pour  fa  Perfon-  ^ 
ne  un  attachement  inviolable,  de  fc  voix  enfin 
réduitS'à  reprendre  leur  première  vie, à être  la  ri- 
fée  & l'averfion  même  du  peuple,  à traîner  leurs 
jours  dans  l'obfauité,  & dans  une  pauvreté  hon- 
Hcufe.  1 

Mais  lors  que  Magdelaine  avec  fes  compagnes* 
venant  pour  embaumer  le  corps  du  Sauveur, 
trouve  le  Sépulcre  ouvert,  les  Gardes  fuians,  les 
fuaires  vuides  & pliez,  les  Anges  qui  leurs  difenc 
que  Jésus  efl:  plein  de  vie.  Lors  qu'étant  venue 
porter  en  hâte  cette  nouvelle  aux  Apôtresj  Pier- 
re & Jean  coururent  au  Tombeau  pour  s'éclaircir  ' 
de  la  vérité,  & revinrent  promptement  confirmer 
le  récit  des  femmes.  Lors  qu'étant  tous  aflem- 


r 


Pour  te  jour  de  Pàfques.  ' 

blez  , CCS  mêities  femmes  racontèrent  comme  it 
Jeurétoit  appal-u,que  Pierre artcûrant  qu’il  l’avoic 
vu  de  Tes  yeux  ; les  deux  qui  revenoienr  d’Emaiis 
tout  cchaufE. Z , dirent  qu'ils  avoient  fait  en  fa 
compagni?environ  deux  lieues  de  chemin , & que 
les  uns  triomphans,  & pleurans  <îe  joie  , les  au- 
tres furpris  , & ne  fachant  encore  que  croire  de 
tant  de  merveilles  i Jésus  parut  lui-même  au  mi-  , 
lieu  d'eux  tous  ,&  leva  toute  forte  de  doute  par 
fa  prefence  : Qui  peut  expliquer  quels  furent  les 
mou  vemens  de  leurs  cœurs. 

Quel  comble  de  confolation  ! fur- tout  lors- 
qu'à travers  d'une  beauté  fi  cclattante  , & au  mi- 
lieu de  la  gloire  qui  l’environne,  ils  apperçoi- 
vent  cette  même  douceur, qu'il  leur  avoit  toûjours 
témoignée  / Quand  ils  voyent  que  quoi-qu’ils 
l’aient  abandonné  dans  fes  humiliations,!!  ne  les 
oublie  pas  pour  cela  dans  Ton  triomphe,  qu'il  les  ^ 
traitteavec  une  bontc,&  une  familiarité  incroya- 
ble , qu'il  leur  permet  de  fatisfaire  leur  curioficé, 

& de  fortifier  leur  foi  en  le  touchant , en  le  ma- 
niant , & en  mettant  leurs  nuins  dans  fes  plaies, 
qu'il  fc  met  lui-même  à table  , & mange  avec  eux 
pour  les  contenter.  Je  ne  doute  point  que  toutes 
les  défiances  étant  enfiQdiflipées,lcs  efptits  étant 
un  peu  revenus  d’une  fi  grande  & fi  agréable  fur- 
prife  , après  avoir  été  long-tcras  muets  ,les  yeux 
collez  fur  leur  bon  Maître  i“dés-qu’ils  purent'" 
ouvrir  la  bouche  , pour  dire  leurs  fenrimenstje  ^ 
ne  doute  point , dis-je  , qu'oubliant  le  fcandale 
delà  Croix,  les  premières  paroles  qu’ils  s’entre- 
dirent les  uns  aux  autrcs,ne  fuffènt  celles  que  j*ài 
prifes  pour  mon  téiue:  Oporimt  Chnfinmpati,&.  f 


. Sermon  ^Morz^téme,  ^ 
itaintrdre in  q^lortam  jà.i';..0'ù\  certainement,  puîs 
"’  que  les  chofès  dévoient  avoir  un  fi  beau  fuccés, 
il  étoit  à propos  que  Jésus  fouffrir,&  que  par 
la  mortil  s'ouvrit  le  chemin  à une  fi  grande  gloi-. 
re.  Cette  vérité  ,,Mcflîeurs  , a été  encore"  confir- 
mée depuis  ce  tcms-Ià  par  bien  des  preuves:fou6- 
frczjs'il  vous  plaît,  que  )c  lesramafiè  brièvement 
dans  ce  difeours , aprés-que  nous-.nqus  ferons, 
réjouis  avec  Marie  de  la  gloire  de,  Ton  Fils , à- 
qüoy  elle  prend  d’autant  plus  de  part,  qu|ell& 
avoit^refenti  plus  vivement  fes  ignominies.  Di- 
fons  lui avecl’EgIife:^L/<  Muna. 

Ij  me  femblequc  pour  vous  faire  voir  que  Jésus. 
a dû  foufFrir,pour  entrer  en  fa  gloire,  il  faut  prou- 
ver necefiàirement  deux  veritez  \ qui  font  enfèr- 
meesen  quelque  manière  en  cette  propofition.  Il 
faut  montrer  en  premier  lieu  que  cette  gloire  de- 
voir erre  une  grande  gloirej&  en  fécond  lieu  que 
^ la  Croix  eroit  Tunique  voie  par  ou  Ton  y pouvoit 
^ parvenir.Car  fi  la  récompenfe  ne  devoir  être  que 
médiocre  , ce  n’étoic  pas  lapeine  de  s'expofèr  à. de 
fi  grans  maux  , & fi  on  pouvoit  Tavoir  gratui- 
tement,il  eft  vifiblcqu’il  n’y-avoit  pas  de  neceflî* 
té  de  mourir,  pour  s'en  rendre  digne.  Il  falloir 
que  Jésus  fouffrit  un  cruel  fupplicc , pour  en- 
trer dans  la  gloire, qui  lui  étoit  préparée,c’cft  un 
^ Oracle  qu’il  a prononcé  lui-même , & que  je  fuis 
obligé  de  croire  fans  Texaminer;  mais  fi  laiflanc 
, à part,  pour  un  tems  l’autorité  fouveraine  de  la 
j.fpi  y on  veut  convaincre  mon  efprit  par  la  force 
de  la  ra^fon  î i 1 faut^  qu’on  me  prouve  premiere- 
^ ment  que  la  gloire  qu’on  lui  prépare  , mérité  d’e- 
■Ef?  fi  chèrement,  & de  plus  qu’il  ne  fau- 


‘ 1 * . 


-«Al*  •'  : » 

Tour  te  jour  Je  Pâq/tes,^ 

roit  l^obtenir  , s'il  ne  l’achette.  Examinons  s’il 


vous  plaîcccs  deux  poindls  dans  les  deux  parties  ’ 
de  ce  difcours.  Voions  dans  (a  premier  fi  cette 
gloire  meritoit  cffèdtivcmenc  de  fi  grans  travaux, 
ôc  dans  la  fecoiade  , û la  ncceffiié  de  la  mériter 


étoit  efFedive.  Voila  tout  nôtre,  entretien  d'au- 


jourd’hui. 

J’ai  fouvent  cherché  en  moi-mcmc,  pour-quoï 
c'eftque  les  Saints  Auteurs  de  Thiftoire  Evangé- 
lique qui  affectent  par  tout  une  fi  grande  breveté  , 
qui  ont  pafie  fous  filcnce  un  fi  grand  nombre  des 
adionsdu  Fils  de  Dieu,&qui  nous  difent  fouvent 
I cndcuxmots  les  plus-illuftres:pour-quoi, dis-je, 
ils  fe  font  tous  quatre  applique?  à nous  faire  im 
long  récit  de  fa  Paflîon  , & à nous  en  rapporter 
jufqu'  aux  plus-menues  clrconftances  ? Parmi  les 
raifons  qu'on  peut  rendre  de  cette  conduite  :en 
voici  une  qui  s’eft  prefentéeà  monefprit  comme 
je  fongeois  à la  matière  de  ce  difcours.  Les  Evan- 
geliftcs  font  defeendus  dans  un  plus-grand  detail 
des  douleurs  de  J e s a s-C  h R i s t,  afin-qu’on 
put  comparer  fa  Paffion  avec  les  recompenfes 
qu’il  a reçues  pour  avoir  fouffert  « & remarquer 
avec  quelle  exaditudé  , il  a plû  à fon  Père  de 
paier  tout  ce  qu’il  a enduré  pour  fon  amour.  , 

Ileftvrai  Chrétiens  Auditeurs  , qüe  la  ’enofe 
mérite  extrêmement  d’être  obfervée,&  qu’elle  cft 
fort  à la  gloire  & duPere  Eternel  &'de  fon  Fil  s, 
Ji  spseft  mort,  & Dieu  l’a  refitifcicé,  il  lui  a 
rendu  cette  vie  fi  precieufe, qu'il  lui  avoir  façrifiée 
fur  la  Croix.  Il  a rendu  à ce  Corps  l’Anne  qui 
en  avoir  été  féparée  par  laviolencedes  tourmens, 
, & parce-qu’avant-quede  fouffrir  lamorr,il  l’avoit 
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apprcendée,&  que  cette  appréenfion  lui  avoîé 
^té  encore  plus-cruelle  que  la  mort-même  , il  lui 
rendunc  vie  immortelle, qu'il  ne  peut  plus  perdre, 
&qui  l'afFiai.chit  pour  toujours  de  pareille'  crain* 
te.  Il  avoir  perdu  dans  les  fuppliccs  jufqu'à  la 
figure  d’homme  > le  voila  qui  rdlufcite  plus- bril- 
lant que  le  folcil,&  s’il  lui  relie  encore  quelque 
vertige  de  fcs  plaies, ellesembellilTent  fon  Corps^ 
au  lieu  de  le  défigurer, elles  en  font  le  plus-riche, 
& le  plus- glorieux  ornement.  Il  fut  lié  par  les 
foldats  , &tenu  prifonnier  dans  la  maifon  d'An- 
ne , il  le  trouve  libre  dans  le  S^ulchre,&  même 
dans  les  Inter  mortuoi  Ither.  Toute  la  ter- 

re s’oppofe  en  vain  à fon  ame,  lors-qu’il  lui  plaît 
revenir  des  limbes , & la  pierre  qui  ferme  fon 
tombeau  , quoi- que tl’un  poids  & d’une  grolïèur 
énorme  } ne  peut  empêcher  fon  corps  d’en  fortir} 
Depuis  fa  Refurreêtion  il  entre,  il  fort  les  portes 
fermées,  il  ne  peut  plus  ni  être  arrête  dans  aucun 
lieu  , ni  en  être  exclus.  Je  ne  dis  rien  du  don 
d’impaflibilité  , il  a efl'uié  toutes  les  rigueurs  des 
loix  humaines,à  l'avenir  il  ert  exemtdes  loix-raê- 
mes  de  la  nature.  Le  voila  affranchi  de  toutes  les 
miferes  où  il  s’éttoit  aflujetti,en  fe  revêtant  de  nô- 
tre chair , l’air  , le  feu  , & les  autres  clemens  qui 
n’épargnent  ni  l’innocence  ni  la  grandeur,auronc 
du  refpeû  pour  lui,&  ne  pourront  lebleffer,ni  l’in- 
commoder le-moins  du  monde.  Enfin  le  tombeaii 
l’avoit  dévoré  , comme  parle  l’Ecriture  , il  a été 
forcé  de  le  révomir , & avec  lui  quantité  de 
Saints,  qui  ^efliifcitcrent  en  même-tems  pour  ho- 
norer fon  triomphe.  Et  monument  a aptr  ta  funty  (ÿ* 
corpora  multa  faftilorum,qHidormicr({«tifurrexerunr, 

Tout 
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Tout  cela  regarde  les  donleui  s du  corps,cclles 
de  l'ame  n'ont  pas  été  réparées  moins  cxaéle- 
' iTjent.  C’eftencc  jour  que  fon  Pere,  qui  fcmbloîc 
J 'avoir  oublié  , & pcrfecuté  dans  fa  PaCTion  , lui 
• dit  avec  le  Prophere  : FUms  f/ttus  efi  tu , Ego  hodte 
^enui^  te.  Vous  êtes  mon  Fils , je  vous  donne  aii- 
' joiud'liiii  une  nouvelle  nailîance  > & aiufi  com- 
, me  déformais  je  ferai  doublement  vôtre^Pé^re  , je 
redoublerai  aufli  toutes  mes  tcndrdFcs  envers 
vous.  Les  Soldats  , quil'avoient  fi  horriblement 
méprifé  , & qui  avoicnr  fait  de  fi  cruelles  raille- 
ries de  fa  Divinité  prétendue  , qui  Pavoient  trai- 
I té  comme  un  Roi  de  farcejunfaux  Prcphcte>  lonc 
^ les  premiers  piédicateurs  de  fa  Rclurreétion  y ils 
,,  la  publient  dans  Jerufalem  > ils  I apprenent  aux 
Prêtres  . qui  en  conçoivent  un  mortel  chagrin  > 

, fans  qu’ils  aient  rien  à dire  contre  des  témoins  fi 
irréprochables.  Pierre  l'avoit  reijic  trois- fois  » il 
' ne  lava  pas  feulement  cette  faute  par  fis  larmes  > 
mais  il  la  répara  parles  trois  amoureufes  protefta- 
tions  qu’il  fità  Jes  u s rélFulcite  du  fincere 
ardent  amour,  qu’il  lui  portoic.  Redditur  trm^ 
vcgAti  -rï  tr.ina  â'\t  Saint  AugufHn,  Xoos 

fcsdifciples  avoient  cte  difpcriez  par  fa  Paffion', 
Comme  il  le  leur  avoir  predit,mais  fa  Refurreéliou 
les  réunit  de  telle  forte  que  Saint  Paul  alleure  , 
qu'il  y -en -eût  plus  de  cinq- cens  qui  reçcû- 
rent  fa  derniere  benediéllon.  I?our  un  inaUheu-- 
/ reux  que  l'enfer  lui  enlcve  a fis  cotez,  dans  le 
' ' même  tems  qu’il  fouffre  pour  les  pécheurs  , il» 

dépoüille  aujourd’hui  l'enfer  ,&  monte  au  Ciel 

fuivi  de  pluficurs  millions  d’cfclavcs  , qu  il  lui  a 
ravi.s  - 
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Vo’îez  je  vous  - prie  , comment  au' jour  de'Ià'^'* 
Pentecôte  ce  meme  peuple  , qui  avoir  demandé  fi 
infolcmment  la  mort  de  e s u, s ,•  fe  jette  par 
terre  plein  d'une  véritable  componftiÔn  , & 

frapant_  fa  poitrine  demandemifericorde'  à Saint' 
Pierre*. s'ofFrant  \ effacer  Jeur  perfidie  par  telle  fa-  ^ 
tisfaftion  , qu'il  lui  plaira  leur  impofer.  ym  fràm 
très  ejuid  factemtts  î Où  je  vous  prie  de  remarquer 
que  cette  pénitence  publique  fe  fit  à la  veûc  d'uhe 
multitude  infinie  jCompofée  de  tqutes  les  nations 
de  l’Univers  , comme  Saint  Lut  l*a  remarqué  ex- 
prellcment , pour  réparer  la  honte j que  Jésus"  - 
avoir  foufferte  > mourant  en  un  tems  , ou-Jerufa-' 
lem'étoit  remplie  d’étrangers  qui  s*y  étoient  ren-  , 
dus  pour  la  folemnité  de  Pâques.  Et  comme  ou 
avoir  fairmettre  au  haut  de  la  Croix  la  fcntence 
de  fa  condamnation^ en  trois  Jangucs  di^erentes  i 
afin  qu*elle,fût  entendue»  de  tout  Ic.monde  : les 
Apôtres  paélerent  toutes  fortes  de  langues,  la  pre- 
miére- fois  qu'ils  prêchèrent  fa^ivinité  ; afin-que 
cette  foûlç'd’Auditcurs  de  differentes  Nations  , 
fuflent  inftruits  '4e  fon  innocénee  par  leurs  dif- 
cqurs,&dc  fa  Divinité  p"ar  le  miracle  qui  fefaUbic 
en  leur  faveur,  ' ^ 

Je  ne-fai  fi  parmi  les  récompenfes,  qu'il  a re»*  ' 
ceûcs  de  fes  travaux  , j'ozerai  mettre  les.chitb» 
mens  , quefonPére  à fait  fouffrir  à fes  ennemis  , 
Helas  1 ces  châtiroens  lui  ont  donne  plus  ‘ de  gloi- 
re que  de  plaifir.  Témoin  les  larmes  qu'il 
verfa  fur  l'infortunée 'Jerqfalem  , en  prevoïant  les 
mal- heurs  qu'elle  s'alloit  attirér,en  le  condannane 
à la  mort.  Il  ne  faut  pas-ômettre  toute-fois , que  ' 
les  Prêtes  qui  étoient  fi  jaloux  de  -leur  crédit 
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&dc  Iffur  autorité  ,*perdirent  & le  Temple  & Itf 
Sacerdoce  > que  les  mêmes-Romains  aiifquels  il« 
avoient  livré  Jésus  pour  le  crucijicr  , furent 
ceux  à qui  Dieu  les  livra  eux  memes  , &qui  les 
punirent  de  ce  fortfait , par  la  deftruétion  entieré 
de  la  Sinngogue.  Il  y-eut  encore  un* rapport  bien 
particulier  entre  le  crime  & la  vengeance  > c’efi: 
que  comme  Pilate  Lieutenant  de  l'Empereur  avoir 
déclaré  hautement  avanr- que  de  condanner  Je- 
s U s-C  H R I s T , qu'il  y étoit  forcé  par  lès  in- 
ftances  des  Juifs  , qui  le  ptrfccutoient  à tort  : 
Auflî  l'Empereur ' Verpahen  avant  que*d’ordon- 
ner  le  faccagement  de  Jerufalem  , prit  à témoin  Itf 
Ciel  & la  terre , que  c'éroit  malgré  luy  qu'il  aban- 
donnoit  cette  ville  a la  fureur  du  foldat,  qu'il  y 
croit  forcé  par  l’obftination  de  ce  Peuple  , & qu'il 
n'auroit  point  à répondre  delà  mort  de  tant  d'in» 
nocens,  qui  periroient  avec  les  coupables.  Saint 
Anguftinobferve  encore  que  leur  mal  heur  arriva 
juftement  en  la  meme  fête  , qu’ils  avoient  choifîe 
pour  pcrdrc'jEsus  , & que  les  mêmes* Juifs 
étrangers,  qui  avoient  augmenté  fa  honre  pat  leur 
préfencc.nc  furent  pas  feulement  prcfçns  lorf-que 
Dieu  fe  vengea  de  la  perfidie  de  leurs  frères  ; mais 
qu’ils  furent  enveloppez  dans  cette  même- ven- 
geance. Qiie  dirai-je  des  mal-heureux  relies  de 
cette  nation  inorate  & de  la  fervirude  hon’^eufe  , 
où  elle  gémit  encore  aujourd’hui  ? Le  mépris, 
qu'on  a pour  eux  , le  rebut  où  ils  four  clifz 
toutes  les  Nations  , la  liberté  qu'on  a prcfque 
par  tour  de  lesinfulrcr  impunementj^qu'eft-ce  au- 
tre chofe  qu’un  châtiment  tout  vifible  de  la  ma- 
nière indigne,  dont  ils  en  ont  uféavec  le  Sauveur 
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lui  faifant  foufFrir  le  fuppIicedescfclavesiiÇf  don^  • 
mnt  pouvoir  à la  plus«vile  canaille  de  le 
traitter  , comme  s'il  n'eût  été  qu'tin  ver  de  terre,  - 
ou  le  plus  méprifable  de  tous  les  hommes 
Mais  à quoi  penfe-je  , Chrétiens  Auditeurs 
N’appréende-je  point' de  vous  donneé  une  idée'^  ✓ 
indigne  de  la  libéralité  de  Dieu  envers  Je  su  s^' 
Christ,  en  m'amufant  à vous  faire  voir  qu'il 
'a  été  cxaâ:  à le  païer  de  tout  ce  qu'il  a foufferr 
comme  frla  récompenfe ’avoit  précifement  égalé 
les  douleurs  de  fa  Palïïon  ? Non  , non.:  le  Sei-* 
gneur  ne  s'eft  pas  contenté  de  le  récompenfer-V 
exaékcmcnt , il  l’a  fait  libéralement , & avec  une 
liberalitéîncroiablc.  Combien  de  Temples, Chré- 
tienne Compagnie  , pour  un  Calvaire , combien  \ 
d'Autcls  pour  une  Croix,  & cette  Croix  fur  com- 
< )bicri»d*Autels  a-i'elle  été  élevée  elle-même  ? Cette 
’ Croix  infâme  que  perfonne  ne  vouloit  porter.' 
avec  lui , de  peur  de  fe  des-honorer  en  la  tou-.-  \ 
chant,  de  combien  deeduronnes  fait-elle  aujom"- 
d’hui  le  principal  ornement  ? Sur  combien  de  te- 
lles Roialcs  avons-nous  ,1e  plaifir  de  la  voir  brif- 
let  ? Une  ville  ingrate  l'a  défavoûé  pour  fon  Roi,» 
cent  Roïaumes,  cent  Peuples  divèrs  l’ont  accepté 
, pour  leur  Dieu  , Barrabas  lui  fut  préféré  , & il  a 
été  pjféferé  à tous  les  Chefs  de  Seéle  , à tous  les 
LegiRateurs  , à toutes  les  Divinitez  de  la  terre. 

La  crainte  de  la  mort  obligea  un  de  Tes  Apôtres  à 
- le  renoncer,  il  s’eft  trouvé  plus  de  quatorze  rnil.v\ 

' 'lions  de  Chrétiens,  qui  ont  mîeux-aime  mourir 
que  de  lui  faire  un  pareil  outragé.  Judas  le  vendic* 
pour  fatisfaire  fon  avarice  : Mais  qui  peut  dire  le 
nombre  de  ceux  , qui  ont  ou  tout  vendu  pour  le 
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T*our  le  jour  de  Pâques^  3^3 
foulager  dans  les  pauvres  ; ou  tout  quitté  pour  le 
fuivre  dans  fa  pauvreté  ; Il  tft  viay  que  les  Prc/rcs 
ne  l’eftimercnt  que  trena^^dîniers  , mais  les  feuls  » 
inllrumeus  de  Tes  foufFrances  ont  paru  infinimenc 
plus  précieux  même  aux  infidelles.  Les  Perfes  *, 
enlevèrent  autre  fois  fa  croix  , & crûrent  qu'ils 
auroient  en  elle  un  trefor  , qui  tout  fcul  pour- 
roit  leur  fournir  la  rançon  d’un  Souverain.  Elle 
leur  valutencorc  plus  qu’ils  n’avoient  penféipuis- 
qu'Heraclius  le  préfera  à tout  ce  grand  Royaume, 
dont-il  auroit  pù  fc  rendre  le  maître  > apres  la 
défaite  entière  &:  la  mort  tragique  de  Cof- 
rocs. 

Parcourez, s’il  vous  plaît, toutes  les  autres  cir-  ’ 
confiances  de  fa  Pa(îion,vous  verrez  les  plus  pe- 
tites douleurs  ; les  plus  Icgeres  confuhons  retra- 
cées par  des  honneurs  infinis  î Quels  refpeéls  n’a 
pas  eu  toute  la  terre  pour  ces  pauvres  pêcheurs,  , 1 
"qui  furent pcrfecutez  à fa  confiderationiTous  Tes 
amis  furent  muets  devant  Pilate  , & ils  le  lailîè-  > " 
rent  accabler  par  lacalomnie;  mais  depuis  ils  onc  V 
fait  entendre  Icurvoix  par  toute  la  terré  , les  der- ' 
niers  climats  de  l’univers  ont  retenti  des  éloges", 
qu’ils  ont  donné  à fon  innocence  &à  la  fainteté 
de  fa  doélrinc.  In  omnern  ttrram  exïvit  fonns  eo- 
'rum  , & in  fir.€s  orbis  tem  zrrb^t  eoruîfl.Comhien  ^ ■ 
de  bouches  éloquentes. combien  de  favàntes  plu- 
mes ont  travaillé  a^  l’exaltation  de  fon  ara.e? 
Coanbien  de  livres  écrits  contre  ceux  qui  ont  ofé 
combattre  ou  fa  divinité, ou  la  vérité  de  la  moin- 
dre  de  Tes  paroles?Combicn  debibliotequesrem-  » '' 

plies  d’ouvrages  qui  ne  prêchent  que  la  gran- 
deur , & la  gloire  de  Jésus  Crucifié? |c  ne  di-  ‘ ’ 

••  . > I»  • • • ' • » 
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Jui  faifantfoufFrir  le  fopplicedescfclavesj&'doh- 
mnt  pouvoir  à la  plus*vile  canaille  de  le  mal- 
craittec  , comme  s'il  n’eût  été  qu’un  ver  de  terre, 
ou  le  plus  m<5prifable  de  tous  les  hommes  ? 
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Christ,  en  m’amufant  à vous  faire  voir  qu'il 
‘sl  été  exaâ:  à le  païer  de  tout  ce  qu’il  a foufFert  , 
comme  /Ha  técompenfe  avoit  précifemcnt  égalé 
les  douleurs  de  fa  Pallîon  ? Non  , non  : le  Sei- 


gneur ne  «’cft  pas  contenté  de  le  récompenfer 
^exaôcment , il  l'a  fait  libéralement  , & avec  une 
liberâlitéincroiable.  Combien  de  Temples, Chré- 
tienne Compagnie  , pour  un  Calvaire , combien 
d’Autels  pour  une  Croix,  & cette  Croix  fur  com- 
< bien  d’ Autels  a-t’clle  été  élevée  elle-même  ? Cette 


Croix  infâme  que  perfonne  ne  vouloit  porter 
avec  lui , de  peur  de'  fc  des- honorer  en  la  tou- 
chant, de  combien  deeduronnes  fait-cHe  aujour- 
d’hui le  principal  ornement  ? Sur  combien  de  te- 
ftés  Roiales  avons-nous  je  plaifir  de  la  voir  bril- 
ler ? Une  ville  ingrate  l’a  défavoûé  pour  Ton  Roi, 
cent  Roïaumes,  cent  Peuples  divérs  l’ont  accepté 
pour  leur  Dieu  , Barrabas  lui  fiit  préféré  , & U a 
cté  pjfcferé  à tous  les  Chefs  de  Seéle  , à tous  les 
Legiftateurs  , à toutes  les  Divinitez  de  la  terre. 
La  crainte  de  la  mort  obligea  un  de  Tes  Apôtres  à 
le  renoncer,  il  s’eft  trouvé  plus  de  quatorze  mil- 
lions de  Chrétiens,  qui  ont  roieux-aimé  mourir 
que  de  lui  faire  un  pareil  outragé.  Judas  le  vendit 
pour  fatisfaire  fon  avarice  : Mais  qui  peut  dire  le 
nombre  de  ceux  , qui  ont  ou  tout  vendu  pour  le 
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foulagcr  dans  les  pauvres  ; ou  tout  quitté  pour  le 
fuivre  dans  fa  pauvreté  ; Il  tft  vray  que  les  Prc/rcs 
ne  l'cflrimerent  que  trcn||^d:niers  , mais  les  feuls 
inllrumcus  de  Tes  foufFranccs  ont  paru  înfinimenc 
plus  précieux  naême  aux  infidellcs.  Les  Perfes 
enlevèrent  autre  fois  fa  croix  , & crûrent  qu'ils 
• auroient  enclle  un  trefor  , qui  tout  fcul  pour- 
roit  leur  fournir  la  rançon  d’un  Souverain.  Elle 
leur  valut  encore  plus  qu’ils  n’avoient  pcnféjpuis- 
qu’Hcraclius  le  préféra  à tout  ce  grand  Royaumc> 
dont-il  auroit  pu  fc  rendre  le  maître  > après  la 
défaite  entière  & la  mort  tragique  de  Cof-, 
rocs. 

Parcourez, s’il  vous  plaît.toutes  les  autres  cir- 
conftanccs  de  fa  Pa(ïion,vous  verrez  les  plus  pc- 
j tires  douleurs  *,  les  plus  legeres  confuhons  retra- 
cées par  des  honneurs  infinis  ? Quels  refpeéls  n’a 
pas  eu  toute  la  terre  pour  ces  pauvres  pêcheurs, 
qui  furent  pcrfecutez  à fa  confiderationîTous  fes 
amis  furent  muets  devant  Pilate  , & ils  le  lailïè- 
rent  accabler  par  lacalomniei  mais  depuis  ils  onc 
fait  entendre  leur  voix  par  toute  la  terré  , les  der- 
niers climats  de  l’univers  ont  retenti  des  éloges  , 
qu’ils  ont  donné  à fon  innocence  &à  la  fainteté 
de  fa  doélrinc.  In  omnem  terram  exivit  fonus  co- 
'rmn  y & in  Jir.es  orhis  terre  z‘er(>e  eorum.  Combien 
de  bouches  éloquentes. combien  de  favàntes  plu- 
mes ont  travaillé  a^  l’exaltation  de  fon  am.e? 
Combien  de  livres  écrits  contre  ceux  qui  ont  ofé 
combattre  ou  fa  divinité, ou  la  vérité  de  la  moin- 
dre de  fes  parolesîCombicn  de biblioteques rem- 
plies d’ouvrages  qui  ne  prêchent  que  la  gran- 
deue , & la  gloire  de  J £ s u s Crucifié? |c  ne  dî- 


Sermon  ^iMorzieme , 
lai  point  en  combien  de  inanicies  , on  a efface  les 
outrages  , cju'il^fonftrit  des  Gardes , qui  l’adore- 
rent  parderifîon.  On  ne  s’eft  pas  contente  de  le 
rév^crer  caché  & deguilé  fous  les  erpcccs  du  pain} 
on"a  crû  qu'on  devait  du  refpedl  à tout  ce  qui  lui 
appartenoit en  quelque  maniéré  , atout  ce  qui 
avoit  avec  lui  quelque  rapport.  C’efl:  pour  cela 
qu’on  a tant  de  vénération  pour  IcsSaints  qui  l’ont 
feivi , pour  les  pauvres  qui  font  fes  membres, 
pour  les  images  &:  pour  les  figures  qui  nousicpre- 
fentent  fa  pcrlonne  ou  fes  Mifteres  : Enfin  pouc 
les  cloux,&:  pour  les  épines, qui  ont  tu  l'honneur 
de  toucher  Ton  facré Corps  ,&  pour  tous  les  au- 
tres inftrumensdc  fon  fupplice. 

Pour  corriger  le  ridicule  jugement  qu’en  fie 
Herodes  lors- qu’il  le  traita  d’infenfé, Dieu  a vou- 
lu que  fa  Düélrine  ait-prevalu  à la  faulîè  fagcfle 
des  Païens,  que  la  Philofophie  toute  orgucillcu- 
fc  qu'elle  eft  , ait  fournis  fes  lumières, à la  fimpli- 
citc  de  l’Evangile  , & à la  miftériuife  folie  de 
la  Croix.  Toutes  fes  paroles  ont  été  reçcûcs  com- 
me des  oracles  , on  a condanné  d’erreur  tout  ce 
qui  s’eli  éloigné  tant  foit  pende  fes  maximes. On 
a crû  fur  fon  témoignage  des  chofes,qui  rcnvei- 
foient  tous  les  principes  des  fiences , qui  con- 
fondoient  toute  la  raifon  humaine.  On  a crû 
qu'il  n’y- avoit  point  de  fagefîè  fur  la  terre, que  de 
s'aveugler  pour  fe  foûmeitrc  en  tout  à fes  fenti- 
mens  fie  à fa  conduite.  . , 

Que  fi  en  toutes  ces  chofes  vous  trouvez  que 
J I s U s a été  payé  libéralement  de  fa  patience  , 
je  vous  prie  de  faire  réflexion  que  ce  ne  font  cnco- 
ic-là  que  les  recompenfes  lemporcllcs  , que  ce 
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^ n’cft  là  que  ce  qu'il  reçoit  fur  la  terre  , où  il  n’eft 
. plus,  ou  du  moins  où  il  n’cft  qii'inviliblemcnr.  ]e 
n’ai  garde  de  m’engager  à vous  entretenir  de  fa 
' gloire  qu’il  poft'ede  au  Ciel  , & qu’il  y pollèdcra 
■ duraiit  toute  rétcrniié.  C’clt  la  qu’allis  à la  droi- 
te de  fon  Pere,  pour  le  refus  qu’ont  fait  les  Juifs 
de  le  reconnoître  pour  leur  Roi , il  regne  dans  un 
Roiaume  , qui  n’aura  jamais  de  fin  & (ur  des  fu- 
jets,qui  font  tous  des  Rois  eux-mêmes.  C'cftlà 
r ' • que  pour  les  crachats,  dont  fon  vifage  a été  fali,  ‘ 
il  brille  d’une  lumière  qui  fait  toute  la  joie  des  ^ 
bien- heureux,  & que  l’ccil  des  plus  hautes  intel- 
ligences ne  peut  foûtenir.  C’eft  là  qu’au  lieu  de 
, ces  voix  confules,  & feditieufes  , qui  s’cicvoienc 
' contre  lui  dans  le  Prétoire  de  Pilate , tous  les  An- 
ges tous  les  Saints  ne  ceirent  de  chanter  à fa  gloi- 
re le  cantique  de  leur  délivrance  , de  laquelle  ils 
reconnoilH'nt  qu’ils  lui  font  uniquement  redeva- 
bles. Enfin  c’eft  là  que  pour  s’ètrt  fournis  aux 
iiijuftes  jugemens  des  hommes,  il  viendra  au  der- 
nier jour  avec  -une  Puifl'ance  , Sc  une  Majefté  in- 
finie , exercer  aux  yeux  de  tout  l’.Univers  cet- 
^ . te  fouveraine  jurifditftion,  que  fouPerc  lui  a don- 

: née  fur  les  vivans^ôc  les  morts',  ipff  tfi 

dit  l’Apôtre  Saint  Pierre  , canjiitutut  rfi  “^uâex  ' . 
vivoruf»  rnortuorum,  Difons*lc  donc  fans  hefî- 
ter  , Mefîieurs  , Oportmi  pad  Chnjiuyny  & tia  j//- 
îrare  in  p^lort,tm  fucw.  Oui  certainement  il  falloic 
que  J esus-Christ  endurât  la  môrti  une  fi  grande 
gloire  méritüit  bien  .d’être  achetée  à un  fi  grand 
prix.  Il  a beaucoup  (oufferr,  on  n'en  peut  pas  dif-  •'  , 
convenir  , mais  .grâces  à la  Jufticc  & à la  Libé- 
ralité de  noue  Dieu  le  voila  ttes-exaélement  , 
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meme  très  abondamment  recompenlc.  ^ • - 

Gloire  foit  à vous  Père  Saint , foi^rce  de  bonté 
& de  jufticc  ! Qiic  les  Anges  & les  hommqs  vous 
louent,  qu'ils  vous  beniflent  , qu'ils  vous  glori- 
fient éternellement  pour  cette  ttndrelTc  infinie  , 
pourcette  parfaite  reconnoi (Tance,  pour  cette  li- 
béralité vraiment  divine.,  que  vous  avez  fait  cela-  ' 
ter  envers  ] e su  s-C  h r 1 s t nôtre  Rédemp- 
reur  ! O'que  nous  vous  Tommes  obligez  d’avoir 
fi  bien  paie  le  zele  , qu'il  a eu  pour  nôtre  Salut 
<^e  vous  êtes  bon  d'avoir  témoigné  agréer  fi  fort 
les  travaux,  qu'il  avoir  enduré  pour  Tamoui^  de 
nous  ? Hélas  ! qu’il  auroit  été  mal  paie  de  fou 
amour  exceffif,  fi  vous  aviez  lai/Té  nôtre  gratitu- 
de à le  réconnoître  !,  Qii’aurions-nous  fait  , ou 
qu’aurions  nous  pu  faire  * qui  eut  répondu  en 
quelque  forte  à une  fi  grande  gencrôfîré  ? Comi- 
' nuezî  Seigneur , d'éxalter  , de  glorifier  vôtre  Fils 
unique*  Coniinuez  de  le  faire  connoître  , de  le 
faire  craindre,  adorer  & aimer  de  toutes  les  créa- 
tures. Il  y a des  Villes  & des  Nations  entières 
qui  ignorent  encore  les  Miftércs^de  fa  Mort  , & 
de  fa  RefurreéHon  , didipez  au  plûtôft  cestene- 
'bres  pour  la  gloire  du  nom  de  ] e s u s.  Vous 
l'avez  établi  Roi  de  tous  les  Royaumes  du  mon- 
de, hâtez-vous  de  le  mettre  en  polTeflion  de  ceux 
qui  gémiffène  encore, fous  la  tirannie  de  l'Enfer: 
Avancez  ce  tems  où  il  doit  être  Tunique  Pafteur, 
le  Legiflateur  unique.  Et  cependant  fûtes  qu'il 
foit  fervi  avec  zele  dé  tous^ceux  qui  font  profèf- 
fîon  d’être  à lui,  qu'il  foit  aimé  dt  tous  cèux  qui 
Je  connoilTent,  ôc  qui  fçavent  combien  il  les  a ai- 
lliez. Il  a mérité  tout  cela  par  Tes  fouifrances 
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tnais  eft  - il  bien  vrai  qu*il  n’aitl  pû  le  mciiccc 
qu’en  fouffranc  ? C'eft  nu  féconde  partie. 

Comme touce  la  grandeur  de  ] es  u s confifte 
à être  ce  Mefiae  promis  dé^  long-tems  aux  hom- 
mes, 6i  enfin  envolé  au  milieu  des  tems  , il  cft 
vifible  que  toute  fa  gloire  confifte  à être  recon- 
nu, & reccu  en  cette  qualité  de  toutes  les  Na- 
tions de  la  terre.  Pourcija,  Chrétiens  Auditeurs, 
il  faloit  neccllaircmcnt  qu’il  cndjitât  tout  ce  qu’il 
a enduré,  & qu’il  mourut  en  la  maniéré,  qu'il  eft 
mort.  Opurtuit  Chrtjhtm  pAti  , C7  it4  tntrare  in 
^lo/iaw  fitani.  Les  Prophètes  qui  avoient  prédit 
fon  as/enement  , & qui  l’avoitnt  annoncé  aux 
hommes,  n’avoient  prelÿque  point  donné  d'autres 
fignes  ; à quoy  il  put  être  reconnu  que  Tes  dou- 
leurs ôc  fa  patience  , iU  avoient  marqué  fi  prcci- 
fement  tout  ce  qu’il  devoir  fouffiir  , qu’il  fcmble 
que  les  Evangcliftes  n’ayent  fait  que  les  copier  , 

• quand  ils  racontent  fa  Paillon.  Et  c’ellencore  ici  , 
une  des  raifons  qui  les  a ohligcz  à s’étendre  , & 
à êtreéxafts  dans  cet  endroit  de  fou  hilloire.  C’cll 
que  les  Prophètes  l’avoient  été  à le  prédire  , & 
qu'il  faloit  faire  voir  à toute  ïa  terre  , que  Jésus 
avoir  accompli  fidèlement  tout  ce  qui  avoir  été  • ' 
prédit  du  Rédempteur.  De  forte  , Meflieurs,  que 
fi  ] E s U s -C  H R I ST  s’étoit  dilpenfé  de  fouf- 
frir  , il  lui  auroit  été  impoffible  de  perfuader  au 
monde,  qu’il  éroit  vraiment  le.Fils  de  Dieu.  Les 
miracles  qu’il  a faits  pour  établir  la  vérité  de 
fa  Million, étoient  fans  doute  de  Eirtcs  preuves , ' 

mais  ces  preuves  fe  trouvant  oppofées  aux  Ora- 
cles de  l'Ecriture  , cette comradiétionauroit  jette 
les  efprits  dans  uni  confufion  elFroiablc,  Cfc dans  • 
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des  tcncbreSj  que  nulle  lumière  n'auroîc  jamais 
pu  dilîipcr.  ' ’ ’ ' 

Davantage  perfonnene  doute  que  rien  n'a  été 
plus  glorieux  à Jésus-Christ  que  faRefurre- 
, âion.  S’arracher  foi-meme  d’entre  les  bras  de  la 
inorr,  vaincre  celle  à qui  tout  avoir  cédé,  c'etoie 
.une  vidoire  qui  croit  refervée  à l'Auteur  meme 
de  la  vie  ; AuHi^roioas  nous  que  toutes  les  fois, 
qu'on  avoir  prefle  le  Sauveur  de  donner  quelque 
témoignage  de  fa  Divinité  qui  ne  lailTàt  plus  de 
lieu  à aucun  doute',  il  avoir  toujours  offert  de  la 
prouver  en  rclTufcitant,  & fes  Difciples  s'atien- 
doient  fi  fort  à cette  derniere  preuve  , que  feux 
qui  alloient  en  Emaûs,  le  jour  qu'il  devoir  forcir 
du  tombeau ,'étoienc. déjà  tous  feandalifezdece 
qu'ils  ne  l'avoient  point  encore  vu  , quoi  que.ee 
jour  ne  fut  pas  fini.  C'eft  pour  cela  meme  que 
dans  la  Prédication  de  l'Evangile  , les  Apôtres' 
n'ont  rien  tant  fait  valoir  que  la  Rcfurreâion  du 
Sauveur,  ils  ne  prêchent  que  ce  prodige  ny  aux 
Juifs,  ny  aux  Gentils  , ils  ne  font  eux  mêmes  de 
miracles  , que  pour  confirmer  ce  grand  miracle  : 
C'eft  pour  cela  , qu'il  a pris  lui  même  un  fi  grand 
foin  d'  en  établir  la  vcri.té  , comme  devant  être  lé 
principal  fondement  de  la  créance  ,•  qu'on  autoic 
en  lui  i C'eft  pour  cela  qu'il  permet  qu'il  y ait  des 
Gardes  au  Sépulcre  , afin  de  tirer  de  la  bouche 
même  de  fes  ennemis  un  témoignage,  qui  ne  puille 
etre  fufpeib  à perfonne  ; C!cft  pour  cela  qu'il  a 
voulu  conferver  les  veftiges  de  fes  plaies  , qu'il 
ne  s'eft  pas  contenté  de  fc  faire  voir, qu'il  s'eft  laiCr 
fécônfidércr,  toucher,  manicrpqu’il  n'a  rien  refii- 
à l'incrédulité  de  fes  Difciples^  il  leur  apparoir 
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en  particulier  , il  prend  le  icms  qu’ils  font  afTcm- 
blez  ) pour  fc  faire  voir  à eux  , ils  s’entrctienc , il 
marche,  il  mange  avec  eux,  il  leur  donne  qua- 
rante jours  de  teins, afin  qu'ils  aient  le  lüilir  de  rc^ 
venir  de  la  furprife  , que  leur  caufeune  fi  grande 
merveille  & qu'ils  puilfe  l'examiner  de fens  froi  J. 

Cela  croit  ncceflairc  pour  établir  dans  le  mon- 
ade la  creance  de  fa Divinjtc,inais  il  ne  l’ctoit  pas 
moins  , pour  y faire  obfcrver  fa  nouvelle  Loi. Ce 
n'étoit  pas  une  petite  affaire  que  de  porter  les 
hommes  àfe  réformer  fur  le  modèle  que  le  Sau- 
veur du  monde  leur  en  avoir  trace  dansl  Evangi- 
le , le  détachement  des  richellès  , le  retranche-  '' 
«urnt  desplaifirs  , l'amour  de  If  croix  & de  la  ^ 
mortification  , font  des  points  fort  oppofez  à la 
pente  de  la  nature  , & je  nc-fai  pas  comment  on 
pourra  s'en  accommoder  ? On  n’en  viendra  jamais 
à-bour,qu*cn  fairant  cfpcicr  aux  hommes  une  vie 
immortelle  , affranchie  de  tous  maux  , & com- 
blée déroutes  fortes  de  bien  , mais  comme  nous 
fommes  tous  condannez  à mourir  , on  ne  peut 
pafTer  ï cette  vie  que  pat  la  Réfurrcéfion.  Gerce 
Réfurreéfioneil  une  chofeinouierLes  Gentils,  dit 
Saint  Auguftin  , doutoiçnt  de  l’immortalité  de 
l’amc,  mais  nul  d’entre-eux  ne  s’étoic  jamais  avi- 
féde  parler  de  la  Rcfurrcâion.  Comme  ]tsus- 
Chr r ST  pourra-c>il  rendre  croyablecc  poinebde 
foi  fi  important  , fi  ce  n’eft  en  rcllufcitant  lui-mè- 
me  î Et  comment  pourra-t  il  rcfiufcitcr  , s il  ne 
meurt?  Credere  ettfnrcfnrrcxjj^c  non  pojpiwus  , tiiji 
priHJ  îhortHhvt  fniffe  iredapius , dit  ce  grand  Saint. 
Autant  que  la  Réfurrcélion  a été  necefiaire  pour 
laconfiriuation  de  la  Divinité  du  Sauveur, 6:  pour 
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, rctab!i(îèmenc  de  fa  Morale  autant  ctoit*il  nê- 
. celïairc  c]u'il  niourût,puii.-que  l'un  fuppofoit  l'au- 
tre neceirairtment.  ‘ A( 

» Mais  pourquoi  une  mort  fi  cruelle  & fi  hon- 
teufe? Il  falloir  qu'elle  fût  crucllcjqu'il  verfàt  fon 
Sang  juÇqu'à  la  dernière  goutte  , & par  autant  de 
plaies  qu'il  y avoir  de  parties  en  fon  corps  , de- 
' ,peur  que,  fi  elle  avoir  été  plus  douce  > on  nel’eûc  • 


fait  palfcr  fimplcmènt  que  pour  un  fommeil , ou 
pour  une  mort  contrefaite.  Il  falloir  qu'elle  fût 


honteufeiafin-qu'elle  eût  plus  de  témoins,&  qu'el- 
le ne  pût  jamais  être  révoquée  en  doute.'Je  pour- 
rois  encore  njoûteràtout  cela  que  c'eft  l'exemple 
de  fes  douleurs  , cette  preuve  d'amour' infini, 
i qu'il  nous  a donnée'en  tnourant  pour  nous  , qui  a 
fait  de  lesM  Vrtirs  & les  Saiiitsjles  Martirs  dis- je* 
^quî  lui  ont  fait  tant  d’honneur  fur  la  terre,&qui 
lui  compofent  une  fibellc  Cour  dans  le  Ciel.  Les 
Saints  qui  font  ifcs  véritables  enfans , fa  joie  , 
fa  couronne  , fon  royaurhe  , la  plus-belle  por- 
tion de  fon  héritage,'  C’eft  par  fes  foufiranecs, 
qu’il  leur  a appris  , comment  on  pouvoir  fc  fan- 
tifieren  l'imitant  & qu'il  leur  adonné  envie  de 
l’imiter  par  reconnoi fiance.  Audi  difoit-il  par- 
lant figurément  de  lui-même  , qu’à  moins  que  le 
grain  de  froment  ne  meute  dans  la  terre  , fur  la- 
quelle il' eft  tombé,  il  ne  multiplie  point.  Nifi 
granttm  frurnenti  cadpns  i»  terram  monuum 
ipfnm  folum  manet  , fi  ver'o  môrtmm  fuerit  rnHlttim 
Jruaufn  affert.  ' * > , ' 


y Que  fi  nonobftant  toutes  ces  raifons, quelqu'un 
veut  encore  foûteniroue  1e  sus  auroit  où  entrer 


veut  encore  foûtenirque  Jésus  auroit  pû  entrer, 
dans  la  gloire , dont-il  a etc  récompenfé,  fans  l'a- 
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voir  mérite  par  fa  Paflîon  , Hu-moins  ne*nniroit- 
on  nier  que  cette  gloire  auroit  été  moins  cclnttan- 
te'cn  cela-mème  , qu'il  ne  l'auroit  pas  mcrircc  ; s'il 
«livrai' que  les  dignité»  & les  rccompcnfcs  ne 
font  d'honneur  à ceux  qui  les  reçoivent , qu'à 
proportion  de  ce  qu’ils  ont  fait  pour  s'en  ren- 
dre  dignes  , s'il  eft  vrai  que  les  grandeurs  ren- 
dent precieufes  les  coutonnes  , qui  en  font  le 
prix , & qu'une  branche  de  laurier  qu’on  met  fut  • 
la  telle  d’un  Conquérant  , vaut  mille- fois  mieux 
que  les  perles  & les  diamans  , dont  un  fainéant  fc 
pare  le  front  : Qiii  ofera  dire  qu'il  y-ait  quelque 
comparaifon  entre  la  gloire  , dont  on  a paie  les 
travaux  de  J e s u s-C  h R i s t , cette  n‘c- 
me  gloire  s’il  avoit  aquife  dans  l’oifiveté  ? Com-  ' 
ment  auroit-il  pû  l'appeller  fa  gloire  « üiort,:in 
fnaM  jS’il  ne  l'avoit  pas  achetée,  fi  on  la  lui  avoit 
donnée  gratuitement  ; n’auroit-ce  pas  été  plû-tor, 
& uniquement  la  gloire  de  fon  Père  > ,qui  auroit 
fignalé  fa  pui fiance , 6c  fa  libéralité  en  l'clévant  au 
defius  de  hommes  & des  Anges  , fans  y être  en-' 
gagé  par  aucun  motif  de  reconnoifiance  , & de 
jullice  ? 

Eh  bien  , Mcfficurs  , n'ai-je  pas  eu  rai fon  de 
dire  qu'il  falloitque  Jésus  foufFrît,&  qu’il  en- 
trât ainfi  dans  fa  gloire.  Nonne  Oportuit  chrtflurn 
pati  J & UA  tntrare  in gloriam  fii/im  } La  recompen- 
fe  qui  l'attendoir  , ne  valoit-elle  pas  bien  tout 
ce  qu'il  a foufFcrt  pour  y parvenir  , & pouvoit-il 
y parvenir  autrement  que  par  les  fouffrances;?!!  cil 
étrange  que  nous-nous  flations  nous  autres  de 
pouvoir  arriver  par  d’autres  voies  à celle  que  Dieu 
nous  prépare,  ou  11  nous  ne  fommes  dans  cette  er- 
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rcur  » il  eft  encore  pluse'trange  que  nous  ne  pair- 
/ions  être  engagez  à entrer  dans  cc's  mêmes  voies 
par  «ne  au(R  grande  rccompenfe  que  par  les  pro- 
mertês  d'un  Dieu  fi  riche  & fi  liberal.  Helas  ! je  , 
''  vois  tous  les  jours  que  lors- qu'un  ouvrier  à trouvé 
ùn  homme, qui 'paie  fon  ouvrage,  je  ne  dis  pas  qui 
paie  libéralement , qui  pale  promptement , mais 
,,  lculement,qui  paie, qui  ne  fait  pas  perdre,  il  ne  de- 
mande pas  micux'que  de  travailler  pour  lui,  il  eft 
ravi  quand  on  lui  ordonné  quel  qu'echofe  de  faparr, 
il  quitte  tout,  il  Ce  hâte,  il  veille, il  fe  fatigue  pour 
le  fatisfaire.  S'il  fe  trouve  un  Prince  liberal , qui 
fe  connoilTe  en  mGrite,qui  fâche  eftimer  la  valeur, 
fans  avoir  egar.  n'y  à la  naiiTùnce  des  gens',  ni 
à Tes  propres  inclinations  préfëre  par  tout  les 

Î»lus*braves  à tous  le^  autres,  on' s'engage  pour  ' 
ui  obéir  , on  fe  précipité  dans  tous  les'  hàzai  s , 

^ il  nVqu'à  témoignée  foo  (ïefif  , ,&  il  fera  périr 
quand  il  lui  plaira  toiaté  la  fleur  de  fon  Roïaume. 
Et  von  s , ô mon  Dîpu,’ vous  avez  peine  à treaver 
des  hommes  , qui  veuillent  faire  quelquc'choie 
pour  vous,  pour  vous  dis  je  Seigneur , dotar  les 
jrecompénfes  font  fi  aficût  écs.  Qiii  avez  une  fi.  par-  ' 
faire  connoilTance  du  véritable  mérite,  & qui  étés 
fi  jufte, fi  généreux,  fi  excéffif  à le  réconnoître. 

On  ne  voir  rien  de  fi  ordinaire  dans  la  vie,  que 
des  gens,  qui  fe  plaignent  de  l'injuftice,  & de  l'in- 
gratltudedu  monde,  des  gens,  qui  après  avoif  ufé 
leurs  forces  , & confumé  tous  leurs  biens  pour  la 
gloire,  ou  pour  l'inrcrét  d’autrui,  traînent  en  mur- 
murant une  vieil  Ic(îè  mal-heureufc  dans  le  méprrs,  ' 
& dans  l'indigence';  & cependant  ce  monde  ne 
manque  jamais  de  ferviteurs,  on  n^iai(Ièpas  de 
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^s’emprelTerjde  fc  rendre  importun  pour  être  admis 
,à  Je  fervir  on  achette  fort  chèrement  les  offices  qui 
demandent  le  plus  d*affidoitc, parce- qu'on  veutef- 
perer, je  ne-fai  fur  quel  fondement, qu’on  fera  plus- 
heureux  que  tous  les  autres:&  moi  je  fuis  feur  de 
mon  falairei&  d’un  grand  falaire  , fi  je  veux  m’at- 
tacher à Dieu,  je  fuis  feûr  même  des  ce  monde  du 
centuple  de  tout  ce  que  le  monde  me  peut  pro- 
mettre i Et  j’aime-mieux perdre  mon  tems  & mes 
peines, que  de  les  luyconlacrer.Que  veut  direceci,  . 
Chrétienne  Compagnie  ? D'où  vient  que  nous  dit 
ferons  de  prendre  parti>D’où  vient  que  nous  nous  , ' 
épargnons,'  que  nous  travaillons  lâchement  > D’où  ' 

^ vient  qu’aiant  trouvé  un  Maître  qui  nous  tient  > 
comte  de  tout,  avec  qui  il  y a de  H grans  gains, de 
a grans  profits  à faire,  nous  demeurons  dans  l’oi- 
^ fivetc?  D’où  vient  que  nous  cherchons  à partager 
fîos  foins  & nos  peines  , que  nous  ne  voulons  pas 
donner  tout  à Dieu  ? Un  Marchand  , qui  auroic 
trouvé  un  bàtimein feûr, 6c nullement  cxpolc  âfai- 
rc  naufrage,ou  à être  pris,  ne  lui  confieroit-il  pas 
volontiers  tout  ce  qu’il  a ? Se  mettroit-il  en  peine  ’ 
de  placer  fon  bien  fur  divers  vaiflèaux  ? Eh  quoi  î 
vous  défiez-vous  de  la  fidelité  du  Seigneur/’  Quoi 
mon  Dieu  , vous  donnez  abondamment  à toutes' 
fortes  de  perfonnes  ; pour  obtenir  de  vous  tout  ce, 
qu’on-dcfire.il  fuffit  de  le  demander  , il  fuffit  mê- 
me de  l'efperer  de  vôtre  Mifericorde  ; & je  croirai  " ^ 
que  ceux  qui  aurôt  en  quelque  forte  engage  vôtre 
juftice  â leur  faire  du  bien  , ceux  qui  auront  efpe-  ^ 
ré  en  vous  jufqu’à  raéprifeftout  autre  appui,  juf- 
qu’à  vous  facrifier  leur  tems  , leurs  biens , "leurs,, 

- plaifirs  a toute  leur  vie  , je  croirai  que'  vous  pour- 
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rez  les  lai  (Ter  fans  recompenfe  ? ' . * ' 

Pour  moi , dit  le  grand  S.  Paivl , je’ne  l'appre^ 
ende  pas  , je  foufFre  beaucoup  , iieftvtai  , pouc' 
in'aquittcr  de  mon  miniftére  , laprofdîîon  que  je- 
fais,  m'attire  bien  des  perfccurions , toute  ma  vie 
n'eft  qu’une  fuite  continuelle  de  travaux  & de  fa- 
tiguesimais  je  ne  m’en  plains  point  : parçeque  je 
,fai  bien  pour  qui  je  travaille  , SetocHi  crtdtdi.  Je 
fai  à qui  je  confie  cetrefor  de  peines  ,&  de  morti-- 
fications  . je  fai  que  tout  me  doit  être  rendu  avec 
une  grande  ufure.  Scio  cm  tredidi,  Croiez-moi  , 
Memeurs,  donnons-nous  fans  referve  à un  ft  bon 
Maître,&nc  travaillons  plus  que  pour  lui.  C^el 
dommage  de  perdre  tant  de  ttms  à ne  rien  faire  , 
ou  tant  de  travaux  à fervir  un  monde  fi  ingrat  & 
fiimpuUrantjlorfquenous-pourrions  nous  enrichir 
enfaifant  pour  Dieu  les  roêmcs-chofes.  Qitand 
le  monde  auroit  autant  de  bonne  foi , qu’il  elt  in- 
fidclle  i quand  il  s’é'pniferoir  en  nôtre  faveur  il  ne 
fauroit  nous  paier  de  la  moindre  de  nos  aâ;{ons  » 
elles  valent  "toutes  , une  éternité  de  récompenfe.. 
Servons  dohe  celui  , qui  peut  les  paier  félon  leur 
jufte  valeur  , & qui  doit  les  paier  infiniment  plus 
qu’elles  ne  valent,  foit en  ce  monde  , fort  en  l’au- 
tre. Amen.  . > 
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SERMON  XV. 


- POUR  LE  JOUR 

DE  L’ASCENSION- 

Quis  cft  ifte  Rex  gloriæ  ? 
ejl  ce  Roi  de  lu  gloire  ? Pfal.  23. 

O 

La  fainteté  J e su  s-C  h r 1 s t eli  au dejftts  de  " 
tout  éloge , eu  égar  aux  gracee  ^ni  ont  été  comme 
les  [emences  de  cette  haute  perftSt>on  , & àfcs 
aéltons  vertuenfes  qui  en  ont  été  comme  les  , 
fruits, 

f 

L eft  ctrange  que  J e s u s-C  h r 1 s t, 
aianc  rendu  fi  publique  l'ignominie 
de  fa  rooic  , il  cache  aujourd'hui  la 
vcûë  de  fon  Afccnfion  glorieufe  à fcs 
amis  les  plus-intimes  . aptes  avoir  convcrfé  avec 
euŸ^ranc  l'efpace  de  quarante- jours  depuis  fa 
réfurreâion  , il  les  mené  fut  la  montagne  des  oli- 
viers* il  leur  dit  un  adieu  plein  de  tendrefiè  & de 
Tome  /,  Bb 
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zélé  > il  levé  les  mains  pour  leur  donner  fa  der« 
niere  benediétion,  puis  fe  détachant  infenfibie^ 
rnent  de  la  terre  , à peine  s*eft-il  élevé  de  quel- 
ques coudées  qu'un  nuage  le  dérobe  à leurs  yeux» 
& que  deux  Anges  les  avertilTcnt  de  le  retirer. 
Voila  Chrétiens  Auditeurs  , tout  ce  que  nous 
favons  du  Miftére  , que  l’Eglife  nous  ordonne  do 
célébrer  aujourd’hui.  Qiiand  il  y auroii-:u  des 
témoins  de  tout  le  refte,  il  cft  bien  probable  qu'ils 
|i*auroient  pas  eu  des  paroles,  pour  nous  en  faire 
Je  récit , mais  la  chofe  s’étanc  tout-à-fait  padëe 
hors  de  la  veûc  des  hommes  , je  ne  penfe  pas 
on  puifle  exiger  de  moi , que  j’en  faÂe  le  fujec 
de  ce  difeours.  ' 

Le  devoir  d’un  ofateur  Chrétien  , fi  je  ne  me 
trompe  , cft  d’accompagner  ici  Jbsus  triomphant 
des  louanges  qui  lui  font  deûcs  & de  célébrée 
les  vertus , par-quoi  il  a mérité  la  réception  qu’on 
lui  fait  au  Ciel.  Les  Anges  qui  furpris  d’un  fi 
magnifique  appareil  s’écrient  avec  le  Prophète  > 
efhfte  Rex  glorid'i  Qiiel  eft  donc  céi  hom- 
me qu’on  reçoit  dans  le  paradis  , comme  s’il  en 
étoit  le  Roi  ? les  Anges  dis- je  , fcmblcnt  nous 
inviter  par  cette  demande  à leur  dire  ce  que  nous 
favons  du  Sauveur  du  monde  , & comment  c’eft 
qu’il  a vécu  parmi  nous,  C’eft  pour  les  fatisfaire 
que  j’entreprens  aujourd’hui  le  Pânegirique  le 
plus-beau  , mais  le  plus-difficile  qu’il  cft  poffi-* 
pic  d’imaginer.  Difons  la  vérité  , Meffieurs,  c’eft 
pour  me  fatisfaire  moi-racme  que  je  prens  cette 
oceafion  de  traiter  un  fujet , fur  quoi  il  y a- long» 
rems  que  je  defire  vous  entretenir.  Pour  m’y 
téfoudre  il  a fallu  que  j'aié  oublié  pour  un  temt 
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& la  fublimité  de  la  matière  & lafoiblc(îc  de  mon 
cfpric.  En  effet  je  n’ai  confultc  que  les  fenti- 
mens  de  mon  cœur  , je  me  fuis  perfuadé  que  tout 
ctoir  permis>  & pofRble  à l’amour  ; qu’en  roift  cas 
iln’y-aura  pas  de  honte  à fuccomber  fous  le  faix 
d'une  entreprife  , que  je  n’ai  pas  formée  par  pre- 
fomption,&  que  n’ayant  d’autre  veû'c,  que  de  plai- 
re à Jesus-Christ,  ni  d’autres  efperances 
que  dans  fonfecours,  je  dois m’expofer  aune  con- 
fufîon  > que  je  me  ferai  attirée  innocemment.  Mais 
j«  me  trompe  Seigneur,l’efperancequ’on  aen  vous 
ne  nous  expofe  à nulle  confufion  , nous  pouvons 
toutes  chofesavec  vôtre  grâce  & vous  ne  larefu- 
fez  jamais  , furtout  à ceux  qui  vous  lademandent 
au  nom  de  Marie  , comme  nous  l’allons  faire  pat 
les  paroles  de  l’Ange,  ylve  M^ria, 

S’il  eft  vray  comme  la  plus  grande  partie  des 
pères  Grecs  & Latins  l’ont  enfeigné  , que  pref^ 
que  t(»t  le  Pfeaume  vingt-troiflcmc  d’où  j’ai  tiré 
les  paroles  de  mon  téme,  n’cft  autre  chofe  qu’une 
prophétie  de  l’Afeenfion  de  ] e su  s-C h R i st, 
il  eft  vifible,  que  ce  qui  fait  aujourd’hui  le  fujet  de 
l’admiration  des  Anges,  c'tft  de, voir  qu’il  fe  trou- 
ve ici  bas  un  homme  aftez  bon  & aftez  pur , pour 
pafter  de  la  terre  au  Ciel , pour  prétendre  une  pla- 
ce dans  ce  lieu  de  fainteté,  d’où  les  Abrahams  , & 
les  Moïfes  ont  été  exclus  jufqu’aujourd’hùi. 
afeendet  in  motttetn  Dornini  , ant  quis  Jlahit  ir/ loco 
fanHo  e]ni  ? tnnocens  mambus  , & wundo  corde  ? 
Qiti  eft-cc  qui  pourra  monter  fur  la  montagne  du 
Seigneur,  & faire  fa  demeure  dans  fon  faint  lieu  , 
fi  ce  n’eft  celui  qui  aies  mains  nettes,  & le  cœur 
pur>?  Comment  donc  le  monde  qui  eft  plongé 

Bb  ij 


Digitized  by  Google 


^8 B Shmon  ^inzÀeme  * 
dans  la  corruption  , peut-il  nous  envoïer  quelque 
xholc  qui  mérite  d’étre  admis  dans  un  féjour  , le** 
quel  exige  une  pureté  fi  parfaite  \ Quel  eft  donc 
\ ce  Roi  pour  qui  Ton  nous  ordonne  d’ouvrir  les 
portes  du  Paradis  , & même  de  les  renverfer  î 
^ ^nollitc  portas  principes  vefiras,  Ç^  elevarnim  port^o 
sternales  , & introibit  Rex  glorid  , qms  ejb  ifte  Rex 
^lorla  ? / . 

De-  forte  que  pour  leur  répondre  félon  Ipui'  pen- 
Tée  , il  faut  les  entretenir  des  vertus  de  J e sus- 
Christ,  Ipfe  ejl  Rex  glorÏÆ , Dornintts  virtn-^ 
tHm.  Il  faut  compofer  fon  éloge  de  telle- forte  , 
qu’On  puilfe  donner  une  grande  idée  de  fa  fainteté, 
pour  connoître  combien  elle  a été  excellente  » U 
rne  fcmble  qu’il  n’y  a que  deux  voies  feûres  & in» 
fai  llibles.  Il  faut  confidercr  prémiérement  les 
principes  qui  Pont  produire  > & en  fécond  lieu  leS 
aétions  qu’elle  a produites  clle-mcme.  Carfi  Jé- 
sus a en  foi  les  fources  de  toute  la  fainteté,  & 
fi  fa  vie  eft  remplie  de  toutes  les  vertus  , dont  la 
fainteté  peut  être  lafource,on  ne  peut  douter  qu’il 
ne  (oit  parfaitement  faint.  Nous  allons  donc  exa- 
miner dans  le  premier  Poin«ft:  les  grâces  qui  ont 
été  comme  leslemences  de  cette  haute  perfcéiion, 
& dans  le  fécond  nous  en  confidererons  les  aâiions 
yertueufes  qui  en  ont  été  comme  les  fruits-  Nous, 
verrons  d’abord  ce  qu’on  doit  penfer  de  Iri  fainteté 
du  Sauveur  à en  juger  par  les  caufcs,& enluite  ce 
qu'on  en  doit  croire  à en  juger  pat  les  effets.  C’eft 
le  fujet  de  cét  entretien.  > 

Le  poéteur  Angélique  parlant  de  la  grâce  fan* 
tîfiante  , dont  faint  Jean  affcûre  , que  l’ame  da 
J f S q S-C  H ^ 1 s T acte  comblée,  Demande  «9 

* ’ i 
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<qucl  fens  ce  comble  doit  ctreciiccndii  ? Sçavoir  d 
J’on  doit  dire  fimplement  qu'il  a etc  plein  de  gra* 
ce  , ou  bien  qu’il  a eu  la  plénitude  de  la  grâce. 

I Marie  « Saint  Efliennc  &r  plufieurs  autres  Saints 
en  ont  e'té  remplis,  mais  ni  Marie  ni  les  autres 
Saints , n'en  ont  pas  eu  la  plénitude.  Pour  être 
rempli  de  grâce  ,il  fuffit  d’en  avoir  autant  qu'il 
en  faut,  pour  s’acquitter  parfaitement  des  devoirs 
de  Ion  état,  & des  emplois  à quoi  on  cftdeftinç 
I par  la  providence  ; pour  en  avoir  la  plénitude  it 

faut  poflTcder  toute  la  grâce,  il  faut  en  être  lafour- 
cc  & le  refervoir  j tout  de  même  que  pour  êtrô 
plein  d’eau,  c’ell  afièz  d’en  avoir  autant  qu'on  cti 
peut  contenir,&  cnce  fcns,lcs  plus  petits  rui(ïcau)^ 
les  rivières  les  moins  connues  peuventetre  pleines 
du  moment  qu’elles  ont  de  quoi  occuper  tout  la 
lit  où  elles  coulent , m^tis  pour  avoir  la  plénitude 
des  eaux,  il  faut  les  ramaiîèr,  de  les  renfermer  tou- 
tes dans  Ton  fein,  & cela  ne  peut  êtreattibué  qu’à 
la  mer,  d’où  tous  les  fleuves  tirent  leur  origine,& 
où  les  memes  fleuves  fe  vont  rendre. 

I Or  il  cfl;  certain,  que  c’eft  de  cette  fécondé  forta 

de  plénitude,  que  leS.  Efprit  a parlé,  quand  il  a die 
que  le  Sauveur  étoit  plein  de  grâce,  & c’eft  pouC 
I cela  que  l’Apôtre  déclare  que  nous  avons  tous  été 
’ enrichis  de  fon  abondance  : De pletiitudine  ejnsnos 
omnes  accept?nns.  Tout  de  même  que  dans  - l’ôpi-' 
nion  dequelquesPhilofophes,  c’eft  du  Soleil,  que 
loute.la  nature  emprunte  la  chaleur  qui  l’anime,^ 

& qui  la.foiitienr,  cette  qualité  étant  toute  réünia  , 
en  lui,  8<  retournant  fans  cefTe  à lui  comme  à foit 
l ^ centre.  Cela  fuppolé  , cer  homme  qu’on  A ap- 
pelle ] £ s U s , ik  à qui  l’on  ouvre  aujourd’hui  Itf 
. " B b ii) 
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poi’tesdu  Cieljcct  homme  dis- je,  confidcré  mê- 
me comme  homfne  , doit  avoir  été  le  plqs-faint 
de  tous  les  homes, doit  avoir  été  le  plusfaint  que 
tous  les  hommes  enfemble  , aufli  Saint  qu'il  efl; 
pofllble  à une  créature  de  l’èrrc.  Suppofé  que 
toute  la  grâce  ait  été  verfée  dans  l'ame  de  J e- 
sus - Christ,  non  feulement  il  a été  fouve- 
rainement  faine  , puis  qu’avoicMa  grâce  , & être 
faine , c*eft  la  meme  chofe , mais'cette  grâce  opé- 
rant en  lui  dans  toute  fon  étendue  , il  doit  avoir 
été  orné  dans  toutes  les  fâcultez  de  fon  ame  , 
de  fon  corps  de  toutes 'les  vertus  , de  tous  les 
dons  fumaturels  , donc  elles  ont  été  capables  , 
& dans  toutes  les  occasions  il  doit  avoir  exercé 
toutes  ces  vertus  , mis  tous  ces  dons  en  ufage  > 
de 4a  manière  du  monde  la  plus  excellentes  la 
plus  parfaite.  ' ^ ' r 

- Quoi  que  toutes  les  vertus  fe  trouvent  dans  cha- 
que Saint,  on  ne  peut  pas  dire  toutes  fois,  qu'ils 
. excellent  également  dans  la  pratique  de  chaque 
vertu.  Nous  admirons  en  l'un  un  £ grand  mépris 
du  monde,  qu'il  n’a  pas  de  plus  grand  plaiiîr  t|ue 
d'en  être  méprifé  } En  l'autre  un  (î  grand  défie 
d'endurer  queja  vie  lui  eft  infupportable  , fi  elle 
n'eft  afiaifonnée  de  fouffrance  ; en  un  autre  un 
amour  de  Dieu  qui  le  rend  incapable  de  toute 
affaire  temporelle  , de  tout  entretien  humain  , de 
toute  penfée  terreftre.  On  en  a vu  qui  ont  aimé 
leurs  ennemis  avec  autant  de  tendrelFe  &d’era- 
prelTcmcnt , que  les  femmes  les  plus  paflionnées 
'en  ont  pour  leurs  enfaus  ,’ou  pour  leurs  époux. 
'Quelques-un  ont  brûlé  d'un  fi  grand  zele  , qu'ils 
•ne 'mieux  aimé  continuer  de  travailler  au  falut 


Digitized  by  nfiogle 


Pour  le  jour  de  C A fcenfton,  391 

«les  âmes  que  d'aller  au  Ciel  recevoir  la  re'com* 
penfe  de  leurs  travaux.  Quelqucs-autres  fc  font 
lîgnalcz  par  une  fi  grande  patience  , qu’ayant  été 
obfcrvez  durant  cinquante  ou  foixanre-annees 
dans  mille  rencontres  differentes  1 on  n'a  jamais 
remarqué  aucun  changement  dans  leur  vifage,qui  ^ 
pût  faire  juger  que  leur  coeur  etoit  emeu.  On  a 
vû  des  Saintes  fi  modeftes  que  leur  beWé- meme 
infpiroit  l’amour  delacheftcté.  il  y-én-a  cû  de  fi 
ob'cidantes  que  tous  les  commandemens  leur 
étoient  egalement  ficiles  & agreablcsjde  fi  bum“ 
blés  qu’elles  fe  croioienc  ferieufement  dignes  du 
mépris  & de  la  haine  du  genre  humain  , & fouf». 
froieni  plus  quand  on  les  loüoit  ^ que  ne  font  les 
plus-vains  quand  on  les  outrage. 

C’eft  à la  grâce  de  ] e s u s-C  H a i s T , que 
nous  devons  tous  ces  beaux  exemples  , c’eft  fou  . 
Efpiit  qui'  agit  fi  parfaitement  dans  ces  âmes 
choifies.  Mais  comme  il  a poffedé  lui-même  la 
plénitude  de  cette  grâce  j il  eft  certain  qu  il  a eu 
toutes  les  vertus  dans  un  degré  d’excllence  , qui 
les  met  au  deftùs  de  toute  comparaifon  , & qu’il 
les  a toutes  pratiquées  en  toutes  rencontres, d'une 
manière  tres-fingulicre  & tres-heroïque.  Faites 
un  peu  de  réflexion  au  bel  effet , què  devoir  pro- 
duire en  cét  homme  incomparable  raftcmblage 
& l’union  de  tant  de  vertus  parfaites  ) Si  nous 
avon"!  une  fi  profonde  vénération  pour  un  Saint  » 
en  qui  nous  en  voyons  briller  une  feule  avec  un 
éclat  un  peu  extraordinaire?  Qiiel  refpeét?  quel 
amour  ne  devoir  pas  imprimer  dans  tous  les 
cocnrs, cét  amas  d’extraordinaires  vertus,  qui  pa- 
roilfoit  au  Sauveur  du  monde  ? Une  perfonne,qui 
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auroit  réuni  cnfoi  l’amour  de  faince  Magdelaîné 
le  zélé  de  faine  Paul  , l’empreflement  que  S,  An- 
dré a eu  pour  la  croix  ; La  foi  de  Saint  Grégoire 
le  faifeur  de  miracles  i la  charité  de  Saint  Paulint  '' 
&de  Saint  Jean  l'Aumônier,laconftance  de  Saint 
Alexis,  lachafteté  de' Saint  Edouard,  Phumilitd 
de  Saint  François  , la  ferveur  de  Sainte  Tcrefc  f 
la  douceur  de  Saint  François  de  Sales , Combien, 
dis-je  , cette  perfonnecauferoit-elle  d’admiration 
à tout  le  monde  ? Pourroit-on  s^erapêcher  de  l'ai- 
mer, & même  de  l’adorer  î Or  , Meflieurs  , ce 
concours  de  tans  d’heroïques  vertus  & de  toutes 
les  autres  dont  le  détail  feroit  impoflible,  cet 
admirable  concours  s’eft  trouvé  dans  cét  homme,’ 
qu’on  a appelle  Jésus;  fuppofé  la  grâce  dont 
il  étoic  rempli , il  faut/ necelTairement  que  dans 
routes  les  aidons  de  fa  vie,il  fait  éclatter  rou- 
tes CCS  vertus  , autant  qu’il  croit  pofEble  dans  les 
circon(lances,où  il  fc  trcwivoitidc  forte  que  quand 
les  Evangdiftes  ne  nous'auroient  pas  lailfc  l’hi- 
flôire  de  fa  vie , je  ne  laiflcrois  pas  de  croire  que 
ç’a  été  la  plus-belle  vie  , la  plus-fainte  ,1a  plus- 
fcrtile  en  grandes  & en  héroïques  aélions,  que 
l’on  puidè  imaginer. 

Mais  , MeCSeurs , les  plus  grans  Saints,  ont 
été  des  horafnes  , & de  purs  hommes,  &par  con- 
fequent  parmi  les  plus-éclarantes  vertus,  il  a para 
des  ombres  & des  impcrfcâiions.  Ces  imper- 
feâions  quoi  - qu’involontaires;  les  ont  accom- 
pagné jufqu’à  la  mort , & quoi-qu’elles  n’aïent 
fervi  qu'à  purifier  leur  amour , & à les  rendre  en- 
core pîus-faints,  elles  n’ont  pas  lailTé  d’être  des 
«nifcres,qui  nous  doivent  humilicr,au tant-que  leur 
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falntcté  nous  édifie.  O qui  pourroic  nous  faire 
voir  un  homme  entièrement  parfait  > & excmt 
/ déroute  foiblcfTe  ! ] e su  s l'a  été  , & la  vraye^ 
fourcc  d’une  perfection  fi  achevée  a été  l’unioa 
particulière  qu'il  aeûë  avec  le  Verbe  éternel. Cette 
union  ne  l’a  pas  leulcment  rendu  incapable  de  tout 
péché,  de  quelque  nature  qu’il  puific  être  , mais 
encore  incapable  de  tout  défaut , en  un  Cens  qui 
ne  peut  convenir  qu’à  lui  feul.  Comme  fon  -hu- 
manité étoit  unie  à la  perfonne  du  verbe  à-peu- 
prés , dit  Saint  Athanafc , comme  le  corps  cftà 
î'ame  & que  par  confequent  cette  divine  perfonne 
croit  le  principe  propre  &:  particulier  de  toutes 
les  Actions  fait  intcricures,foit  extericuresiil  fal- 
loir que  routes  ces  aCtions  fufi'cnt  exemtes  non- 
feulement  de  tonte  imperfection  pofitivc,mais  en- 
core négative, comme  on  parle  dans  l’école, c’eft-à- 
dire  qu’elles  ne  dévoient  manquer  d’aucune  per- 
fection dans  leur  cfpece  , qu’elles  dévoient  être 
accompagnées  de  toutes  les  circonftanccs  , qui 
pouvoient  les  rendre  loiiables&  dignes  de  Dieu. 

Sur  ce  principe  jugés,  quel  doit  avoir  été  l’in- 
terieurde  ] e s u s;  Il  n’a  jamais  eu  de  penfée 
de  laquelle  on  n’ait  pu  dire  que  c’étoif  la  penfée 
d’un  Dieu  , jamais  aucun  fentiment  fur  quoi-que 
ce  foit , jamais  aucun  mouvement  de  défir,  d’a- 
mour , de  joie  , de  triftelTé  , qui  ne  pût  fiirc 
honneur  à la  divinité  , qui  habitoic  en  lui  corpo- 
rellement félon  l’exprcffion  de  Saint  Paul.  O mon 
Dieu  ! fi  on  avoir  pu  découvrir  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  cette  belle  amc, fi  on  avoir  pù  voir  com- 
bien elle  étoit  équitable  dans  fes  jugemens,  com- 
bien ardente,  & combien  tranquille  en  même» 
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xems  dans  Tes  Saints  défiis,  combien  elle  croie  éle- 
vée au  delTus.des  chofes  créées,  & combien  an- 
néantie  en  prcfence  de  fon  Créateur  , avec  quelle 
ferveur  & quelle  huinilitc  elle  prioit,  avec  quelle 
facilité  & quel  refpedelle  s'appliquoitaux  occu- 
pations les  plus  viles  &c  les  plus  bafTes,  pour  faire 
la  volonté  de  fon  Pere;  de  quelles  intentions  elle 
relevoit  encore  Tes  aétions»les  plus  relevées.  Je 
confefle  que  je  fuis  charme  par  la  feule  idée  que 
je  me  forme  de  fes  admirables  dirpolîtions,  quoi- 
que je  n*ignorc  pas  que  tout  ce  que  je  puis  penfer 
fur  cela,  eft  infiniment  au  delTous  de  la  vérité. 

De  plus  comme  le  même  Dieu  qui  agilToit  au 
dedans  devoit  encore  paflèr  pour  l'Auteur  des 
avions  extérieures  , & que  quand  il  parloir , ou 
qu’il  faifoit  quelque  autre  chofe , on  pouvoir  dite 

Îue  Dieu  parloir  qu’il  agilTbit  : il  faut  que 
E s U s ait  été  fi  irrepréhenfible  dans  fesdifeours 
& dans  tonte  fa  conduite  , que  toutes  fes  paroles 
aient  été  proférées  avec  tant  de  prudence,  & toute 
fa  vie  réglée  par  les  principes  d'une  fi  excellente 
morale  , qu’elle  puifiè  fervir  de  modèle  de  toute 
forte  de  Sainteté  à toute  forte  de  perfonnes,  qu’en 
un  fens  elle  puiiïe  être  imitée  de  tout  le  monde, & 
qu’en  un  autre  fens  elle  foit  entiércmét  inimitable. 

C’eft  pourquoy  , je  ne  fuis  point  furpris,  quand 
je  lis  dans  l’Evangile  , que  les  ennemis  même  de 
Jésus  confefToient  que  jamais  homme  n’avoic 
parlé  comme  lui.  Je  ne  m’étonne  point  quand 
j’apprens  que  du  moment  qu’il  commença  à prê- 
cher , il  ferma  la  bouche  à tous  les  Doébeurs  , & 
que  dans  toute  la  Galilée  on  ne  parla  plus  que  de 
fesdifeours.  Je  comprens comment c’eft  qu’aptes 
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l*avoir  cntenHu  dans  les  Synagogues  , on  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  le  fuivre  au  plus  profond  du 
défère,  qu’on  oublioic  la  ncceffiié  qu'on  avoir  de 
boire  & de  manger,  qu’on  l'environnoit  , qu'on  le 
prertbic,  qu’on  lui  fermoir  rous  les  chemins,  qu'il 
croie  contraint  de  fe  jetter  fur  une  barque,  & de 
palPcr  le  Lac  de  Genezaret , pour  fe  défaite  de  U 
multitude  , qu’on  ne  laiifoit  pas  de  le  fuivre  pat 
mer  dans  fa  retraite  , que  plu  heurs  milliers  de 
perfonnes  s’embarquèrent  après  lui,  pour  ne  pas 
perdre,  s’il  étoit  poffible,  aucune  defes  paroles. 

C’cll  une  chofe  admirable,  qu'aprés  avoir  été 
épié, examiné  avec  tant  de  foin  & de  jaloufic  du- 
rant l'efpace  de  trois  années,  par  les  Docteurs  & 
par  les  Pharihens  , ils  n’aient  rien  pu  dire  contre 
lui,  qui  eut  la  moindre  apparence  ou  de  crime  ou 
de  vérité.  Qiie  Pilate  après  une  aceufation  fi  ar- 
dente & fi  envenimée,  ait  été  contraint  de  décla- 
rer hautement,  qu’il  n'avoit  fait  aucun  mal,  qu’il 
n’avoit  nulle  railon  de  le  condanner  , qu’il  étoit 
jufte  , c'çft  à dire  Saint  & hors  d’atteinte  à la  ca- 
lomnie. Innoctns  t9o  fum  à fanguine  juJH  hHjtts,  Ju- 
das au  fouvenir  de  l’innocence  de  Jésus  , conçoit 
une  fi  grande  horreur  de  fa  trahifon,  qu’il  s'aban- 
donne au  défcfpoir  , les  Démons  ne  fe  contentent 
pas  d’admirer  fa  Sainteté,  ils  ne  peuvent  s’empê- 
cher de  la  publier,  & de  dire  tout  haut  en  prcfcncc 
du  peuple  alTcmblé.  Scio  ejuis  fisy  'Dei  es  ? 

Nous  içavonsquc  vous  êtes  Saint,  & que  vôtre 
Sainteté  vous  donne  tout  pouvoir.  Maisqu.and 
cela  ne  feroit  pas  rapporté  dans  l’Hiftoire  Sainte  » 
je  me  l’imaginerois  facilement  fur  ce  que  la  Foi 
nous  enfeigne  de  l'union  hipoftatîquc.  Un  hoin- 
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me  en  qui  Dieu  parle,  en  qui  Dieu  agit , doit  pâf-» 
1er, & agir  en  Dieu  , il  doit  vivre  d*une  vie  touttf 
divine,  & cette  vie  ne  peut  manquer  d’être  admi- 
rée de  tous  les  eTprus.  f "y 

^ Cette  admiratiôn,  ne  doit  pas  être  le  fcul  effet 
que  la  vie  & la  Sainteté  de  Jésus  ayent  produit' 
en  ceux  qui'en  ont  été  les  témoins.  Comme  il  n eft 
rien  de  plus  aimable  que  la  vertu,  & que  fa  vertu 
a été  parfaite  , elle  doit  avoir  infpiré  à tous  fes 
Difciples  un  amour  extrême  pour  fa  perfonne  , Sc 
un  défît  ardent  de  lui  plaire  en  l’imitant.  Et  ainfî  je 
ne  m'étonne  point  que  S.  Pierre  ait  pleuré  jufqu’à 
la  mort  l’infidélité  , qu’il  fit  à ce  bon  Maître  en 
le  renonçant,  qu’il  n’ait  jamais  pu  s’en  confoler  } 
je  ne  m’étonne  point  qu’aprés  fon  départ,  Magde- 
laine  n’ait  pu  aimer,  qu’elle  n’ait  pûmême  fouffrir 
Ja  prcfencc  de  nul  autfe'  homme  j je  ne  m'étonne 
point  qu’elle  fe  foitcornttie^enterrée  toutevivantc 
dans  une  grotte  , pour, ^n’avoir  point  d’autre  en- 
tretien,durant  trente- ans , que  lefouvenirde  fon 
bon  Maître  , que  tous  les  Apôtres  n’ayent  eu  ni  à 
la  bouche  , ni  dans  le  cœur  que  leur  Iesus,  qu’ils 
n’aient  fongé  jufqu’à  la  mort , qu’à  le  faire  coti- 
noître  , & à le  faire  aimer  de  tout  l’univers  , que 
plus  Ms  ont  fouffert  dans  cetteentreprife,  plus  ils 
fê  foient  eftimé  heureux  , qu'ils  aient  adoré  juf- 
qu’à, la  Croix-&  aux  autres  inftrumens  de  Ton 
fupplice,  que  l’envie  de  lui  reffembier  leur  ait  fait 
trouver^  des  délices  dans  les  tourmens  les  plus 
cruels,  & les  plus  honteux  qu’ils  aient  cous 
donné  leur  vie  pour  Ton  amour.  Je  ne  m’étonne 
point  que  tous  ceux  qui  Ônt  été  à fon  école  y 
quoi  que  ignorans  ôç  grofifiers  pour  la  plufparc  y 
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aïent  ctc  tousilluftres  en  fagcfTc,  & en  toate for- 
te de  vertus,  qifils  fe  foient  admirer  de  toutes 
les  nations , qu'ils  aîent-ctc  capables  d'enfeigner 
les  peuples  qui  fc  croioient  les  plus-cclaircz  , de 
reformer  ceux  qui  ctoiem  en  effet  les  plus-cor- 
rompus  , qu’ils  aient  mérite  i’eftime  & la  vénéra- 
tion de  tous  les  fîécles. 

Je  m’étonne  au-contraire,  comment  le  fouvenir 
d’une  fainteté  fî  parfaire,  ne  produit  point  enco- 
re aujourd’hui  les  mcmes-effecs.  ]e  m’étonne  com- 
ment les  Chrétiens  peuvent  s’entretenir  de  quelque 
autre  chofe  que  des  vertus  de  leur  Ré'dempteur  ) 
Comment  ils  n’ont  pas  fans  celle  à la  bouche  & 
fon  Saint  Nom,  & fes  divines  paroles  ! Je  m'é- 
tonne de  les  voir  fi  froids  en  fon  amour,  & dans  le 
delir  de  lui  rcllcmbler.  Que  de  Saints, Chrétienn® 
Compagnie,  que  d’Apôtres,  que  de  Vierges  , que 
de  Confelfeurs  toujours  préfts  à fouffrir  & à mou- 
rir ne  feroit  pas  encore  en  nos  jours  la  fiintetc 
admirable  de  Jésus  , fion  daignoitla  confiderer, 
fl  k force  de  l’étudier  on  venoit  enfin  à la  com- 
prendre: C’eft  ma penfée,  Mcflicurs,qu’il  eftira- 
poflible  qu’une  perfonne  raifonnable  reparte  fou- 
vent  avec  un  peu  d’attention  fur  la  vie  , 6c  fur  les 
aétions  du  Sauveur dumondc , qu’il  ne  foii  char- 
mé d’une  vertu  fi  parfaite,  qu’il  n’en  devienne 
amoureux,  qu’il  ne  lui  prenne  une  forte  envie  de 
la  retracer  en  foi  même  , & qu’il  ne  s’eftime  fort 
heureux  de  fe  voir  appelle  à l'imiter.  J’tfpere  ^ 
Mcflîeurs  , que  la  fécondé  partie  de  ce  difeburs 
vous  fera  fentir  cette  vérité.  Je  dois  vous  y donner 
des  preuves  fenfibles  de  la  fainteté  de  Jésus- 
C H R 1 s T , en  vous  rapportant  les  fruits  de' ces 
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Tufage  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  > il  s'eftfaic 
pallèr  pour  le  fils  d’unartifan  , il  a vécu  dans  la 
- pauvreté  , il  s'eft  rendu'  obeïlTant  jufqu’à  la  mort 
& à la  mort  de  la  Croix. 

"Pour  les  lalens  de  l'efprit  foit  naturels  foit  fur- 
naturels  f il  les  a tenu  cachez  durant  l'cfpace  de 
trente-ans,  durant  tout  ce  tems-Ià  il  a obfcrvé  ua 
profond  filcnce,  il.a  mené  une  vie  fimple  & obfcu- 
re  , ne  fc  faifant  connoître  à perfonne',  ne  fe  di- 
ftingant  en  quoi-que-cc-foit  de  la  plus-vile  popu- 
lace. Mon  Dieu  que  cela  cft  grand  , que  je  vous 
trouve  admirable  dans  ces  tenebres  l qu'un  dif- 
cours  tout  entier  feroit  bien  cmploié  à mettre' au 
jour  une  humilité  fi  parfaite  , un  mépris  fi  hérot« 
que  de  route  la  gloire  du  monde.  Mai  j'ai  tant 
de  chofes  à dire  que  Je  ne  puis  m’étendre  fur  au- 
cun point.  Apres  trente-ans  il  commence  à fe 
produire  , & à dépliée  les  tréfors  que  fon  Père  lui 
a confiez  , il  s’agit  d’inftruire  , & de  réformer  les 
hommes, il  auroit  plus  d’honneur  à le  faire  parla 
force  de  l’éloquence  , il  aime-mieux  fe  fervir 
d’abor  des  exemples  qui  font  moins  éciatans 
& plus-efficaces  ; il  fe  retire  au  defett , il  jeûne  , 
il  combat  contre  le  Démon,  il  ne  choifit  que  des 
pauvres  pour  fes  Difciplcs  , il  affilié  aux  Prédica- 
tions de  S.  Jean,  il  s’humilie  jufqu’à  recevoir 
fon  Baptême.  Bien-loin  d’entrer  en  jaloufie  de 
l’ambafTade  que  les  juifs  envoient  à-cePrécut- 
feur , comme  s’il  étoit  le  véritable  Meffie,  au  lieu 
de  les  defabufer , comme  il  paroifToit  fi  neceffaire 
pour  fon  delfein  , il  n’oublie  rien  pour  les  confir- 
mer dans  l'cftime  qu’ils  ont  conceûc  de  fa>vcrtu  , 
il  en  parle  en  des  termes  > qui  donnent  fujet  de 
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penfer,qu’on  ne  fe  trompe  point,quand  on  le  prend 
pour  le^liberateur  promis  aux  hommes,  il  fc  croit 
lui*même  quelque  chofe  de  moins  que  ce  precur- 
feur.  Inttr  natos  mulicrttm  non  fnrrexit  major  loan» 
fie  BaptiJla.lAzh  enfin,  il  faut  qu’il  fc  falTe  con- 
noître  pour  le  fils  du  tout-puiflant , & ^u  il  donne 
des  preuves  de  fa  Miflîon,  qui  ne  puilTènc  pas  être 
conteftccs.  Les  plus  évidentes  de  toutes  font  les 
iniraclesjil  en  remplit  prefqueen  un  moment  tou- 
te la  Judée,  & l’on  ne  parle  plus  que  des  morts 
qu’il  arelfiafcitez,  & des  aveugles  qu'il  a guéris. 
On  lui  apporte  des  malades  de  toutes  parts  , tous 
les  chemins  pat  où  il  palfe  en  font  bordez.  Il  n 
cn-apas  unfeul  qui  ne  reçoive  une  parfaite  gue- 
rifonj  les  Dénions  les  plus-infolens  s’humilient, 
& fortent  des  corps  au  premier  commandement. 
Voila  fans  doute  un  grand  éclat , voila  toute  la 
gloire  des  Anciens  Prophètes  cffacee  ; c eft  bien 
ici  un  autre  pouvoir  que  celui  d Elie  , & d Elifee, 
ou  meme  de  Moïfe  le  libérateur  du  peuple  de  Dieu. 
Mais  dans  la  ncceffité  ou  Jésus  eft  d’en  ufer  ainft 
pour  obcïr  à fon  Pere  , voiez  je  vous  prie  qu’elle 
eft  fa  modération.  En  premier  lieu  , il  n a jamais 
fait  de  miracle  qu’outre  le  dcftèmde  faire  connoi- 
tre  ce  qu’il  croit  , il  n’y  fut  invité  par  le  befoin 
de  ceux  en  faveur  dtfquels  il  emploioit  fa  puif- 
f2”ce. 

Quoique  les  Juifs  l’aient  fouvent  preüe,de  leur 
faire  voir  des  prodiges  dans  le  Ciel , commed  en 
faire  defeendre  le  feu  , d’arrcter  lefoleil  au  milieu 
de  fa  carrière  ,'le  couvrir  de  tenebres  , de  le  faire 
avancer  , ou  retourner  fur  fes  pas  , d arrêter  la 
pluie  , & d’autres  fcmblables.  Il  n’a  jamais  vou- 
lu 
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lu  les  fatisfaire  fur  ce  point  , il  a fait  voir  que 
c’ctoit  la  charité  qui  l'obligeoit  à exercer  le  pou- 
voir qu’il  avoir  fur  la  nature.  Au  relie  fes 
Difciples  font  en  danger  d'etre  fubmergez  , il  s’é- 
veille , & calme  les  flots.  Tout  un  peuple  cft  à 
jeûu  depuis  trois  jours,  il  multiplie  le  peu  de  pro- 
vifion  qu'on  a faite.  Des  aveugles  implorent  fou 
fccours , il  les  exauce.  Une  femme  crie  après  lui, 
il  ferend  à fon  importunité.  Une  veuve  defolce 
pleure  la  perte  de  fon  fils  unique  , il  la  confolc.en 
le  lui  rendant  , témoignant  par  tour  qu’il  fliïoic 
la  gloire,  & tout  ce  qui  pouvoir  fentir  tant  foir 
peu  l’oftentation  , bien  éloigné  en  ce  point  des 
faifeursde  faux  miracles,  qui  n’en  fout  que  d’inu- 
tiles , ou  même  de  pernicieux,  comme  de  voler 
ou  d’exciter  des  tempêtes. 

C’ert  pour  ce  meme-fujet,  que  dans  les  plus-fur- 
prenantes  merveilles  qu’il  a opérées  pour  l’utilité 
des  hommes  , il  n’a  jamais  invité  le  peuple  à fc 
trouver  au  tems,  ou  au  lieu  que  la  chofe  devoir  ar- 
river, comme  fit  Elie  , lors  qu'il  défia  les  faux 
Prophètes.  H a tout  fait  comme  par  occafion  & 
avec  une  fimplicitc,  qui' fembloit  ôtera  fes  actions 
tout  ce  qu’elles  avoient  de  plus  admirable.  On 
manque  de  vin  aux  nopccs  de  Cana,il  fait  remplir 
les  cruches' d’eau  , fans  que  les  conviez  s’en  aper- 
çoivent , & donne  ordre  aux  fcrvitcurs , qu’ils  en 
donnent  à ceux  qui  demanderont  à boire.  Dix  lé- 
preux fe  trouvent  en  fon  chemin  , il  les  adrefiè 
aux  Prêtres  , comme  Ci  c’étoit  par  eux,  qu’ils  duf- 
fent  être  guéris,  peut-être  le  crûrent-ils  cffeéHve-* 
ment;  du  moins  favons-nous  que  de  dix  il  n’y- 
en-cût  qu’un, qui  vint  lui  rendre  grâces  delà  faut* 
Tome  J,  Ce 
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<ju’il  avoinreçeûë  , il  voit  en  paflànt  un  homme 
aveugle  des  fanailTance  i il  l'envoie  fe  laver  dans 
la  pifcine  de  Siloc  , comme  pour  laiflcr  en  douce, 
fi  c'étoit  par  fon  pouvoir  ou  par  la  vertu  de  ces 
eaux»  qu’il  avoir  recëû  la  veûë.  La  plu  parc  de  fes 
miracles  fe  font  ainfi  faits  fans  façon  , fans  appa- 
reil , comme  il  alloit  d'un  lieu  çn  un  autre  , ne  fe 
mettant  point  en  peine  de  faire  valoir  les  grâces 
qu’il  accordoit , emploiant  toujours  Ic-moins  de 
paroles  qu’il  étoit  poffible,il  femblc,à  voir  com- 
me il  fe  comporte  en  ces  rencontres  , qu’il  ne  fait 
pas  grand  état  de  ce  que  tout  le  monde  admire  le 
plus.  ' , ' 

Les  Saints  Pères  ont  encore  obfervc  qu’il  attri- 
buqîc  prefque  toujours  à la  foi  des  maladies  > ce 
qui  etoit  un effe^  de  fa  puilTance infinie.  Allez  vô- 
tre foi  vous  a guéri , rien  n'eft  irapoffiblê  à celui 
qui  ccoit  ; C'eft  ainfi  qu‘il  conclut  la  plû-part  de 
ces  guerifons  miraculeufes.  Il  dit  au'  père  de  l’en- 
fant poflèdé  d’un  efprit  muet , & à quelques  au- 
tres , qu’il  vous  foie  fait  félon  vôtre  confiance  ; 
on  diroic  que  ne  pouvant  éviter  la  gloire  qui  fuit 
ces  allions  furnaturelles,il  veut  perfuader  au  peu- 
ple » que  les  malades  y ont  autant  de  part  que  lui. 
Lors- qu’il  en  fait  quelcune  en  fecret , ou  devant 
peu  de  témoins  , il  ne  manque  pas  de  leur  recom- 
mander à tous  le  filence.  Il  l’impofe  encore  aux 
Démons  3 lors-que  fortam  des  Corps  ils  veulent 
publier  ce  qu’ils  faveur  de  fa  perfonne.  Enfin  il 
défend  aux  Apôtres  de  publier  ce  qui  s’étoit  palTc 
à fa  transfiguration,  il  leur  défend  même  apres 
la  confeffion  de  Saint  Pierre  , de  détromper  le 
peuple,  quijne  connoiflbit  point  encore  fa  Divi- 
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«îte  , ^ cjui  ne  le  prenoît  eue  pour  un  fimplc 
Prophète.  Il  s’dl  trouve  fouvent  en  peril  d'etre  -1 

lapide  , d'etre  précipité  p.ir  les  Juifs  avant  Ictems  ' 

que  fou  Père  lui  avoir  marqué  , il  pouvoit  s*cn  i 

délivrer  d'une  maniccc  cclatanre  , en  rendant  Tes  i 

ennemis  immobiles,  en  les  livrant  au  Démon,  en  1 

les  puniflànc  meme  de  mort.  Il  .1  toujours  choill 
la  voie  la  plus-obfcute  qui  cfl:  de  fuie  , & de  fc  j 

rendre  invifible.  Qiie  dirai-je  de  la  connoKTàncc  ! 

qu’il  avoir  des  coeurs,  & de  tout  ce  qui  fe  paflbit  | 

dans  les  confiences  î II  ne  s’en  cil  fervi  que  très  ra-  ; 

rcment , & jamais  pour  faire  de  lapeine  à perfon- 
ne.  Il  a parlé  des  vices  des  Pharifiens  , mais  tou- 
jours en  général, il  a reproché  à la  Samaritaine  les  | 

lix  maris  qu’elle  avoit  eu  , mais  il  prit  le  tems 
que  les  Difciples  s’étoient  retirez  ; on  croit  que  ^ 

ce  furent  les  pcchez  des  Prêtres  , qu’il  écrivit  lur  j 

la  terre  avec  le  doit,  lors-qu’on  lui  amena  la  Fem-  ^ 

me  adultère  , mais  c’eftoit  en  des  cacaéteres  qui 
ne  pou  voient  être  entendus  que  par  eux,  il  choilic 
cette  voie  pour  leur  épargner  la  confufion  qu'ils 
auroicnr  eue  , s’il  leur  avoit  dit  leurs  veritez  eu 
préfence  de  cette  Femme* 

Il  a toujours  découvert  fous  les  piégés  qu’on 
lui  a tendus , pour  le  furprendre  dans. les  difeours,  ? 

pour  lui  fiiie  dire  quelque  chofe  qui  pût  être  pri- 
icenun  mauvais  feus,  il  s’en  e(l  toujours  tiré  à 1 

la  honte  de  fes  pcrfccutcurs  , mais  fans  emprellc-  j 

ment  & fans  bruit.  Nous  ne  voïons  pas  que  dans 
ces  rencontres  il  fe  plaife  à leur  infnlter  , il  évite  : 

(implcmcnt  les  embûches  qu’on  luidrelTc  , & con- 
tinue fon  chemin  , comme  s’il  ne  s’en  étoit  pas 
aperçû.  Je  fuis  obligé , jVldîieurs , de  pallèr  tous** 
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d’un-coup  à fa  Réfurredion  glorieufe  qiii  eft 
tout-enfemt>le  le  rems  de  fa  plus-grande  profperi- 
té  , & celui  de  fa  plus-grande  modération.  Je  ne 
dis  point  que  fortant  du  tombeau  tout  couvert  de 
gloire  ,16:  chargé  des  dépouilles  de  l’enfer  , il  fe 
mêle  avec  fes  Difciplcs  comme  auparavant , il  fc 
laiflè  toucher  à eux  , il  converfe  , il  mange  > il 
marche aveceur  , il  ne  leur  parle  poini  de  la  lâ- 
cheté,du  peu  de  foi  qu’ils  avoient  fait  paroître  à 
fa  Paflion  , du  peu  d’amour  qu’ils  lui  avoient  té- 
moigné en  cette  rencontre  , il(  ne  leur  en  dit  pas 
un  feulmot.Maisqui  n’admirera  point  lamaniere, 
dont  il  enufe  envers  les  Juifs  fes  aceufateurs  & fes 
Juges  II  s ont  prétendu  lui  ôter  la  réputation  avec 
la  vie  , ils  l’oitt  fait  palTer  pour  un  fiux  Prophè- 
te ,ils  ont  publié  que  fes  Difciples  avoient  enlevé 
fon  corps , pour  tromper  le  peuple  ; il  peut  difliper 
en  un  moment  les  calomnies  de  ces  impofteurs,  il 
H’àqu’à  paroître  pdur  les  couvrir  de^confufion. 
Quel  triomphe  podr  Jesus-Christ  , s’il  avoir 
voulu  fe  montrer  dans  la  Sinagogvie  & dans  les 
places  de  Jcrufalem  î Avec  quelles  acclamations 
n’auroit-il  pas  été  reçeûîAvcc  quel  avantage  n’au* 
rojr-îl  pas  effacé  toute  l’infamie  de  fa  mort?  Il  fe 
refufa  ce  triomphe , & le  plaifir  délicat  qu’il  y- 
auroit-eû  à voir  tous  fes  ennemis  confondus  , & 
fa  gloire  entièrement  réparée , il  fe  contenta  de  fe 
faire  voir  à fes  freres,  pour  les  confirmer  dansda 
foi , & pour  les  faire  relfouvenir  de  fes  plus-im- 
portantes leçons  ! véritable  forcclgrandeiir  d’ame  ! 
Philôfophie  Chrétienne  éloignée  du  farte  ! vcria 
inconnue  aux  petits  efprits  qui  ne  faute  point  aux 
yeux, mais  qui  ravit  l'ame  de  ceux  qui  ont  quel- 
que intelligence.  ** 
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Je  ne  dirai  rien  de  l’iifagc  qu’il  a fait  des  adver- 
iîtezjc'cftun  fujcc^ui  nous  a fervi  d’entretien  du- 
rant les  méditations  de  tout  le  Carême  , & on  ne 
peut  pas  avoir  encore  oublie  , ni  le  filcncc  qu’il 
obferva  fi  conftamment  danstous  les  Tribunaux 
ni  la  patience  invincible  qui  lafia,  qui  épuifa  & la 
force  & la  rage  de  Tes  Bourreaux  , ni  la  douceur 
avec  laquelle  il  traitta  Judas,  3c  ceux  qui  venoicnc 
pour  le  prendre,  ni  les  pficrcs  qu’il  fit  pour  ceux 
qui  l’avoicnt  crucifié.  Je  vois  bien  que  j’ai  cm- 
braifé  un  fujet  trop  vafic  pour  le  renfermer  dans 
un  fi  petit  efpace  de  tems,mais  je  n’ai  prétendu 
donner  qu’une  idée  generale  de  la  Sainteté  admi- 
rable de  J E s U s - C H R I s TJ  le  monde  entier 
ncfiiffifant  pas  pour  contenir  le  détail  de  fes  ver- 
tus non  plus  que  de  les  aétions. 

Qiiej’aurois  de  chofes  à dire  de  la  difcretion,du 
foin  qu'il  a eu  d’allier  les  vertus  les  plusopofiées, 
te  de  tenir  dans  les  bornes  celles  qui  peuvent 
aller  3 des  extremirez  vicieufes.  Il  ell  impoffible, 
d’imaginer  jurqu’où  alloit  fa  haine  pour  le  pcchc» 
6c  néanmoins  jamais  homme  ne  l’a  pardonné  avec 
tant  de  facilité, ni  n’a  témoigné  tant  d'amour  pour 
les  pécheurs , ce  fut  par  un  mouvement  de  zclc 
qu’iilic  fit  décendre  le  feu  du  Ciel  , qu'Elifée 
maudit  les  enfnns,  qui  furent  dévorez'cnfuitc  par 
les  Ours , que  S.  Pierre  fit  mourir  Ananîe  , que 
S.  Paul  frappa  Hclimas  d’aveuglement.  Le,  zele 
de  Jésus  l’a  fouveut  porté  à guérir  des  pécheurs 
pour  les  obliger  ï mieux  vivre  , témoins  ces  pa- 
roles qu’il  dit  au  Paralitiquc  de  trente- huit  ans , 
Allez  8e  ne  pechez  plus,  de  peur  qu'il  ne  vous  ar- 
rive encore  pire.  Mais  TertuUien  übfervc  que  ja- 
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mais  il  ne  s’eft  leivi  de  fon  pouvoir  pour  ôter  lâ 
^ vie  , ni  pour  faire  aucun  mal  à qui-que ce  foit.ll 
a témoigne  beaucoup  d’averfion  pour  l’hipocrific 
des  Pharifiens  : mais  cela' n'a  pas  empêché,  que 
dans  fes  difeours,  il  n’ait  porté  le  peuple  à avoir 
pour  eux  toute  la  créance  qu’on  devoir  aux  fuc- 
" ■'  certcurs  de  Moi(c.  Qiioi-qu'il  ait  extrêmement 
'•  aimé  la  pauvreté  , ôf  décrié  les  richefles  , il  n’a^ 
pourtant  pas  rebuté  les  riches  , témoin  faint 
Mathieu  , Zachée  , îJlagdelaine  & pluficurs  au* 
tres.ll  rehifa  de  fe  rendre  en  la  maifon  de  ce  Roi, 
donc  le  hls  étoitmaIadc,lui  qui  était  allé  chez  le 
Centènier  rendre  vifite  à un  valet , voulant  faire 
voir  qu’il  contait  pour  rien  les  qualitez  , dont  le  . 
monde  fait  tant  de  cas  ; mais  il  ne  lailTa  pas  de 
. .rendre  la  fantc  au  jeune  Prince  , pour  montrer 

fV  nul  état  n'étoic  exclus  de  fes  biens.faits.il  fit 

'.fi  m d’état  dé  la  Roiauté,  qu'il  prit  la  fuite,pour 
i ; ' < éviter  celle  quc'Ie  peuple  lui  vouloir  donner  après 
le  miracle  de  l^multiplication  des  pains,&  néan- 
moins il  recommanda  toujours  l’obéilTance  qu’on 
devoir  aux  Rois.  Il  voulut  bienfe  rendre  leur  tri- 
butaire ,^il  fit  même  un  miracle  pour  donner  à 
fesDifciples  le  moïen  d’obéir  aux  ordres  de  l’Em- 
pereur. Parmi  fes  Apôtres  il  a eu  des  favoris  , 
il  a fait  des  careflès  & des  grâces  fpecialés  à quel- 
ques-Uns  félon  leur  mérite,' mais  cependant  avec 
tant  de  prudence  que  fai  Tant  juftice  aux  uns  i il 
n'a  jamais  donné  de  lajaloufie  aux  autres.  Il  n'a 
pas  rebuté  le  fexe  dévot , il  a aimé  Magdelaine, 
il  a fonffert  qu’elle  l’aimât  ; & qu’elle  lui  don- 
nât^e,  grandes  marques  de  fon  amour  , mais 
.elle  ÿ & avec  toutes  les  autres  femmes  il 
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s’cft  ménagé  de  telle  forte»  il  s'cft  comporté  avec 
tant  de  rclcrve  & de  raodellie,que  fcs  plus-grans 
ennemis  ne  lui  ont  jamais  rien  reproché  a ccc 
egar.  C'eft  merveille  qu'ayant  un  defir  incroya- 
ble de  füufftir.il  ne  voulut  nas  prévenir  d'un  ftul 
moment  l'heure  deflincc  à fa  Paflion.  Quoi-qu’il 
ûfFeétàc-d’ctre  nuiët  devant  les  juge  s, il  parlatou- 
tc-fois,lors-quc  le  refpcct  qu'il  devoir  à Dicu,au- 
nom  duquel  il  fut  interrogé  par  le  Pontife  , l'y 
obligea,  de  qu’il  fallut  rendre  témoignage  à la  vé- 
rité. Il  étoit  venu  établir  la  nouvelle  Loi  , & ce- 
pendant il  n'y-eût  jamais  un  plus  religieux  obfcr- 
vatcur  de  l'ancienne.  Enfin  , Meilleurs  , il  en  ufa 
en  toutes  rencontres  avec  tant  de  di faction  , il 
fut  fi  modéré  & fi  jufte  dans  la  pratique  même  de 
la  jurtice  & de  toutes  les  autres  vertus, il  fut  fage 
avec  tant  de  fobricté,  pour  parler  avec  l'Apotrc, 
qu’il  ofa  défier  tous  fcs  ennemis , de  trouver  ou 
en  faDoékrine,  ou  enfaPerfonne  , ou  en  fes  Pa- 
roleSjOu  en  aucune  des  aéfionsde  fa  Vie,qaelqüe 
chofesquipût  lui  être  reproché  avec  quelque  ap- 
parence de  r.aifon.  Qhis  exvobis  argutt  me  depec- 
cato,  Qiii  de  vous  a remarqué  en  moy  quelque  v, 

chofe  , ou  de  defeélueux  , ou  d’cxceilif.^  Qii 'ai- 
je  dit  ? qu'ai  je  jamais  commis  ou  de  ci  im'inelou 
dcfufpcék  ? Pouvez-vous  me  convaincre  d’avoir 
mal  fait  quelque-fois,  ou  de  n'avoir  pas  alîèz  bien 
fait  , ou  d’avoir  voulu  trop  bien  faire?  Si  vtri- 
tntern  dico  vobis  , (^n4re  non  creditis  tmhi'^  Si  je 
vous  dis  la  vérité  , quel  fujet  avez-vous  de  vous 
défier  de  mes  paroles  ? Certainement  il  faut  avoir 
été  le  Seigneur  des  vertus  pour  pouvoir  parler  de 
•la  force  ? ■ ‘ 
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Concluons,  puis  quccefut  laconclufion  que 
Jesus'Chr  ! ST  tira  de  Ton  innocence , & 

' c'eft  le  fruit  que  nous  pouvons  rccüeillir  apjour- 
d'iuiy  de  Ton  éloge,  ^ 

Si  Mahomet  & tous  les  Hérefiarques  , qui  fc 
font  jamais  feparcs  dcl’Eglife  de  ]esus*Chr ist 
fous  prétexte  de  la  reformer , fi,  dis-je,  ces  chefs 
prétendus  de  l^eligion  avoient  la  hardiefie  de 
nous  faire  une  pareille  demande,  vous  favcz  bien, 
Meflîeurs  , ce  que  nous  aurions  à leur  répondre  ; 
Nous  leur  reprocherions  leurs  meurtres  , leurs 
adultérés  , leurs  revolre  contre  les  puifiances  lé- 
gitimés , leur  avarice  , leur  ambition  , leur  hypo- 
crifie  î Nous  leur  dirions  , que  quand  leurs  nou- 
velles opinions  feroient  fondées  fur  la  vérité  tou- 
te pure, nous  aurions  raifonde  les  tenir  fufpeétes  , 
nous  aurions  lieu  de  refufer  de  les  recevoir  de 
leurs  mains , de  douter  que  Dieu  eût  voulu  em- 
ploier  des  hommes  fi  vicieux,  pour  corriger  tous 
les  autres  , & pour  annoncer  une  Doélrine  qui 
doit  renfermer  toute  Sainteté.  Mais  à Jésus 
Ch  R iST,  qu’eft-cc  que  les  Juifs  ou  les  li- 
bertins peuvent  répondre.  Si  je  fuis  entièrement 
irréprchenfible  dans  mes  mœurs,  fi  les  yeux  les 
plus  malins  , les  plus  pénétrans  ne  voient  rien 
en  moy  , qui  foit  contraire  à la  plus  parfaite  ver- 
tu j quel  fujet  avez- vous  de  croire  que  c’eft  à 
faux  que  je  prens  la  qualité  du  Fils  de  Dieu  , 
& qu’ainfi  je  fuis  le  plus  ambitieux  , & le  plus 
fcelerat  de  tous  les  hommes  i Comment  pouvez- 
vous  penfer  que  je  fois  ou  allez  méchant  , ou 
allez  fou  pour  entreprendre  de  feduire  tout  l'u- 
tiivers , & de  l'engager  dans  l’Idolatric  ? Si  ma- 
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connoiflTanc  comme  vous  faites  , n'aiant  jamais 
enftigne  qu’en  publie  , aiant  toujours  eu  tant  de 
témoins  de  mes  actions , on  n’a  jamais  rien  ob- 
ferve  en  moi  qui  pût  donner  le  moindre  foupçon 
de  ma  probité  ou  de  ma  fagclTe  ? ex  vobts  ar^ 
guet  mt  de  peccuto  : ft  vtritattm  dico  vobts  , ^hatc 
tiOn  creditis  mih[  ? 

II  eft  étrange  fans  doute  qu’une  faintetc  fi  par- 
faite puifle  être  foupçonnée  d’une  fi  noire  impo- 
fture,  & que  l’incrédulité  des  hommes  refifte  à 
une  fi  grande  lumière.  Dicu-merci  nous  ne  Tom- 
mes pas  capables  d’une  pareille  obftination  .Mais 
je  ne  reviens  point  de  mon  étonnement  ordinaire, 
je  n'ai  point  encore  compris  comment  c’eft  , qu’c-  . 
tant  fi  perfuadez  de  tout  ce  que  Jésus  a dit,  nous 
continuons  de  vivre,  comme  fi  nous  n’en  croyons 
rien.  Si  ventAtetn  dtco  vobts  ^ quare  non  creditis 
mihi  ? Si  vous  m’avez  crû  lors  que  je  vous  ai  an- 
nonce le  mifiérc  de  la  Trinité  & celui  de  mon 
Incarnation  , fi  vous  avez  jugé  qu’il  valoit  mieux 
vous  aveugler  que  de  douter  des  chofes  les  plus 
incroiablcs  > d’où  vient  que  malgré  les  témoigna- 
ges que  )’ai  rendus  à la  vérité,  vous  ne  croicz  pas 
qu’il  eft  impoffiblede  fervir  Dieu  & le  monde  en 
meme  tems,  que  l’on  ne  peut  vivre  fans  un  extrê- 
me péril  dans  les  plaifirs  & dans  les  richefies» 
qu’il  ne  fera  pas  tems  à la  mort  de  Te  convertir  , 
que  vous  périrez  tous,  fi  vous  ne  faites  pénitence. 
Vous  le  croicz,  dites  vous  ; O Dieu  & vous  vivez 
de  la  forte  ! Jésus  qui  montez  aujourd’hui  à 
la  droite  de  vôtre  Père  , pour  y être  nôtre  Pro- 
ceéteur,  & nôtre  Avocat  j envoicz-nous  du  Ciel 
ect  £fprit  Saint  qui  doit  nous  enfeignec  tout  ce 


U 


Digilced  by  Google 


410  Sermon  ^inziême , 

cjue  vous  nous  avez  enlcigné  , c’cft-'a-dire , q^iî 
'nous  doit  donner  rintelligence  des  veritez  que 
vous  nous  avez  annoncées  , qui  doit  animer  la 
foi  que  nous  avons  réctûc  par  vôtre  mort  , qui 
doit  échauifer  les  aines  que  vous  avez  éclairées  par 
vôtre  d<  drine  &par  vos  exemples.  Sans  lui, Sei- 
gneur, nous  pouvons  croire  allez  pour  n’etrepas 
infidclles}mais  jamais  alTez  pour  être  fauvez. 

Allons-nous  préparer  a recevoir  céc  Efprir,qui 
doit  être  l'ame  de  nos  âmes  , qui  nous  doit' faire 
croire  d’une  foi  vive  , qui  nous  doit  faire  vivre 
conformément  à nôtre  croyance.  Allons  avec, les- 
Difciples  employer  ces  dix  jours  qui  reftent  juf- 
qu  a ion  avénemenr,a  npus  difpofer  à le  rcccvoirj 
) paHTons  tout  le  temps , s’il  eft  poiHble,  dans  la  re- 
rraite,dans  l'exercice  de  lamortificacion,  & dans 
les  prières  continuelles,n  oublions  rien  pour  nous 
rendre  dignes  du  bien , qu'on  nous  a promis  > 
de  ce  don  qui  t'enferme  tous  les  dons , fans  lequel 
la  mort-même  de  J i s ù s nous  eft  inutile  , de 
ce  don  avec  lequel  on  peut  croire  fans  peine  les 
chofes  les  plus-obfcures,faire  avec  joie  les  plus- 
difficiles^commencer  des  ici-bas  une  vie  heureufe, 
& en  méritér  une  éternel  lé.- Ainfi-foic-il, 
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Si  diligeretis  rac,gàuderetis  utique.quia 
vado  ad  Pacrem. 
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Si  vous  rn  dtmicZjuous  vous  rejouirie^  de  es 
que  je  menvuis  a mon  Tére.  S.  Jean 
( , chap.  14. 


VAÇctnfton  de  lESpS  • CHRIST  doit  réjouir 
tous  ceux  ' ijui  1‘ aiment  ventablement , parce- 
iju’elle  ajfture  à celui  que  nous  aimons  la  pojfejjiou 
detoutes  fortes  de  biens  ^ CT  qu'elle  nous  ajjekre 
à nous  - mêmes  ta  pojf  jfion  de  celui  que  nous 
aimons. 


I Tous  les Miftércs  que  nous  avons  fol em- 
I nifes  jufqu’ici  ont  fait  fur  nous  des  im- 
preflions  fl  fubites  ^ fi  fortes , les  unes 
de  joy«  & les  autres  de  niftdlèjqu’ils  ne  nous  pne 
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pas  Ui(Tc  la  lîfcercc  de  délivrer  , à laquelle  de  ces 
deux  paflions  nous  devions  ouvrir  no«  cœurs.  A 
Ja  more  du  Sauveur  du  monde>  lors  que  nous  per- 
" dions  nôtre  bon  maître  , & qu’il  perdoic  lui  me-  • 
me  la  vie,,  pouvions  nous  retenir  nos  larmes  î A 
fa  Réfurreâion  lors  que  nous  l'avons  vu  forcir  du 
. Sepuicre  , non  feulement  plein  de\»ie  ,maisen« 
corc  tout  couvert  de  gloire,  ne  falloit-il  pas  ne-  * 
celTairement  fe  rcjoûirs.Mais  au jourd’kui  qu’il  re- 
monte au  Ciel , il  eA:  ce  femble , adèz  dimeile  de 
de'tcrmincr  , quels  .doivent  être  nos  fentiraens. 
Jésus  nous  quitte,  comme  il  nous  avoir  quit- 
té à la  mort,  mais  s'il  fe  feparc  de  nous,  c'eft  pour 
retourner  à fon  Pere.  Jésus  rriomphe  comme  il 
fît  en  redufei tant,  mais  ce  fécond  triomphe  nous 
le  ravit , au  lieu  que  le  premiet  nous  l’avoic 
rendu.  - • 

Que  ferez-vous  donc  pauvres  Difciples  , vous 
qu'un  plus  grand  amour  pour  le  Sauveur  doit  aulfi 
rendre  & plus  zclez  pour  fes  interefts,  & plus  at- 
tachez à fa  perfonne  ? Vous  rejoûirez-vous  de  fa 
gloire  ? Vous  affligerez- vous  de  fon  départ, ou  fî 
■ vôtre  ame  demeurera  flottante  entre  des  mouve- 
mens  fi  contraires  ? Meffieurs  le  Fils  de  Dieu  a 
prévenu  cet  embarras,  par  les  paroles  que  j’ai 
choifies  pour  mon  téme.  Si  diligeretis  me  , gutude- 
retis  Htiqney  cjuia  vado  ad  patrem.  Si  vous  avez 
quelque  amour  pour  moi , vous  devez  vousre- 
joûir  , parce  que  je  m’en  vais  à mon  Pere.  Non  , 
pour  ceux  qui  aiment  véritablement  Jésus 
Christ,  l’Afeenfiou  ne  peut  être  qu'un  fu» 
jet  de  joie.  Je  dis  pour  ceux  qui  aiment  verita- 
' Jllemenc  Jisus'-Cu&ist}  car  pour  ceux  qui  iic 
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^ l'aiment  pas>  ou,  qui  le  haï(Tcnr,il  importe  peu  de  ’ 
favoir  quels  doivent  être  leurs  fentimens.  Je  ne 
parle  ici  qu'à  des  perfonnes,  qui  font  remplies  de 
l'amour  de  Dieu,  ou  qui  défirent  d'eu  être  rem- 
plies i C'eft  à ces  perfonnes  que  j'anonce  la  joie 
de  l’Afcenfion  , & à qui  je  vais  expliquer  les  rai- 
fons , qu'ils  ont  de  fe  réjouir  -,  après  que  j'aurai 
imploré  le  fecours  du  Saint  Efprit  par  rçntrcmifc 
de  Avt  Maria.  ^ > / 

Il  y>adeux  fortes  d’amour , ouplû-tôttous  les 
Amours  ont  prefque  toujours  deux  mouvemens,par 
le  premier  nous-nous  portons  à l'objet  qui  nous  a- 
touchés,  & par  le  fécond  nous  tichons  de  r'ame- 
ber , pour  ainfi  dire  > à nous  mêmes  ce  même  ob- 
jet. Le  premier  nous  fait  foûaitter  toutes  fortes 
de.  biens  aux  perfonnes  que  nous  aimons  ; le  fé- 
cond fait  que  l’on  defire  pour  foi-même  la  polïèf- 
fion  de  ces  mêmes-perfonnes  , comme  le  plus- 
grand  de  tous  lesbiens.  Q\und  l'amour  n'a  en 
veûëque  les  avantages  de  fon  objet  , il  s'appelle 
bien-veillance  , quand  il  retourne  au  fujet  qui  le 
produit  ,ce  n’eft  à vrai  dire'qu’un  amour  propre, 
qui  ne  nous  fait  fottir  de  nous  mêmes  que  pour 
y rapporter  tout  ce  qui  nous  plaît , & nous  attiré 
au  déors.  4 > ' / - 

■ Si  l'on  pouvoir feparer  ces  deux  amours,  fi  ce- 
lui que  nous  avons  pour  Jésus  Christ,  étoît 
tout-à-fait  des»intereiré,il  feroit  aifé  de  compren- 
dre les  raifons  , qu'on  auroit  de  fe  réjouir  au  jour 
de  fon  Afeenfion  , puis-qu’eo  remontant  au  Ciel 
il  entre  dans  lajouiffance  d’une  gloire  aulïi  gran- 
de , que  nous  pouvions  la  lui  foûaitter.  ^ Mais, 
comme  il  ell  bien  diâicile  d'aimer  le  Sauveur  de 
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telle  fortc-que  nous  ne  nous  aimions  point  nous- 
mêmes  en  l'aimant  , que'nous  ne  l’aimions  lui- 
mcme  pour  nous- mêmes.  11  cft  roal-aifé  de  trou- 
ver dans  ce  miftérc  le  fujet  d’une  joie  bien  pure. 
Tous  lesbiens  que  J e s u s va  recevoir  , n’étans 
pas  capables  de  nous  confoler  de  celui  , que  nous 
' allons  perdre  en  le  perdant.  Qiieleft  donc  le  fens 
"de  ces  paroles  : Si  vous  m’aimiez,  vous-vous  ré- 
ioûïriés  de  ce  que  je  m’en  vais  à mon  Pére.^Veuc- 
' il  parler  de  ce  pur  amour,  de  cét  amour  généreux; 
qui  n’a  en  veûc  que  l’intérêt  de  la  pci  Tonne  aimée. 
Veut-il  parler  de  cér  autre  amour. plus-ordinaire 
& plus-naturel, qui  cherche  Ton  bon-heur  dans  cc 
qu'il  aimeîMeflieurs  , il  parle  de  l’un  Sc  de  l’au- 
tre ,&  je  m'en  vais  vous  le  montrer  dans  les  deux 
parties  de  ce  difeours.  Je  m’en  vais  vous  faire 
voi r que  le  miftérc  de  l’Afcenfion  doitréjoiiïr  tous 
ceux  qui  aiment  veritablen?ent  Jesus-Christs 
' premièrement  parce  qu’èllc  afteûre  à celui  , que 
nous  aimons  la  poflèffion  de  toutes  fortes  de  biens, 
c’eft  le  premier  poinét  -,  en  fécond  lieu  , parce- 
qu’clle  nous  aflèûre  à nous-mêmes  la  polTeflion  de 
\ celui  que  nous  aimons,  c'eft  le  fécond  poinét , 
tout  le  fujet  de  cét  entretien. 

Il  eft  rapporté  au  feiziéme  chapitre  de  l’Evan- 
gile de  Saint  Jean,  que  le  Sauveur  du  monde  aianc 
' dit  à fes  Difciples  quelqne-tcms  avant  fa  mort  , 
qu’il  les  quitteroit  bien-tôc , pour  s’en  retourner 
à fon  Père  , ils  en  eurent  le  coeur  faifi  de  trifteftè  , 
ioAC  loctitus  fttm  vobis  , trifhtia  i7//pttvit  cor 
vtflrtif».  Cette  triftelïè  fut  fans  doute  un  effet 
de  leur  amour  ,^mais  en  même-temps  elle  futune 
preuve  bien  fcnfible  que  leur  amour  étoit  encore 
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fort  imparfait.  Car  fachant  que  Jesus-Chkist 
étoit  Dieu  , & que  ce  n'étoit  que  pour  eux  , qu'il 
s*écoit  fait  homme,  s’ils  Tavoienc  aime  véritable- 
ment, ils  auroient  fouftert  avec  peine  qu’il  eût 
été  fi  long  temsafliijetti  à toutes  les  mileics  d’ici- 
bas  , &, privé  de  la  gloire  qu’il  avoir  comme 
quittée,  pour  nous  venir  retirer  de  l'abîme  où  * 
nous  étions.  Mais  aprés-qu’il  fut  forti  du  Sepul- 
chre  , lemifterede  nôtre  rédemption  étant  accom- 
pli , tous  les  ordres  du  Père  Eternel  exécutez, 
toutes  les  prophéties  vérifiées  , rien  ne  PdiréétàDt 
plus  fur  la  terre  , tout  le  Paradis  l’attendant  aveô 
«ne  impatience  incroyable , je  nc-fai  comment  .on 
ne  le  prefToit  point  d allerau  Ciel  , recevoir  la  ré-  ' 
compenfe  de  ce  qu’il  avoir  foufFert  parmi  des 
hommes-  ' ' 

• Allez  Seigneur  , allez  au  plû-tôt  prendre  pof- 
feffion  de  ce  Royaume  , qui  vous  a coûté  tant  de 
fetigues.  C*cft  aflèz  fait  pour  de  miférables  crc.i- 
turcs  , qui  de  leur  côté  ne  peuvent  rien  faire,  pour 
reconnoître  vôtre  charité  infinie  ; C’eft  alTèz  pro- 
longer un  exil  , qui  vous  doit  être  fi  ennuieux,  ‘ 
Il  eft  tems  que  vous  retourniez  au  lieu  de  vôtre 
naiflance,  & que  vous  alliés  vous  afièoir  fur  ce 
trône  , que  vôtre  Père  vous  a préparé  à fa  droite. 
Et, vous  Père  Eternel  ne  vpulez-vous  pas  rnp-  1 
pellerccFils  unique,  dont  vous  avez  éprouve  l’o- 
bëifTànce  par  de  fi  rudes  commandemens  ? }nf- 
qi’à  quand  differerés  vous  ce  triomphe  , qu'il  a 
mérité  pâr  tant  de  viéloires  ? Quand  viendra  ce 
jour  que  nous  aurons  le  plaifir  de  voir  qu’il  n’.a 
pat! perdu  toutes  Tes  ppines,  quoi-qu’il  ait  travail- 
lé pour  nous , qui  fommes  dans  l’impuillancc  de 
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lui  donner  aucune  marque  eftedive  de  graticude.il 
cft  venu  ce  )our, Chrétiens  Auditeurs.Déja  le  Sau- 
veur cft  forti  de  3érufalem,fuivi  de  fes  difciplcsau 
nombre  de  plus  de  cinq-cens  » pour  fc  rendre  avec 
eux  fur  le  mont  des  Oliviers  \ C'eft  en  ce  même 
lieu  qu’avoit  commencé  fa  Pardon,  c’eft- là  qu*il 
«voit  etc  comme  noyé  d^hs  une  fueur  de  fang  » & 
qu’il  avoir  fouffert  en  fon  ame  tout  ce  que  fon 
corps  endura  depuis  > cette  circonftance  bien  loin 
de  troubler  la  joie  d’une  ft  grande  fête  , ctoic  au 
contraire  bien  capable  de  l’augmenter  > il  y-ayeie  ' 
encore  plus  de^  gloire  à être  couronne  fur  le  lieu- 
tneme  où  il  avoir  combattu  y s'il  eft  toujours 
agréable  defonger  aux  maux  paffez  , il  doit  être 
encore  plus'doux  de. s’er^  rcftbu venir  , quand  on 
cft  fur  le  point  de  receuillir  le  fruit  de  fa  pa- 
tience. 

Etant  arrivé  au  plus-haut  de  la  montagne  avec 
. la  croupe  , qui  l’accompagnoic^  il  leur  die  un  adieu 

f>lein  de  tendred'e  ôc  de  zélé.  Que  ne  puis- je  au 
ieu  de  ce  que  j’ai  à vous  dire , vous  répéter  ici  le 
difeours  que  ] b s u s fit  à cette  réparation;  Qu’il 
y-auroit  du  plaifit)  qu’il  y au  toit  d’utilité  pour 
vous  à l’entendre  ? Adieu  donc  » leur  dic-ihmes 
chers  Difciplcs;  Quoi-que  je  parte  pour  aller  re- 
voir mon  Père  , Ce  n’eftpas  toute- rois  fans  dou- 
leur que  je  vous  quitte:Quclque  gloire  qui  m’at- 
tende dans  le  Paradis  , fi  vos  interés  ne  m’y  at- 
tiroient  encore  plus- fortement  que  les  miens , je 
ne  pourrois  pas  me  refoudre  àmefeparcr  de  vous. 
Je  fuis  dcrccnriu  fur  la  terre  , lors-que  j’ai  crû  que 
ma  préfencc  vous  y croit  necclïàire  ; fi  je  remonte 
au  Ciel  , c'tft  que  je  fai  que  déformais  je  vous 

ferai 
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ferai  plus-utile  étant  abfent.  Au  refte  le  Saine 
Efprit  viendra  bien-tôt  prendre  ma  place>  & vous 
ne  ferés  pas  long-rems  lans  confolatcur.  Cepen- 
dant aimez  vous  toujours  mes  chers  enfans  , ai- 
mez-vous les  uns  5c  les  autres  , fouvenez-vous 
que  vous  me  haïriez  moi -même  en  celui  de  vos 
frères  , à qui  vous  voudriez  du  mal.  Sur-tout 
n'oubliez  pas  que  je  vous  lailfe  ma  gloire  , & mon 
fang  entre  les  maius,  fi  vous  avez  quelque  amour 
pour  moi  , vous  porterez  cclle-la  jufqu'au  bouc 
de  l’univers  > 5c  vous  verferez  celui-ci  fur  tous  les 
hommes.  Allez  mes  Apôtres  , allez  apprendre  à 
toute  la  terre  les  veritez  que  je  vous  aienfegnees  ; 
allez  détromper  tant  de  pauvres  mal-  heureux, qui 
font  enfcvclis  dans  le  vice  5c  dans  l’ignorance. 
Faites  enforte  , s’il  eft  pnlïib'e  , que  de  toutes  les 
âmes  que  j’ai  rachetées,  il  n’eu  penlfe  pas  une  feu- 
le : 5c  necraign-z  ni  li  lijuce  des  doutes  , ni  la 
puilTince  desGrans  du  monde  , )C  vous  donnerai 
de-quoi  confondre  ^^l'orgueil  des  uns  5c  des  au- 
tres. Vous  foufF.  irez  à la  vérité  ; mais  outre  les 
fecours  ,que  vous  devez  attendre  de  moi  dans  les 
miux  les  plus  prelTans  , fi  j'en  juge  par  moi-mê- 
me , on  fouffre  peu  quand  on  aime  bien.  A pei- 
ne ai-je  fenti  ces  tourmens  horribles  > que  j*ai  en- 
durés pour  l’amourdc  vous,  du  moins  ne  les  ai-je 
pas  trouvez  fi  cruels  , que  je  ne  fiilTè  tour  prêt  de 
m’y  expofer  de  nouveau  , pour  vous  rendre  heu- 
heuz.  Allez  donc  encore  une-fois  , allez  mériter 
les  riches  couronnes , que  je  vais  vous  préparer. 
Ne  doutez  pas  que  vous  ne  me  Cuiviez  bîun  toc 
dans  le  Ciel  > 5c  que  yous  n’y  foiez  placez  fort 
prés  de  vôtre  bon  Maître. 

Tornt  /.  D d 
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Aiaitt  fini  ce  difcoiirs  , U cft  probable  , qu*iï 
cmbrafia  fa  Sainte  Mère , êc  qu?il  permit  à tous 
les  autres  de  baifer  pour  îaderniere-fois  les  plaies 
. de  fes  pies  & de  fes  mains.  Il  eft  certain  qu'il 
ne  leur  avoir  jamais  paru  fi  aimable  > foie  que  la 
penfee  de  fôn  départ  les  obligeât  de  le  confiderec 
avec  plus  d'attention;  foit  qu’ils  commençalTent 
— à eftimer  d’avantage  on  bien,  qu’ils  ctoicm  fur  le 
point  de  perdre;  foit  enfin  qu’à  cette dernicre  eh- 
creveûc,  Je'sus  leur  dépliât  tous  les  charmes 
de  fa  beauté  , fortifiant  leurs  fbibles  yeux  pour 
en  pouvoir  foûtenir  l’cckt,  Quoi-qu’l  çn.foit  iU 
ne  goûtèrent- pas  long-feras  ce  plaific , car  le 
Sauveur  aïant  levé  les  ma\hs  , pour  leur  donner 
la  deeniere  benedt^ion  , il  commença  à fe  déta- 
cher de  la  terre  , ôc  à-  fe  perdre  infenfiblemeui 
dans  les  nues.  - - 

Souffirés , Meflieurs , que  je  vous  fade  rcmar* 
quer  ici  le  prernietavantage , que  JssuS'CHRiST 
r:  tifc  de  ron:Afcenfion  , de  par  confequent  le 
premier  fujet  de  nôtre  joie  ; C’çft  la  confirmation 
de'fa  divinité  , une  preuve  infaillible,  qu’il  ctoit 
veriribletTîent  le  Rédempteur.  Car  enfin  le  Ciel 
ctoit  encore  fermé  , les  pius-grans  Saints  avoient 
pris  jufqu’ici  une  route  toute  contraire,  ils  étoienc 
pafTez  de  cette  vie  aux  plas-bailès  parties  du 
monde  , pour  y attendre  on. libérateur.  Si  ce. 
n’eftpas  ici  le  libérateur  qu’ils  ateendoient , par 
quélle  force, par  quel  privilège  cor  homme  peut- 
il  s’ouvfir  aujourd’hui  une  voie  fi  extraordmaiie 
au  féjour  des  bien* heureux  ? Comment  peut-il 
renverfer  ces  portes  de  bronze  , qui  jufqu’à  celte 
heure  en  ^voient  fermé  rentrée  â Moïfe  , 
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ProphetOS  ? Ntmo  mfcendit  in  tAlum  , nift  qui  def- 
tendu  de  cœlo  Ftlius  Dei,  L'arrêc  qui  avoit  été 
porte  courre  Adam,  envelopoit  tous  les  homme, 
tous  les  hommes  avoient  été  bannis  du  Paradis  , 
& J B s U s , s'efForceroit  en  vain  d'y  monter  , 
s'il  n'en  étoit  pas  defccndu.  Je  dis  bien  d’avan- 
tage , fi  cét  homme  n’étoit  pas,  veritablcnc  le 
Fils  de  Dieu.bien  loin  de  mériter  untcl  privilège, 
il  feroit  digne  au  contraire  des  plus  grans  fuppli- 
ces  , pour  s'étre  attribué  une  qualité  , qui  ne  lui 
feroit  pas  deûc.  Le  Seigneur  n'auroit  garde  d’ou- 
vrir le  Ciel  à un  fclerat  , qui  par  fes  impoftures 
auroit  voulu  renverfer  fa  loi,&  lui  débaucher  fon 
peuple.  Si  Jesus-Christ  n’cft  pas  le 
Meilic  , il  eft  tems  de  détromper  ceux  qu'il  a 
feduits  par  tant  de  miracles  , que  fi  bien- loin 
d’étre  confondu  , il  met  le  feau  à toutes  fes  avan- 
tures  par  le  plus  cclaitant  de  tous  les  prodiges. 
Si  apres  être  forti  du  tombeau  , il  quitte  encore 
la  terre  à laveûc  de  fes  Difciples  pour  aller  , dit- 
il,placcr  fon  trône  au  defius  du  firmament,  qui 
peut  douter  qu'il  n'ait  pris  nailTance  au  même  lieu, 
où  fc  terminent  toutes  fes  courfes.  C'eft  ainfi  que 
nous  jugeons  de  l'origine  des  fontaines  jaillillhn- 
tes,  par  le  point  qu’elles  vont  toucher, en  fortant 
du  fein  de  la  terre,  il  efl:  fcûr  qu’elles  ne  peuvent 
s’élancer  plus- haut  que  leurs  fourccs  , & fi  l’on 
en  voit  qui  fe  perdent  en  l’air  à force  de  s’élever  , 
c’eft  qu'elles  nous  viennent  de  quelques-unes  de 
ces  montagnes , dont  la  pointe  va  fe  cacher  dans 
les  nues,  afeendit  tnccelum  , nifi  qut  defeen- 

dit  de  cælo  filius  Dei  : C’eft  pour  cela  que  tous  les 
Difciples  bien-loin  d’étre  dans  le  duèil  s'en  rc« 

Dd  ij 
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tournèrent  à Jcrufalcm  pleins  d’une  extremèalle- 
greflè  i Revirjl  ûintih  l.-rufaie?»  i 0 audio  tnagno  , , 

dit  Saint  Luc  ; C'eUqucrAfcenfion  de  leur  Maî- 
tre avoir ’diffipé  leurs  doutes  , elle  avoir  enfin  fur- 
monré  cette  incrédulité  fi  opiniâtre»  que  Je  sirs- 
Chrs  it  leur  avoir  encore  reproché  un  moment 
avant  fon  départ  *,&  qui’  jufqu’alors  avoir  tou-  \ 
jours  mêle  quelque  crainte , quelque  défiance}  à 
toutes'  leurs  )oies. 

Toute- foisils  n’avoîent  vu  qu’une  petite  partie 
de  la  gloire  du  Sauveur  ; Car  comme  ils  étoienc 
attachez  à le  côrvfiderer  , il  entra  dans  un  nuage  , 
qui  le  déroba  à leurs  yeux  » & qui  les  priva  du 
plus- beau  fpcâacle  qui.  fut /jamais.  Ce  Ait  alors 
proprement  que  commença  ce  triomphe  fi  magni- 
fique , préparé  dés  l^naifiance  des  fiecles  au  Fils 
unique  du  Père  Eternel.  A- peine  ce  rideau  eut- 
îl-été  comme  tiré  entre  le  Ciel  & la  terre,  que 
le  corps  de , J e s u s-C  h R i s x commença  k 
-jerterde  toutes  parts  unt  lumière  , aux  prix  de  la- 
quelle toute  la  lumière  n’cft  que  ténèbres.  La 
Divinité  à laquelle  il  étoit  uni,  fe  prodiiifit  avec 
tout  fon  éclat.  . t , • 

La  niiéc  fur  laquelle  il  étoit  porté  , en  devint 
en  un  moment  mille- fois  plus-lumincufe  que  le 
Soleil.  Tous  les  Saints  de 'l’ancienne  Loi  , qui 
Taccompagnoient  parurent  en  même-rems  réve- 
tus  de  gloire.  Les  étoiles  bien-loin  d’étre  eflFa- 
cécs  par  un  fi  grand  jour  , en  reçeurent  une  aug- 
mentation de  clarté  , & contribuèrent  encore  à 
la  pompe  de  cette  fête.  Enfin  le  firmament  fc 
feparaut  tout-d'un-coup  ,'on  vit  a découvert  tout 
çe  que  le  Paradis  renferme  de  xichefiès  & rfe  heaur 
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tcîB  ) & far-rout  ce  faperbc  trône  . lequel  étoic 
dcftiné  au  triomphateur  ,cctefpace  immenfe  qui 
cft  entre  le  Ciel  & la  plus-haute  région  de  Taie 
fut  rempli  en  un  moment  de  mille  & mille  légions 
d'Anges  , qui  vinrent  au  devant  de  leur  nouveau 
Maître  , répétant  mille  fois  en  fon  honneur  ce 
cantique  de  David.  Le  Seigneur  eft  fort,iltft 
.puilTant , il  dl  invincible  dans  le  combat.  Domi- 
tius  fortis  , <y  potens  , Dornmui  paie»s  in  pr*lto. 
Mais  ce  qui  touche  le  plus  J e s u s-C  HR  i s r, 
c’eft  la  veûc  de  fon  Pere  qui  1‘attend  M’entrée  du 
Paradis  pour  le  recevoir  dans  la  gloire  ; C’eft  à 
cette  veûc  que  tranl  pqrté  par  des  mouvemens  d’a- 
mour & de  rcfpeék,  il  perce  avec  une  rapidité  in- 
croïabetous  les  efeadeons  de  l’armée  ce'cftc  ,&  ^ 

fe  va  profterner  devant  celui  qui  l’avoit  envoie, 
pour  laiîéHficr  le  monde. 

Quand  ]esus  n’auroit  été  qu’homme  , Chré- 
tiens Auditeurs , quand  il  n’auroit  regardé  fou 
Père  que  comme  fon  Dieu  , ou  même  comme  (on 
juge, on  ne  peut  pas  douter  qu'aprés  avoir  vc'cu  • 
aulFi  faintement  qu’il  avoir  fait,  après  avoir  don» 
né  en  tontes  rencontres  des  marques  d’une  obeil- 
fance  fi  parfaite  , après  avoir  pratiqué  des  vertus 
fl  héroïques  , il  ne  fe  prefentât  volontiers  à lui  , 
chargé  des  dépoüilles  de  fesennemis  , & couvert 
des  plaies  qu’il  avoir  reçéiVcs  en  fon  fervice.  Il 
me  femble  voir  un  Général  d’armée  qui  paroit  à 
la  Cour  au  re  tour  d’une  longue  expédition  , où  il 
a gagné  des  batailles  , pris  des  places  & aftiijeti 
des  peuples  entiers  ; avec  quelle  confiance  , avec  ^ 
qucllejoie  nefe  prcfente-t-il  pas  devant  fon  Prin- 
ce? Quel  plaifir  pour  lui  d'avoir- à faire  le  récit , 

D d ii'J 


411  \ ^ Sermon  SeizÀéme  ^ ' 

de  tant  de  clorieu fes  avions,  qu’il  troure  agrw* 
blc  la  neccuîté,  qu’on  lui  impofe  de  rendre  comp* 
te  de  fa  conduite^  puis  que  ceft  l’obliger  à faire' 
loi-même  fon  pancgeriqiie.  •> 

J P4ifr  ego  te  clartficavi  fuper  ttrram.  Mon  Pere  , 
pouvoir  dire  alors  le  Sauveur  du  monde  » je  vous 
ai  procuré  fut  la  terre  toute  la  gloire , que  j’ai 
pu  vous  procurer,  je  n'y  ai  épargne  nÿ  mes  pei- 
nes, ny  mes  foins  , je  n’ai  pas  ^rdu  un  moment 
de  rems,  pas  une  occafion  de  vous  honorer  , aux  ' 
dépens  même  de  mon  honneur  &>de  ma  vie, 
Opus  confimmavi  f tjuod  dedifti  rnihi  y mfaciam. 
Vous  m’avez  confie  une  entreprife  diificile  , & 
d’une  grande  importance? , j’en  fuis  venu  à bout 
par  vôtre  fecours  , vôtre  juftice  cft  fatisfeite.  La 
Mort  eft  détruite,  le  Démon  cft  enchaîné,  le  pé- 
ché cft  anéanti,  & vôtre  Grâce  triomphe..  Voua 
m’aviez  donné  bien^des.'ordres  > 'vous  m’aviez 
chargé  de  l’accompliflcmcnt  de  toutes  les  Prophé- 
ties, tout  eft  exécuté  ,’  tout  eft  accompli;  ]'ayob- 
•ftrvé  jufqü’aux  plus  menues  circonftances  t J’ay 
révéré  jufqu’aux  moindres  lettres,jurqu'aux  points 
de  vôtre  Loy.  nomtnttmmhonnnihus. 

Je  vous  ai  fait  connoîtrè  au  monde,  qui  vous  igno- 
roit  : J’ai  appris 'aux  hommes  le  culte  qu’ils  vous 
doivent  rendre,  je  leur  ai  appris  à vivrc&i  mou- 
rir pour  vousjj’ai  pratiqué  moi-méme  à leurs  yeux 
tout  ce  que  je  leur  ai  enfcigné  par  mes  parole  s. 
Vous  allez  bien-tôt  recueillir  le  fruit  de  mes  pei- 
nes: Bien-  tôt  il  n’y  aura  plus  d’àutre  Dieu  que  vous 
dans  l’Univers , on'  n'offirira  plus  de  facrifice  que 
dans  vos  temples  :vous  aurez  de  adorateurs  di- 
ngues de  vous , des  fujets  qui  feront  à vous  fans 


Digiti  'ed  by  Googli 


Pour  le  jour  de  r Jfcenjion  . . 413 

fefcrvc,  qui  facrifieront  toutes  cKol'cs , qui  fe  fa-r 
crifieront  eux  mêmes  à mon  exemple  pour  votre 
amour.  J\d*nifejiavt  nomtn  tuurn  homtmhi4S..,.opus 
confurnmavi,  <^nod  dedifli  Mihit  ut  facinm.  Je  vous 
laide  à penfer  avec  quelles  démonflrations  d'a- 
mour & de  joie  on  receui,  dans  le  Ciel  un  hom>* 
me  qui  venoit  de  rendre  des  ferviccs  fi  impor- 
tans.  Si  un  pécheur  , lequel  a pafic  les  jours  dans 
les  plus  grands  défordres,  tr  uvc  en  Dieu, un  Pè- 
re fi  tendre,  lors  qu’il  vâ  fe  jetter  entre  Tes  bras. 
Si  l'on  fait  une  fi  grande  Fête  à l’arrive'c  de  ce 
prodigue  , qui  a diflïpé  fon  patrimonie  en  des  vo- 
Inptez  hunteufes  , quelles  carefiès  ne  fera  pas  le 
Seigneur  à fon  fils  unique  , qui  pour  lui  plaire 
s'eft  confumé  dans  les  fatigues  d’une  vie  pauvre 
& foufFrante,  àcc  Fils  fi  zélé,  qui  pouraugmenter 
la  gloire  de  fon  Père,  s’eft  livré  lui-meme  aux 
tourmens  les  plus  cruels,  à ce  Fils  innocent  qui 
lui  a fauve  tant  de  pécheurs  , & qui  par  fa  more 
a ouvert  à tous  les  hommes  le  chemin  du  Pa- 
radi  s. 

Ce  fut  alors  que  le  Pere  Eternel  montrant  le 
Sauveur  à toute  la  Cour  Celefte  reconnut  en  leur 
prcfcnce  , qu'il  l’avoit  engendre  avant  tous  les 
iîccles,  & que  tout  homme  qu’il  étoit,  il  ne  lai f- 
foit  pas  d'être  Dieu,  il  leur  déclara  qu’à  l'avenir 
ilferoitleur  Roi,  qu'il  prétendoie  que  tout  pliâc 
fons  fon  autorité,  que  tout  fut  foûmis  àfa  puillan- 
ce,  qu’il  feroit  le  maître  & du  Ciel  qu'il  avoir 
ouvert,  &:  de  l'Enfer  qu'il  avoir  fermé  , qu'il 
avoir  vaincu  , & de  la  Terre  qu’il  avoir  fanti-  • 
fiée.  Ouï  , Seigneur  , répondirent  ces  Efprits 
Saints  J vousêtes  jufie , de  nous  nousfoumeitonv 
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fans  peine  à des  ordres  fi  équitables.  Dignus  efi 
HgnHS y (jut  ocitjus  eji  Hcctptre  vtrtuttn*  C7  divi- 
mtatem  & fApietttiat»  , & fàrittudwerny  & honorent» 
(fr  glorÎAm  , C$“  het.ediftfonem.  L'agneau  qui  à fouf- 
fèrt  la  mort», mérité  de  recevoir  les  honneurs  di- 
vins, de  régner  avec  force  , avec  fagefle  , avec 
une  puifiànce  abfoluc,  il  ell  jufie  qu'on  lui  rende 
toute  forte  de  refpeâs  , qu’il  foit  élevé  au  plus 
haut  point  ^e  la  gloire  , & que  tout  le  Ciel  réten- 
tilTe  éternellement  de  Tes  louanges.  Ce  fut  au  bruit 
de  ces  acclamation';^  de  ce  beau  çHant  de  triom- 
phe , que  le  Fils  de  l'homme  flit  introduit  dans, 
le  Paradis,  où  nul  homme  n’avoit  encore  etc  vû.* 
Cette  belle  & grande  troupe  de  Saints  qu'il  avoir 
tirez  des  Lirobes,le  fui  vit  dans  ce  fupeibe  féjour, 
& fut  rcceuc  avec  tout  l’accueil  qui  étoit  dû 
aux  mérites  de  leur  libérateur,  & à leurs  propres 
mérites.  ; ' ’ 

Je  ne  penfe  pas  , Meflîeurs%  que  vous  atten- 
diez de  moy,  que  je  vous  parle  ici  ny  de  cette  ri- 
che Couronne,  qu'on  lui  nût  alors  fur  la  teAe,ny 
du  Manteau  Royal  ,ny  du  Trqne  magnifique  fur 
lequel  il  fut  élevé,  tout  cela  eft  au  defiùs  de  toute 
cxpreilîon,  au  dcfliis  même  de  toute  intelligence 
créée.  Mais  que  dirons-nous  de  la  grandeur  & de 
le  nouveauté  dé  ce  miftere  ; nous  avons  eu  rai- 
fon  d’admirer  un  Dieu  abaifie  jilfqu’à  la  condi- 
tion des  hommes: Mais  cft-ce  un  moindrepro- 
dige  , qu’un  homme  femblable  à nous  i comf  ofé 
des  mêmes  élemehs  que  nous  ,<  mortel  de  fa  na- 
ture comme  nous,  un  homme  tiré  du  néant,  for- 
mé de  terre  & de  boiie  ,< foit  élevé  au  defius  de 
toutes  les  Poifiances  de'l'Univcrs,  [qu‘il]voie  tous 
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les  Anges  à Tes  piés  , c^a'il  Toit  place  à la  droite 
de  celui  qui  l’a  crée;  que  cette  terre  fpii  révérée 
des  Séraphins  qu'elle  falïc  trembler  les  Démons,  < 
que  cette  boue  foit  immortelle  , immuable  , in- 
comprchcnnble  , qu'elle  éclaire  par  Tes  lumières 
qu’elle  ébloüilfe  meme  les  plus  hautes  intclli-, 
gences.  i. 

Il  c(l  inutile  de  vous  faire  obferver en  tout  cela 
, les  fujets  que  nous  avpns  de  nous  réjouir  , puis 
'que  nôtre  Rédempteur  reçoit  aujourd'hui  une 
gloire,  qui  n’eut  jamais  de  pareille , il  tfttout  vi- 
able que'nôtie  joie  doit  être  parfaitte,  à moins 
que  nôtre  amour  ne  foit  extrêmement  imparfait. 
Mais  remarquons , s’jl  vous  plaît , pour  nôtre  édi- 
fication , que  quelque  extrêmes  qu'ayent  été  les 
maux  que  ]e  sus-Chri  sxa  foufferts,  pour 
plaire  à Ton  F ère  , le  voila  bien  payé'de  fa  patien- 
ce. ]c  ne  m'étonne  point  que  l'efperance  certai- 
ne d'un  fi  grand  bon- heur  l'ait  fortifié  , l’ait  fou- 
tenu  dans  les  fuppliceslcs  plus  cruels, qu'rlic  l’ait 
rendu  capable  d’eflùier  Ics  plus  horribles  confu- 
fions  i l'ropojito  Jlb^  gandto  , dit  Saint  Paul , /*.- 
jlinuit  Crtuem  coriftifione  contetKpta.  Je  comprens, 
comment  il  attendoit  avec  quelque  forte  d'irquic- 
tude,  une  mort  qui  devoir  l’élever  à ce  ccmble  de 
grandeur. Mais  d’où  peut  venir  que  la  veue  d’une 
Itirblable  r.écompcnfe  ne  nous  excite  point  à fui- 
vrelcs  excrrples  du  Fils  de  Ditu.  La  raifon,fi  je 
ne  me  trompe , c'eft  qu’il  ncüs  ftmble  que  cette 
récompenfe  viendra  bien  tard  , nous  ne  pouvons 
nous  réfoudre  à relâcher  de;  biens  qui  font  entre 
.nos  mains,  pour  une  félicité  qui  eltciicore  à ve- 
nir j nous  voudrions  être  pay^zdés  cette  vie  de  > 
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toutes  nos  peines  % il  nous  fâche  qu*on  nous  ren- 
voyé à un  lerosj  que  nous  croionsforc  éloigne  * ‘ 
ou  du  TOolns  que  nous  ne  voudrions  pas  qui  fut 
fi  proche. 

On  nous  dit  bien  ^ que  ceux  qui  fedonnentà 
Dieu  de  tout  leur  cœur , reçoivent  • dés  cette  vie 
des  gages  de  cette  félicité»  qu'ils  la  goûtent  mê* 
me  par  avance»  mais  oira  beau  nous  le  dire,  noos 
^e  le  voulons  pas  croire  » parce  que  nous  ne  le 
pouvons  pas  comprendre.  Comme  la  véritable 
pieté  bannit  la  plûpart  des  plaifirs  du  corps , ou 
du  moins  qu’elle  en  détache  le'cœur  ; nous  trai- 
tons de  vifionnaires  ceux  qui  nous  veulent  perfua* 
der  » qu’elle^a  de  quoi  remplacer  tout  ce  qu'elle 
nous  retranche  , parce  que  nous  ne  connoifibns 
pas  d'autres iplaifirs  que  ceux  que  l’on  goûte  par 
'^Icsfens.  ‘ t . 

Cela  me  fait  refTouvenir  de  cette  Samaritaine  > 
qui  refufa  de  l'eau  au  Sauveur  du  monde,  & qui 
, crût  qu'il  fc  mocquoit  d’elle  , lors  qu’en  échange 
il  lui  promettoit  d’une  eau  vive  , &qui  éteindroic 
fa  foifpour  toujours  j comment  cela  fe  pourroit-il 
’ faire,  diloit-ellc , veû  que  ce  puits  eft  profond  , 
que  vous  n'avez  pas  de  cruche  , & que' ni  Jacob, 
ni  les  enfans  n’ont  trouvé  en  nulle  part  de  meiU 
Isure  eau  que  celle-cy.  O Femme  / ô Ame  Chré- 
' tienne,  fi  vous  connoiiliez  les  dons  de  Dieu  i fi  . 
vous  faviez  qui  efi  celui  qui  vous  invite  â une  vie 
plus  réglée,  qui  vous  demande  le  (acrifice  de  vos 
vaincs  joies.  Si  [cires  donum  'jüei  , & efi  , 
dieit  tibi'.DÀ  mihi  bibere.  Si  vous  fçaviez  ce  qu'il  y 
' a de  douceurs  cachées  dans  cette  roliiude,qni  vous 
paroit  fi  afireafé , Tqus  les  uifies  dehors  de  cetve 
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vie  mortifiée,  de  cette  vie  dévote  qui  vous  fait  ' 
■peur.  ^ ^ . 

Mon  Dieu  , pourquoi  cachez-vous  à ceux  qui 
ne  vous  aiment  pas  les  délices,  que  vous  rclervcz 
à ceux  qui  vous  aiment  î&  vous  Ames  Saintes  , 
que  ne  defabufez-vous  ceux  qui  ont  horrrtur  de 
vôtre  maniéré  de  vivre?  Que  ne  leur  déclarez- vous 
tout  ce  qui  fe  pallc  en  vôtre  cœur,  après  avoir  cre 
fl  heureufement  détrompées  , que  ne  détrompez- 
vous  encore  les  autres  /.Ell-ce  que  vous  ne  pou- 
vez pas  dire  ce  que  vous  fentez?/ft-ce  que  ce  que 
^vous  avez  à dire  cft  incroiablc  i N eft  - ce  point 
qu'on  ne  daigne  pas  meme  vous  écouter. 

C'tft  ma  penfée  , Chrétiens  Auditeurs , que  fi 
les  rccompenfe^  que  Dieu  donne  dés  ici-bas  à 
ceux  qui  fe  donnent  à lui  fans  referve  ; fi  ces  rc- 
compenfes  pouvoient  être  connues , avant  qu'on 
eut  renoncé  à tout  le  refte  , nous  verrions  la  plu- 
part du  monde  prendre  le  parti  de  la  dévotion,  & 
s'attacher  à Dieu  avec  autant  d'cmprcficmét, qu'on 
s'attache  aujourd'hui  aux  créatures.  Je  dis  que  la 
plus  fine  renfiialité  mépriferoit  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  exquis  dans  les  plaifirs  des  fens  j on_  fe- 
roit  par  interefi  & par  amour  propre  , tout  ce 
qu'il  y a dans  l’Evangile  de  plus  contraire  à çct 
amour  déréglé.  Mais  nôtre  Dieu  qui  veut  que 
nous  méritions  Tes  faveurs  , qui  veut  qu'on  fc 
donne  à lui  par  le  motif  d'un  amour. pur  & fin- 
ccre  :Dieu,  dis- je,  a voulu  dérober  à laconnoif- 
fancc  des  hommes  du  monde,  ce  qu'il  fait  en  fa- 
veur de  Tes  bien  - aimez.  11  a femé  d'épines  le$ 
avenus  de  la  pieté  , il  a voulu  qu'on  y abordât 
par  un  chemin  rude  & étroit , cependant  il  efi 
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certain  qu'il  n’y-a  que  les  premiers  pas  de  diffici- 
les , que  cç  fçntier  s'élargit  bien-tôt , qu'on  y 
marche  avec  moins  de  peine  * & avec  plus  de  li- 
berté que  dans  la  voye  large  , qui  mené  à la  per- 
dition^C'ell  pour  cela  que  David  difoit  à Dieu  , 
qu’en  l'attirant  à Ton  fcCvicc  , il  l’avoit  comme 
retiré  de  la  prifon  , pour  le  mettre  dans  ,un  lieu 
fpatieux  } ou  tien  ne  pouvoit  déformais  ny  l’cm- 
• barralïèr  ny  le  contraindre,  hofmfiiin  loc'o  fpatie^ 

^ fo  pedes  rneos.  Seigneur,  je  m’étois  repréfenté 
vôtre  Loi  comnic  une  Loi  dure , comme  un  joug 
infuportable à,nôtre  foiblelTc  ■,  j’avois  crû  que 
s’engager  aune  exaéte  obfervancc  de  tous  vos  ' 
préceptes,  c’étqic  comme  fe  mettre  à foi- même 
les  fers  aux  piés  & aux  mains  , & fe  condann/^ 
aune  cccrrielle  torture  ; cependant  j'éprouve  touç 
■Je  contraire  , je  trouve  que  vos  commandemens 
font  tropaifez.  Latutn  mandatmntHUm 

Au  témoignage  de  ce  grand  Roy,  je  pourrqis 
joindre  celui  de  Saint  Auguilin  , qui  ayant  renon- 
çé  à la  fleur  de  l'âge  à des  voluptez  , dont  il  avoir 
rtoûjours  cru  qu'il  lui  étoit  impoffiblc  de  fe  paflèr, 
confcflè  qu’il  a trouvé  dans  la  continence  des  dé- 
lices,qu’il  eft  inconfolable  de  n’avoir  pas  plû-tôc 
) connues.  JC  pourrois  encore  ajouter  le  degouc 
qu'on  remarque  aux  gens-de  bien  pour  les  mé-  . 
mes-chofes  dont  le  monde  eft  affamé  , leur  fer- 
veur , leur  perfeverance  dans  la  pratique  des  ver- 
‘ tus  les  plus-aufteres  , & fur-tout  les  cxcez  qu'ils 
ont  tant  de  peine  à s’empêcher  d’y  commettre  » 
attirez  par  l'excez  du  plaifir  qu'il<  y rencontrent. 

' Que  fi  tout  cela  ne  fuffit  pas  pour  vous  perfuader, 

' ie  veux  bien  nn'en  remectee  ^ vôtre  propre  expe- 
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ricnce.  Gujlate  j & videte  <juonttîm  fusvis  eft  Oo» 
rntnus.  Eprouvez  j je  vous  en  conjure  , éprouvez 
cctre  vie  , dont  on  vous  prêche  les  avantages  ; 
voicz  un  peu  fi  l’on  vous  trompe  . àc  s’il  cft  vrai 
que  le  Paradis  des  Saints  commence  dés  ce  mon^ 
de- ci.  Que  hazardez-vous  à en  faire  l’cfiai  , fi  ce  '> 
n’cft  je  ne-fai  quels  plaifirs  terreftres  , que  vous 
dites  vous-même  cire  fort  cours , fort  imparfaits. 

O faveur  ineffable  , ô manne  cachée  , ô torrens 
qui  innondés  l'ame  des  juftes , ô confolations , ô 
extafes  , ô langueur  de  l’amour  divin  ’ cft-il 
pofïlblc  que  les  Crètiens  vous  rejettent  pour  cou- 
rir après  des  douceurs  fades  & pairagcrcs,des  dou- 
ceurs mêlées  de  mille  amertumes  > accompagnées 
de  honte  , & qui  doivent  être  fuivies  d’un  éternel 
repentir  ? Dilbns  quelque  chofe  de  la  fécondé 
partie  failons  voir  que  ce  n’cll  pas  feulement 
l’interet  du  Sauveur  que  nous  aimons  , qu’il  re- 
monte au  Ciel,  mais  que  c'eft  encore  l’interér  de 
nôtre  amour.  Qiie  ce  miftere  qui  met  Jésus  en 
pofi’effion  de  la  gloire,  nous  alleûrc  encore  la  pof- 
leflion  de  Jésus,  Je  n'ai  que  deux  mots  à di- 
rc. 

Quoi- que  le  Fils  de  Dieu  nous  ait  apporté  des 
biens  infinis,  lorsqu’il  eft  delcendu  fur  la  terre  , 
j’ofe  dire  qu’il  ne  nous  en  procure  pas  moins  en 
montant  au  Ciel.  Car  en  premier  lieu  , il  nous 
ouvre  les  portes  du  Paradis  S’il  fe  fut  arrêté  par- 
mi les  hommes  après  fa  Refurreétion  , ces  portes  ^ . 
feroient  encore  fermées , de*fortc-que  de  quelque 
maniéré  qu’on  vécût  , la  mort  ne  feroit  point  un 
pafTage  à une  meilleure  vie.Tant  de  glorieux  Mar* 
(irsj  unc.de  Saintes  Vierges,  tant  d'illultrcs  Con- 
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fcflèurs  ne  brilleroienc  point  encore  fur  le  firma^ 

' ment , .&  il  nous  faudroic  attendre  avec  eux  dans 
les  Limbes  » que  le  monde  fut  fini  , pour  cora« 
mencer  à joUir  de  la  técompenfe  de  nos  peines*£ii 
fécond  Iicu,fi  J e s u S-C  h R i st  ne  fe  mt  point 
feparé  de  nous  , le  Saint  Efprit  n ’auroit  pas  éii^ 
donné  aux  hommes.  S*  non  abieroy  paracletHS 
non  venta  ad  vos.  C*cft*à  dire  que  tous  les  effets 
de  l’Incarnation  féroient  demeurez  comme  fuf. 
pendus  j l’Evangile  n'auroit  point  été  prêché , & 
nous  vivrions  encore  dans  l’Idolatric  » où  nos  an-  * 
cêtres  font  morts.;  Enfin  J e s u s-C  h b.  i s t lui* 
meme  nous  auroit  été  moins  util^fur  la  terre  pat 
fa  préfcnce,  qu*il  ne  l'eft  par  fa  prbteâion  dans 
le  Ciel.  Il  eft  vrai , dit  Saint  Leon  , qu*il  s’eft, 
éloigné  , fi  vous  avez  égar  à l'humanité  , mais 
par  la  Divinité  il  eft  plus-prés  de  nous  qu'il  n’é- 
toit  auparavant , c'eft-à-dire  qu'il  nous  envoie 
plus  de  fecours  , qu'il  ne  nous  en  auroit  donné 
par  lui-xnême»  Stc  cœpit  tjfe  divtnitate prepin^uior  , 
tjttifaüus  éfl  h$nnanitate  longinquior.  C’eft  ainfi 
- ^u'un  AmbafTadeur  habile  & zélé  , rend  bien  pliis 
de  fervice  à l'Etat  dans  une  Cour  étrangère , quer 
s’il  ne  foftoît  jamais  du  Roiaumie  ; Cette  com- 
paraifon  eft  de  Saint  Jean  » lequel  écrivant  aux 
Chrétiens  d’Afie , leur  dit  ces  paroles  , capables 
4’infpirer  la  confiance  aux  âmes  du  monde  les 
' plus-criminelles  U les  plus-timides.  Ftlioit  hae 
fit  bo  vobiSf  Ht  non peccetis  , feâ  fi  quis  ptecÀverit  # 
.Advoratum  babemus  apuâ  Patrem  lefum  Chtifimé 
jujinm.  Mes  chers  enfans,  je  vous  écris  cesebo- 
fês,  pour  vous  porter  à vivre  dans  l’innocence V" 
mais  quand  quelqu'un  de  vôns  aaroiC  péché,  noai 
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avons  un  Agent  > un  bon  Avocat  auprc's  d nôtre 
Pe're  celelU , c*ell  J e s u s-C  h r 1 s t , qui  n’a 
point  péché  , & qui  ne  celTe  de  demander  grâce 
pour  les  pécheurs. 

Tout  cela,  me  direz*vous.  n’eft  pas  capable  de 
fatisfaire  un  cœur  anoourenx  du  FiUde  Dieu,  un 
amant  n'a  qu’un  feul  interet  à ménager  , c'clt  ce- 
lui de  Ton  amour, il  n’y-a  pour  lui  feul  qu’un  feul 
bien  au  monde,  c'eft  la  polTefllon  de  ce  qu'il  ai- 
me, & comment  eft-ce  que  l’Afcenfion  qui  nons 
ravit  nôtre  Rédempteur  , nous  en  peut  alTeûrer  la 
polTcffion  ? Le  voici  en  deux  mots  : Si  Jésus 
relTiifcitc,  fe  fût  arreté  fur  la  terre  , jufqu’au  jour 
qu’il  doit  juger  tous  les  hommes,  s'il  étoit  encore 
parmi  nous,  je  conviens,  Meflicurs  , qu’il  y-au- 
roitbiendu  plaifirpour  ceux  qui  l'aiment , à jouir 
d’un  entretien  aufli  charmant  que  le  fien  , à con- 
fiderer  ce  beâu  vifage  , où  la  majc(lé&  la  douceur 
étoient  peintes  , qui  ctoit  comme  le  portrait 
de  la  plus-grande  & delà  plus-belle  ame  qui  fur 
Jamais.  Mais  en  ce  cas-là , de  quelle  duree  leroit 
nôtne  bon-heur  ? Eft-ce  que  nousfommes  immor- 
tels , ou  que  nous  pouvons  meme  nous  promettre 
une  longue  vie  ? Faites  y reflexion  , Chrétiens 
Auditeurs,  nous  n’avons  perdu  nôtre  Maître  , que 
pour  le  recouvrer  bien-tôt,  au  Heu-que  s’il  n’éioic 
pas  monta  au  Ciel  , nous  ne  le  poflèderions  que 
pour  le  perdre  peut-être  dans  peu  de  jours.  Pour- 
quoi foûaitter  qu’iLdemeure  fi  long-tems  fur  la 
terre , où  nous  fômmcs  pour  fi  peu  de  tems  ? ne 
vaut*il  pas  mieux  qu’il  nous  aille  atendre  au  Ciel  i 
où  nous  le  devons  fuivre  de  fi  prés,  & où  nous 
ferons  durant  toute  l'Eternité  ? Certainement  je 
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ne- fai  fi  je  me  tcorape  , mais  il  me  femblc  qu’il- 
vaut  mieux  vivre  da;is  l’efperance  de  poficder 
bien-côx  & pour  toujours  , ce  que  l’on  u’a  pas  , 
encore,  que  dans  une  crainte  éternelle  de  perdre_^ 
à chaque  moment  ce  que  l’on  a.  - , 

Davantage , quand  nous  aurions  pu  vivre  avec 
Jbsus  relïuicicé  jufqu'à  la  fin  des  fiécles  , il  eft 
certain  que  nous  ne  l’aurions  pofiede  que  fort  ira-/ 
parfaitement^  Tandis-qu’il  a été  fur  la  terre  , on. 
n’a  vu  de  lui  que  çe  qu’il  avoir  de  rcrreftre,  fon 
Ame,  fa  Divinité  ne  fedécouvrpienc  pas  aux  yeux 
des  hommes  , fon  Corps  de  quelques  charmes 
qu’il  fût  orné  , n’etoit,  qu’un  nuage  fobfcur  , qui 
nouscach:iitcej  deux  aftres,  dont  la  veûc  fait  au- 
jourd’hui  la  félicité  des  Saints.  De  forte-que 
defirer  de  vivre  long-rems  ici  bas  en  la  corap*- 
nie  de  J E s us-C  h a i s t , c'étoii  à vrai  dire  » 
dcfircc  d'étre  privé  de  fa  pofieffion  pour  Idng-tems* 
Il  eft  donc  vrai  que  l’amour  t^uc  nous  avons  pour 
lui?  nous  doit  porter  à nous  réjouir  de  fon  départ» 
puis-que  nous  ne  le  polTederiohs  que  pour  peu  de 
jo  irs,  & d’une  maniéré  fort  imparfaite  yau  Ueu- 
qu’i!  fe  rend  en  nôtre  patrie /,/ où  nous  efperons 
de  le  révoir  bien-tôt  , ppur  be  le  perdre  jamais  , 
Sc  oiàmo  js  ne  verronfs  pas  feulement  fon  Huma- 
nité dans  fon  plus-grand  éclat  , mais  encore  fa 
Divinité,  relie  qu’elle  eft  en  elle-même  , avec  l’u- 
nion  incflfible  & incomprécnfible  de  çcs  deux 
natures.  l^idcbimHi  enm  (icuti  efi. 

Mais  favez- vous  ce  que  je  crains,  je  crains  quo 
l’amour  de  lai  terre  ne  combatte  en  nos  ^coeurs 
l’an  tarde  Jssiis.  Il  eft  coût  vifible  que  nous  le 
polTèdecons  plus- parfaitement  dans  le  Ciel» 
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il  faudra  quitter  la  terre  pour  le  polTeder  , & je 
m’apperçois  que  cette  penfee  refroidit  en  nous  le 
defir  ardent  que  nous  devrions  avoir  de  jouir  de 
fa  prefcncc.  Voila  qui  eft  étrange  ; fi  Jésus 
ctoit  encore  fur  la  terre  , il  eft  peu  de  Chiêtiens , 
qui  ne  foûaïttaficnt  de  le  voir  , & je  fuis  afièûrc 
qn'il  n*eft  point  de  navigation  fi  perilleufc  qu’on 
n'entreprit  volontiers  , pour  l’aller  adorer  , quand 
il  feroit  au-boutdu  monde.  Saint  Jérôme  j dit  , 
que  durant  la  vie  de  Saint  Jaques  le  Mineur  , on 
alloit  de  fort  loin  à Jcrufalem  , à dcllèin  d’y  voir 
cet  Apôtre  , feulement  parce-qu’on  difoit  qu’il 
avoir  quelques  traits  du  Fils  de  Dieu. 

D’où  vient  donc  qu’on  defirc  fi  peu  d’aller  au 
Ciel,  quoi-qiie  le  Sauveur  lui-même  y foit  à 
préfent  , quoi  qu’il  y foit  dans  un  état  fi  glorieux? 

' Eft-cc  le  Paradis  qui  nous  rebutte, ce  féjour  fi  riant, 
cette  région  où  toutes  lesbeautez  , toutes  les  dé- 
lices fontraficmblées  , où  régné  un  princems  éter- 
nel , une  ferenité  éternelle  , un  jour  lans  nuit  & 
fans  ombre  ? Il  n’cft  point  d’exil  fi  fâcheux  , qui 
ne  foit  agréable  à un  Chrétien  , dit  Saint  Augu- 
ftin  , parce-qu’il.  trouve  par  tout  Iesus-Chmst. 
D’où  vient  donc  que  Jésus  Christ  lui  meme 
n’a  plus  d’attraits  pour  nous, depuis  qu’il  eft  en  nô- 
tre patrie, dans  le  plus-beau  lieu  du  monde  ? Eft- 
il  poflîble  que  la  terre  puifte  nous  attacher  jufqu’à 
ce^point  ? La  terre  , dis-je  , ce  féjour  fi  fombre  , 
fi  infe<5l,cét  égout  de  l’univers,où  la  poudre  nous 
éioufîequand  il  fait  fec,  oùnous  fommes  comme 
plongez  dans  la  fange  s’il  fait  humide,  oùnous 
paftbns  fans  ceftè  d’un  froid  extrême  à des  excef- 
iîves  chaleurs,  delà  faim  au  dégoût , du  défit  au 
T’orne  J.  E c 
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repentir  , de  la  ccainte  qui  nous  trouble  au  de^ 
fcfpoir  qui  nous  tuë;Cctie  terre  où  le  travail  non» 
abbat , & où  l’on  s’ennuie  de  l’oifiveté  , où  la  To- 
litude  eft  trîfte  , & la  compagnie  incommode  , 
où  les  ennemis  font  cruels  , & la  plû-part  des 
amis  importuns  & intereflcz  , où  la  fortune  nous 
attire  l’envie  de  nos  égaux  , où  l’advcrlrté  nous 
^cxpofe  à leurs  mépris  & à leurs  infultes  , où  les 
richelTps  font  Ci  fertiles  en  foucis  , 6c  où  tous  les 
maux  accompagnent  la  pauvreté.  Cette  terre  enfin 
où  je  vois  que  tout  le  monde  fouffire  > que  tout  le 
monde  gémit où  à-peine  avons-nous  un  jour 
bien  calme*  où  nôtre  vie  n’eft  qu’un  enchaine- 
ment  8c  une  révolution  continuelle  de  difgraces  & 
d’afilié^ions  » qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres» 
fans  nous  donner  prefqu’un  moment  de  relâche. 

Soïez  éternellement  loiiée  aimable  & divine 
Providence,  d’avoir  ainfi  feraé  d’épines  toutes  nos 
voïesjd'avoir  rendu  les  plaifirs,d'ici  bas  & fi  rares 
& fi  courts  , de  les  avoir  même  mêlé  de  tant  d’a- 
mertumes. Qiiel  feroit  nôtre  attachemenc  pour  ce 
monde  periffable,  s’il  avoir  quelques  douceurs  pu- 
res ôcfolides  , puis-que  tel  qui’l  efi  , il  ne  laifie 
pas  de  nous  enchanter  & de  nous  feduire?  ,0 
monde  immonde,  s’écrie  fur  ceTujet  l'admirable 
Saint  Auguilin;  Tenen  vis  periens  y quid  f acérés  Ji 
maneres  , qmd  faettes  dulcis  , fi  awaras  alimenta 
mentiris.  O monde , monde  impur  &c  infidcHe  l on 
ne  tequitte  qu’à  regret , malgré  la  fragilitéde  tes^ 
biens,&  ce  nombre  infini  de  maux  dont  tues  rem- 
pli ! Que  feroit-cefi  tu  étois  ou  moins  rebuttanr, 
ou  moins  caduque , avec  quelle  avidité  ne  cour- 
rions-nouspas  aprésiesl^nsjfituenavois  de  ve-, 
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rîtablcs>pnis  que  ne  nous  prefcnranc  rien  que  de' 
faux  & de  vuide,tune  lailles  pas  de  nous  attirerd^ 
de  nous  furprendre  ? Qttid  f acérés  dulcij,/i  amarus 
alimenta  rnentiris  ? 

ReconnoiiTons  aujourd’hui  nôtre  aveuglemenr. 
Chrétiens  Auditeurs  > commençons  à nous  dctâ« 
cher  de  tout  ce  que  nous  devons  neceiTairemenc 
quitter  un  jour.Examinons  devant  Dieu  par  quoi 
c’eft  que  nôtre  cœur  tient  plus  fortement  à la  ter- 
re» ce  qui  nous  fait  davantage  aimer  la  vie  , ce 
qui  nous  fait  le  plus  craindre  la  mort, ce  qui  nous 
empêche  de  la  defirer.  Rompons  ce  lien  , s'il  eft 
polIîble,rendons  à nôtre  cœur  la  liberté  de  foû- 
pirerpour  le  Ciel,où  régné  nôtre  Rédempteur,& 
que  la  volonté  de  Dieu  foit  déformais  l'unique 
chofe  qui  nous  arrête  en  ce  monde. 

Difons-lui  cent-fois  le  jour , ouï, Seigneur , je 
fui  s prêt  d’abandonner  au  premier  commandcmenc 
tout  ce  que  j’aime,  tout  ce  que  je  poifede,  tout  ce 
que  j'efpere  ici  bas.  Je  vous  offre  ces  enfans  pour 
qui  vous  m’avez  donné  tant  de  tendrcllè,ces  hon- 
neurs que  je  tiens  de  vôtre  main,  cestréfors,cet- 
te  beauté  , cette  jeunellc  qui  font  encore  de  vos 
bien- faits,ma  vie  enfin  & tout  ce  que  je  puis  per- 
dre avec  la  vie,lors-qu’il  vous  plaira  m’appeller  à 
vous.  Je  ne  veux  pas  que  ma  volonté  réfifte  un 
feul  moment  à la  vôtre  , ni  qu’il  y-ait  rien  dans  le 
monde,  qui  me  falfe  regreter.  Je  veux  vous  ren- 
dre mon  ame  , ô mon  aimable  Sauveur  ! avec  la 
meme  facilité  que  la  vôtre  fortit  de  fon  corps  , 
que  vôtre  corps  fortit  du  fepulchre,  &quel’un& 
l'autre  monta  dans  le  Ciel.  Cen’eftpas  alTez  , ce 
me  fcmble  , non  cen'cft  pas  aflez  pour  un  C hrê- 
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ricnde  faire  une  bonne  mort,  c’eft  à ilire  de  mou- 
rir en  vôtre  grâce, il  faut  qu’il  meure  avec  douceur, 
qu'il  meure  avec  joie;  il  faut  qu’il- fafïè  connoître 
par  Tes  fentimens  , que  tout  ce  qu’il  aime  eft  an 
Ciel , où  ils’en  vâ,qu’il  y along-tems  qu’il  lan- 
guîc^dans  l’attente  du  bon- heur  ,dont  la  mort  leva 
mettre  en  poiïcflion  , que  fonbon  Maître  ne  l’ap- 
pelle pas  feulement , mais  qu’il  l’attire  fortement 
à lui,  qu’il  meurt  moins  par  lafoibleflè  de  la  na- 
ture que  parla  force  de  fôn  amour,  & par  le  défit 
ardent  qu’il  a de  s’aller  unir  à celui  duquel  il  ne 
doit  jamais  être  feparé. 
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SERMON  XVII- 

POUR  LE  JOUR 

DELA 

PENTECÔTE- 

Expédie  vobis  ut  ego  vadâm  ; fi  eniai  noji 
abiero,  Paraclicus  non  veniec  ad  vos. 

Il  vous  efl  utile  que  je  m en  utile  , fureeque 
Ji  jene  tnenvuis  pus  t le  confoluteur  np 
vienirupusuvom.  S.  Jean  ehap.  i6. 

he  Su'nt  Efprit  donne  les  derniers  traits  a l'homme 
Chrétien  pour  le  rendre  Saint,  ajoutant  l'intelli- 
gence à la  Foi , le  ^le  à la  Charité , & la  foret 
à la  Grâce»  ' 


ÎL  étoit  difficile  de  dire  en  faveur  du  Saint 
lEfprit  quelque  chofe  de  plus  avanrageux 
que  ces  parqles,  que  je  viens  de  rapporcef , elles 
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paroilfent  même  pleines  d’exagerarions,  &tout-â* 
fait  incroyables.  Car  enfin  quels  biens  latroifiê- 
n^e  Perfonnede  la  tres-SainteTrinité  peut-elle  ap- 
porter aux  hommes, qui  furpalTentjOU  qui  égalent 
même  ceux  que  le  Verbe  Eternel  nous  a procurez 
en  Ce  revêtant  de  nôtre  chair?  Le  Saint  Efprit  ne 
nous  fera  point  donné,  que  Jésus  n'ait  quitté  la 
terre,  il  faut  donc  que  Jésus  remonte  au  Ciel  , 
quelque  utilité  que  nous  recevions  de  fa  prefçnce; 
Il  eft  de  nôtre  intérêt  que  nous  le  perdions  , nous 
devôs  foûaitter  qu’il  s’en  aille,pour  faire  place  à 
l'Efprit  confolateur. Pourrez-vous  bien  croire  cct- 
verité  Bien  heureux  Difciples , vous  qui  trou- 
vez tant  de  douceur  & tant  d'avantage  en  la  com- 
pagnie de  vôtre  bon  maitre  î Que  le  Saint  Efprit 
nous  puifièconfoler  dans  la  douleur  que  cette  ab- 
fence  nous  eau  fera,  que  nous  pui  (lions  même  trou- 
ver en  lui  tout  ce  que  nous  perdons  en  la  Perfon- 
ne  du  Fils  de  Dieu  , cela  n'eft  peut-être  pas  ira- 
pofidble,  mais  qu'il  nous  apporte  ou  plus  de  biens 
que  nous  n'avons  receus,  ou  de  nouveaux  biens 
que  nous  n'ayons  pas  encore  rcceus,  cela  peroît 
contraire  à cet  autre  texte  , que  le  Saint  Efprit 
lui  même  a diélé  au  grand  Saint  Paul . Celui  qui  a 
livré  fon  Fils  pour  l'amour  de  nous,  comment  ne 
nous  a-t-il  pas  donné  toutes  chofes  avcc  ce  Fils? 

ctUm  propro  fiUo  fua  non  pepercit,  fed  pro  no^ 
kis  Omnibus  tradidit  ilium,  quomodo  non  etiam  curn 
illo  omnia  nobis  donavit. 

Cependant, Medieurs  il  eft  vrai  non  fculemchr, 
que  la  décente  du  Saint  Efprit  fur  la  terre,  eft  un 
nouveau  bien- fait  de  Dieu,  que  c'eft  le  comble 
des  biens-faits  de  Dieu,  mais  encore  que  fans  cette 
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tïcrnicrc  grâce  toutes  les  autres,  & la  rédemption 
meme  nous  auroient  etc  inutiles.  Je  m'en  vai  faire 
voir  aujourd'hui  en  quoi  confillc  ce  prétieux  don, 

& ce  qu'il  ajoute. à tous  ceux  qu'on  nous  a déjà 
départi  :Nous  apprendrons  en  même  tems  à con- 
noître  par  des  marques  très  fenfibles,  fi  nous  y 
avons  eu  quelque  part  , & ce  qu'il  faut  faire  foit 
pour  l'attirer  en  nos  caurs,foit  pour  i'y  confervec  ^ , 
quand  on  le  pofïcde.  Defeendez  Divin  Efprit  fur 
tout  ce  nous  lommes  ici  de  Fidèles  alTcmblez 
en  vôtre  Nom:Car  comment  pourrai-  je  parler  des 
cfFers  que  vous  produifez  dans  les  hommes,  fi  je 
ne  fens  au  fond  de  l'amece  que  je  dois  dire  , 6c 
comment  mes  Auditeurs  pourrôt- ils  me  compren- 
dre  fur  cette  matière  , s’ils  ne  fentent  eux  memes 
ce  qu'ils  entendront.  Le  Saint  efprit  ne  peut  être 
connu  de  tous  , s'il  n'cft  dans  nous- même  , die 
Saint  Auguftin  , unais  comment  y vicndra-i-il 
Vierge  Sainte  s'il  n'eftattiré  par  vos  prières;  nous 
vous  les  demandons  par  celle  que  l'Eglile  a cou- 
tume de  vous  offrir,  yive  Marin. 

Parmi  toutes  les  créatures, il  n'en  eft  point,  où 
Dieu  fe  foit  plus  appliqué,  ni  qui  lui  ait  tant  coû- 
té que  l'homme.  Les  trois  Perfonnes  Divines  y 
ont  travaillé  long-tems,  & en  divers  tems  ; Elles 
fe  font  efforcées  comme  à l'cnvi  de  le  pcrfcélion- 
ncr  , de  le  rendre  admirable  , &!  de  fe  faire  admi- 
rer elles-mtmes  en  ce  chef  d’œuvre.  Le  Pere  l’é- 
baucha pour  ainfi  dire,  en  le  créant,  le  Fils  a flic  > 
comme  le  gros  de  l’ouvrage  durant  l’efpace  de 
trente-trois  ans  , qu’il  a vécu  fur  la  rerre  , mais  il 
faut  avouer  que  c’eft  le  Saint  Efprit  qqi  l’a  fini.  . 

Le  Pere  en  formant  1 homme  lui  donna  la  raifou 
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: aimer  , la  lib|ertè 
pour  agir, pour  aimer  avec  mérite  j Le  Fils  en  ré- 
formant ce  même-homme  lui  adonné  la  Foi  pour  ^ 
conduire  fa  rai fon,^  la  charité  pour  reâ:ifier  fou 
appétit , la  grâce  pour  fortifier  fa  liberté  j & le 
Saint  Efprît  pour  donner  les  derniers  traits  àcéc 
ouvrage  , ajoûte  l'intelligence  à la  Foi  , le  zélé 
la  Charité,  la  force  & la  magnanimité  à la  Gra- ^ 
ce,  le  Père  a donné  la  Raifon  pour  juger  de  tout 
ce  qu'on  voit,  le  Fils,  a ajouté  la  Foi  à la  raifon, 
pour  croire  même  ce  qu'on  ne  voit  pas,&  le  Saint  ^ 
Efprit  joint  l'intelligence  à la  Foi,  pour  croire  ce 
qu'on  ne  voit  pas , comme  fi  on  le  voyoit  eftcâii- 
vement.  C’eft  du  Père  que  nous  tenons  cette  vo- 
lonté qui  nous  porte  au  bien.  C'cft  le  Fils  qui 
ajoûte  l'habitude  de  la  charité  à la  volonté, pour 
nous  porter  au  fouverain  bien  , & c'cft  le  Saine 
Efprit  qui  ajoûte  le  zélé  à la  charitc,afin  que  nous 
portions  encore  à ce  bien  fouverain  & éternel  tout 
ce  qui  nous  environne.  Enfin  le  Pérç  nous  a don- 
né la  liberté  pour  agir  conformément  à lanature, 
le  Fils  a,  ajouté  la  grâce  à la  liberté  pour  nous 
rendre  pofidbles  les  aéUons  qui  font  aa-defius  de  1a 
nature,Sc  le  Saint  efprit  ajoûte  le  don  de  force 
la  grâce  , pour  nous  rendre  non-feulement  poiGfi- 
bles  , mais  encore  ai  fées  les  chofes  qui  font  le 
plus-contraires  à la  nature.  De-forte  qu'on  peut 
dire  que  le  Père  nous  a fait. hommes,que  c'cft  par 
Je  sus-Christ  que  nous  fommes  devenus  Chrê- 
ciés,mais  que  c'cft  leS.Efprit  qui  nous  rend  Saints. 
Voions  s'il  vous  plaie, Meflieurs, de  quelle  maniè- 
re s'accomplit  en  nous  ce  grand  miftere  , & tâ- 
chons d'expliquer  danf  les  crois  peines  de  ce  dU* 
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cours  , ce  que  c’ell  que  cette  intelligence  que  le 
Saint  ETpric  ajoute  à la  Foi  > ce  zélé  dont-il  cn- 
flame  la  charitéjcette  force  dont-il  anime  la  grâce. 
Voila  le  fujet  de  nôtre  entretien. 

Vous  favezjMelîieurs.  que  les  Difciples  de  nô- 
tre Sauveur  étant  demeurez  comme  orphelins  par 
le  départ  de  leur  bon  Maître,  ils  fe  retireront  à Jé- 
rufalcm , & fe  tinrent  dans  la  folitude,  pour  y at- 
tendre en  prière  le  confolateur  , qui  leur  avoir 
été'  promis.  Il  y-avoit  déjà  dix-jours  , qu'ils 
prioient  dans  cette  rainterctraite,lors*qu’untour- 
billon  de  vent  qui  venoit  du  Ciel  , invertit  tout- 
d’un-coup  la  fale, où  ils  étoient  enfermez,  & y en- 
tra de  toutes  parts  avec  unbruit  & une  violence 
extrême.  Unetcxalaifon  enflammée,  qui  fui  voit 
le  mouvement  de  ce  foufflc  impétueux  , les  enve- 
loppa en  memc-tems  ',  & les  ayant  d’abor  rempli 
de  frayeur  fans  tourcs-fois  leur  donner  aucune  at-» 
teinte,  elle  fe  partagea  en  mille  petites  flammes  , 
qui  s'arrêtèrent  enfin  fur  leur  terte  en  forme  de 
langues.  Ce  fiit alors  , Chrétiens  Auditeurs,  que 
le  Saint  Efprit  defeendit  fur  les  Apôtres  , & qu’ils 
en  furent  tous  remplis.  Ce  feu,  ce  tourbillon,  ce 
tonnerre  ne  furent  que  des  fimboles  de  ce  qui  fe 
parta  invifiblement  en  eux  , j’ofe  meme  dire  , 
que  ce  ne  furent  que  des  fimboles  fort  impar- 
fairs. 

Jérufalem  étoît  alors  remplie  d'un  grand  nom- 
bre de  Juifs  , qui  s'y  croient  rendus  de  toutes  les 
parties  du  monde  , pour  folemnifer  la  Fête  de  la 
Pentecôte.  Ces  Juifs  étrangers  fe  joignent  à ceux 
de  la  ville  , & accourent  au  bruit , qu’ils  ont  en- 
tendu de-forte-que  le  Cénacle  fut  bien*tôt  allié- 
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gé  d’une  rtultirude  prcfque  infinie'dc  gens  détour 
te  fortes  de  Naefons.  Les  Apôtres  étant  fortis 
pour  leur  parler  > ce  ne  fut  pas  une  petite  furprife 
devoir  des  pauvres  pêcheurs  fe  mêler  dans  cette 
foule»  & fe  faire  entendre  non  feulement  de  ceux 
" du  pais»  mais  encore  des  Romains  > des  Grecs  , 
des  Africains  » des  Egyptiens  , des  Medes  , des 
Perfans,  des  Arabes»  & parler  toutes  ces  langues 
avec  autant  de  facilité»  autant  de  force»  que  s’ils 
les  avoient  apprifes  dés  leur  nailfance.  Ceh'eft 
pas  la  toute- fois  ce  que  j'admiredavantage,  : Saint 
Pierre  s’étant  apperçû.de  l’étonnement  » que  cet* 
te  merveille  caufoit  dans  tous  les  efprits»  il  éleva 
la  voix  pour  être  entendu  de  tout  le  monde»&com- 
inença  à leur  développer  le  miftere  , qui  s’accom- 
plilToic.  Ledifeours  qu’il  leur  fit»eft  rapporté  dans , 
les  aâes  des  Apôtres.ll  parle  fur  tout  de  la  divini'* 
té  du  Sauveur  de  la  manière  du  monde  la  pus  for- 
te 6c  la  plus  folide.  Il  leur  dit  tout  ce  qui  eft  ca- 
pable de  la  perfuader  aux  plus  incrédules  , il  en 
touche  toutes  les  preuves  , il  l’établit  par  le  té- 
moignage des  Prophètes, il  trouve  dans  l’Ecriture 
Sainte  toute  l’hiitoire  Evangélique  » jufqu’à  la 
defeente  du  Saint  £fprit»il  y trouve  toutes  les  cir- 
'j  conftances  » dont  ce  dernier  millére  di  accompa- 
A gnéjil  faitvaloir  les  textes  qu’il  rapporte.il  en  dé- 


couvre  le  fens  caché»  il  appuie  fon  explication  par 
,des  raiforinemens  tres-forts&  trcs-juftes,on  diroic 
qu’il  a vieilli  dans  l’étude  des  livres faints»& qu’il 
s’eft  formé  pat  un  long  ufage  dans  l’art  de  parler 
■ &dedifcourir.  » , 

Voila,  Meffieurs»  le  premier  effet,  que  le  Saint 
Erpric  produit  dans  l’amc  qui  le  reçoit , il  lui 
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^onne  l'inrclligencc  cieschofes  furnaturelles,c*e(l 
àdire  qu'il  l'éclaire, qu*il  la  perfuade  de  ce  qu'elle 
. croit  & la  rend  capable  d'en  perfuader  les  autres. 
Le  Fils  de  Dieu  n'avoit  rien  caché  à Tes  Difciplcs 
de  tout  ce  qu'il  avoit  apris  lui-même  de  fon  Pcre. 
Omnta  (judcnrique  Andivt  à paire ^ notafeci  vobis.  Ec 
cependant  il  cft  incroiable  combien  ils  étoicnt  en- 
core groflîcrs,  lors  qu'il  fut  obligé  de  les  quitter. 
Après  trois  ans  d'inftruâions, & d'une  converfa- 
lion  prefque  continuelle  , ils  ignoroient  encore 
ce  que  J e s us*C  h r i s t ctoit  venu  faire  parmi  - 
les  hommes , ils  ne  croyoient  point  que  le  monde 
eut  été  racheté  par  fon  Sang  , ils  s'attcndoienc 
encore  qu'il  affranchiroic  la  Judée  de  la  domina- 
tion des  Romains,  & qu'il  remonteroit  furie  trô- 
ne de  David;  ils  ctoient  encore  dans  cette  erreur 
le  jour  de  fon  Afeenfion.  Je  ne  parle  point  desve- 
ritez  morales,  dont  il  leur  avoit  fait  tant  de  le- 
çons , elles  croient  bien  plus  aifées  à compren- 
dre que  les  autres,  & neanmoins  ils  ne  Icsavoient 
pas  mieux  comprifes. 

Combien  de  fois  leur  avoit-iî  dît  qu'il  établif- 
foit  un  ordre  nouveau  parmi  fes  fujets  î Qu*il  fal- 
loir que  le  premier  de  tous  afFeétât  de  prendre  tou- 
jours la  derniere  place  : que  celui  d'entre-eux  qui 
(èroit  le  maître  devoir  fervir  tous  fesfreres  , que 
le  plus-petit  feroit  le  nlus-grand,  qu’on  ne  pou- 
voir s’élever  que  par  l'huniiriation  ; Il  leur  avoit 
dit  toutes  ces  chofes  ,&  cependant  vous  fçavez 
qu’à  la  derniere  cene  en  prefencede  leur  Maître, 
la  veille  de  fa  mort,  ils  entrèrent  en  conteftatiou 
furie  point  delà  preféancc , chacun  prétendant 

qu’il  croit  plus  que  tous  les  autres.  Il  ne  leur  avoiç 
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rien  tant  inculqué  que  le  mépris  de  la  more»  que 
/ l’amour  dçs  croix  & des  pcrfecurions.  Ne  crai- 
gnez point»  leur  avoit-il  dit,  ceux  qui  ne  peuvent 
nuire  qu’à  votre  corps  j Celui  qui  aime  trop  la 
vie  la  perdra  : Bién-heureux  font  ceux  qùi  pleu- 
rent» qui  foufFient,  qui  font  perfccutez  pour  l’a- 
mour de  moi.  Tout  cela  ne  leur  étoit  point  entré 
dans  refprit,  ils  n’en  furent  pas  moins  lâches  à 
fa  padion.  Il  faloit  que  le  Saint  Efprir  defeendîc 
> fur  eux,  pour  leur  faire  comprendre  ces  belles  ma- 
ximes. C’eft  pourquoi  le  Sauveur  leur  avoit  pro- 
mis que  cet  Efprit  de  vérité  leur  apprendrait  tou- 
te vérité.  Il  vous  enfeignera»  leur  dit*il,- tout  ce 
que  je  vous  ai  enfeigné.  C’eft  à dire  qu’il  ne  vous 
dira  rien  de  nouveau  » mais  il  vous  donnera 
l’intelligence  de  ce  que  je  vous  aurai  dit.  Ille  vos 
docebtt  ornnia , & faggeret  vobis  omnia,  quscHmquc 
dixero  vobis. 

On  peut  dire  que  le-  Saint  Efprit  ajoute  à la 
, fience  de  la  Foi,  ce  que  la  lumière  ajoûteaux  figu- 
res & aux  couleurs  : Lors  que  le  Soleil  ed  entré 
aujourd’hui  dansce  Palais  »-il  n’a  ni  doré  les  alcô- 
ves » ni  brodé  les  lits  , ni  cifolé  l’argenterie  » toi 
jpeint  le»,  tableaux  J dont  les  apparteniens  font  en- 
*^j^^cbis  » fout  étoit  déjà  fait  avant  qu’il  parut , il 
Mii’y  a ajouté  ni  trait  ni  couleur.  Mais  quoi  que 
^tout  cela  fut  fait , cependant  on  ne  voioit  rien  de 
• ’ Jtout  ceia  : tant  de  beaux  meubles  étbient  à nôtre 
‘ égar  comme  s’ils  n’euflcnc  pas  été.  C’eft  la  lu- 
^mierede  cetaftre,  qui  les  a rendu  vifibles  , c'eft 
- elle  qui  nous  en  fait  admirer  & la  matière &Tou- 
Avrageâl  erieftdemême  des  veritez  de  la  religion, 
4^  de  U morale  Crêticjine»  Nous  eu, fçavonsjà^ 
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peu  près,  ce  que  nous  en  devons  favoir  nous  en 
lommcs inllruics  de's  l'enfance}  les  Prédicateurs 
& les  livres  ne  nous  laiflèm  rien  ignorer  fur  ce 
fujet;  mais  il  arrive  fouvent  que  tout  celacft 
comme  éteint  dans  nôtre  efprit,  qu'il  y efl  com- 
me Cl  en  clFct  il  n'y  étoit  pas.  Parmi  tant  de  vêti- 
rez quii’orncnt  l'entendement  , il  n’y  en  a pas 
une  qui  touche  la  volonté;  C'eft  qu’elles  ne  font 
pas  éclairées  de  ce  raïon  furnaturel,  qui  les  dé- 
couvre, qui  les  fait  briller , quand  il  enrre  dans 
nôtre  efprit  : Elles  font  comme  peintes  dans  I4 
mémoire  , fans  que  l’ame  les  apperçoivc.  C’eft 
pourquoi  lors  que  le  Saint  Efprit  vienten  nous,on 
cftfurpris  de  voir  tour  d’un  coup  des  chofes,qu'on 
ne  voioit  point  auparavant , quoi  qu’on  les  tou- 
chât pour  ainiî  dire , quoi  qu’on  les  eut  en  quel- 
que forte  devant  les  yeux.  On  s’étonne  qu’on  ait 
pu  joindre  uné  connoiffance  Ci  éxaéle  de  la  vérité, 
avec  une  ignorance  fi  grofliere  de  ccite  meme  vé- 
rité qu'on  connoillbit , il  lemblc  que  jufqu’alors  ' 
on  n'au  crû  qu’en  fonge  , tant  on  trouve  de  dif- 
férence entre  le  grand  jour  , duquel  on  eft  envi- 
ronné, & les  ténèbres  où  l’on  étoit. 

Outre  ce  que  j’ai  dit  des  Apôtres  , nous  en 
avons  encore  un  très  bel  exemple,  dans  ceux  qui 
ont  entendu  la  prédication  de  Saint  Pierré.A  pei- 
ne leur  a-t-il  dit,  que  ce  J e s u s , qu'ils  ont  cru- 
cifié, étoit  le  Meflie,  que  trois  mille  d’entre-eux 
fe  viennent  jetter  à fes  piés  , le  cœur  percé  de  ' 
douleur,  & tout  difpofez  à faire  pénitence  d’un  fî 
grand  crime,  f^*ri  fratres  qnid  facere  debemns  t 
Freres,  difent  ils,  que  nous  ordonnez-vous  , ou 
que  nous  confeillez-vous  de  faire?  Quel  prodige 
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<]ue  ces  cœurs  endurcis  y qui  durant  refpace  de 
trois  ans  avoienc  réfiftc  à l'éloquence,  à lafainte- 
té, aux  miracles  à la  douceur  , à tous  les  char^ 
mes  du  Sauveur  du  monde,  fe  rendent  préfente- 
ment  au  premier  difeonrs  d’un  homme,  qui  n'a  ni 
réputation  ,ni  favoîr  , & qu’ils  fe  rendent , pour 
ainfî-dire  ï diferetion  / Jésus- Christ  en  tou- 
te fa  vie  n'a  fait  que  cinq-cens  difciples  , encore 
faut-il  avouer, qu'ils  Iqs  a lailTèzpour  la  plu- parc 
fort  imparfaits  , & voila  trois-raille  pcrfbnnes 
qui  dans  un  même-jour  renoncent  lejudai*nme,& 
ce  qui  cft  encore  plus-furprenant , fe  dépoiiillene 
de  leurs  biens , pour  les  mettre  en  commun  & les 
diftribüer  aux  pauvres. 

Voila,  Meflieurs , quelle  impreflion  la  vérité 
fait  furies  hommes , lors- que  le  Saint  Efprit  leur 
en  donne  intelligence.  Je  remarque  que  ceux  d'en- 
tre nous  qui  n’ont  pas  de  lettres,rejettent  leur  peu 
de  foi  fur  leur  ignorance, que  les  favans  s'en  pren- 
nent à l'obfcutitéde  nosmiftcrcs  , & voudroient 
voir  des  rriiracles  pour  fe  convaincre.  Les ^ns  & 
les  autres  font  alTeûreracnt  dans  l'crrçur.  La  fien- 
ce  humaine  deftituée  des  lumières  du  Saint  Efpric 
fera  plus  d'Athées  , plus  d'Hcretiques  que  de  vé- 
ritables Fideles  , & les  miracles  ne  ferviront  qu'i 
nous  aveugler  , & à nous  endurcir  toujours  da- 
vantage. Mais  le  Saint  Efprit  eli-il  defeendu  fur 
la  terre,  douze  prefeheurs  deviennent  les  maîtres 
du  mondc;&  les  plus  grans  ennemis  de  J Ê su  s- 
Christ  , ceux  qui  ne  l'ont  perfecutc,  que’ parce 
qu'il  faifoit  des  miracles  trop  éclattans  & en  trop 
grand  nombre;ceux-là , dis-je,  croient  en  lui  fur 
le  fîmple  témoignage  de  fes  difciples. 
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VouUz-vous  donc  favoir  > (1  vous  avez  reçeift 
le  Saine  Elpric  , vous  n'avez  qu*à  vous  conTultei 
vous  même  , & à obfcivcr  l'effet  que  la  pafole  de 
Dieu  & les  veritez  de  nôtre  foi  font  fur  vôtre 
efprit.  De  deux  Chrétiens  » qui  croient  qu'il  y- a 
un  enfer  , que  pour  un  péché  mortel  on  fera  mal- 
heureux durant  toute  l'éternité  , on  perdra  Dieu 
fans  reffource  » celui  qui  n'a  pas  rcçeu  le  Saint 
Efprit  ne  laiffera  pas  de  pecher  mortellement  , & 
de  ceder  à des  tentations  allèz  foibles.  L'autre 
aura  mille-fois  moins  d'horreur  de  U mort  que  du 
péché  ÿ 11  s'étonnera  , qu'ih  y-ait  des  homrocf 
capables  d'offencer  Dieu  , il  ne  pourra  compren- 
dre comment  il  l’a  pû  offencer  lui-même  autre- 
fois, & être  tranquille  après  l’avoir  fait.  Une  per- 
fonne  qui  a reçu  le  Saint  Efprit  , croit  au  Saine 
Sacrement  de  l'Autel  , que  dis-je  , elle  y croit, 
elle  y goûte  , elle  y fe.nt  J e s u s-C  h R 1 s t ca- 
che, elle  n'a  ,pas  moins  de  défit  de  le  recevoir  , 
elle  ne  fe  croit  pas  moins  heureufe,  quand  elle  l*a 
reçu  , elle  n’eft  ni  moins  charmée  de  l’cxcez  de  . 
fon  amour  j ni  moins  dégoûtée  de  l’amonr  des 
créatures  , que  fi  elle  voioit  de  fes  yeux  , tout  ce 
que  la  foi  lui  enfeigne  de  ce  miftere. 

Que  feriez- vous  , vousqui  balancez  peut-être 
entre  le  Ciel  & la  terre  , vous  que  Dieu  attire  d'ua 
côte  , & que  le  monde  retient  de  l'autre,  qui  vous 
fentez  bien  quelque  envie  de  vous  faire  Saint  , - 
mais  qui  n’avez  pas  affez  de  courage  pour  une  II 
belle  enireprife  ? Queferiez-vous,  fi  ce  fait,  lors- 
que vous  (erez  retiré  en  vôtre  chambre  J e sus- 
C HR  I ST  vous  apparoiifoit , comme  il  apparut  à 
Saint  Paul , & qu'il  vous  conjurât  de  ne  le  plus 
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pcrfccuterdans  votre  cœur  , ou  il  adeflcin  de  s’é- 
tablir , où  il  veut  régner  , & verfer  fes  don»  les 
A plus-  précieux  î Que  feriez-vous  fi  la  Sainte  Vierge 

vousapportoit  fon  Fils  à vôtre  oratoire,  qu’elle  le 
remît  entre  vos  bras,  qu’elle  vous  priât  d'en  avoir 
foin  , de  ne  le  refufer  pas  pour  vôrrc  époux  ; hc- 
fiteticz-vous  plus-lontems  à embrafler'une  vie 
(ainte  & parfaite  f Quelle  pénitence  ne  vous  ver- 
roit-on  pas  embralTer  , fi  vôtre  bon  Ange  vous, 
conduifoit  cette  nuit  encorps&ename  jufqu’aux. 
portes  de  l’Enfer, Ôc  qu’il  vous  y fit  voir  les  divers 
tourmens  , ,que  l’on  y fouffic  , ou  fi  quelcun  de 
vos  amis  défunts  vous  venoit  trouver  en  vôtre  lir 
tout  environné  de  flammes , pour  vous  avertir  de 
craindre  le  mal-heur  , où  il  eft  tombé  î Une  per» 
fonne  qui  a reçu  le  Saint  Efprit  , fans  avoir  rien 
TU  de  toutes  ces  chofes,  fertDieu  avec  autant  de 
ferveur  , que  fi  elle  les  avoir  vues.  Elle  n’a  point 
befoin  de  ces  grâces  éclattantcs,pout  fe  confirmer 
dans  la  foi  > elle  ne  les  foûaiite  point,  elle  ne  por- 
te point  d’envie  à ceux  qui  les  ont  reçues.  Qiie 
m’apprendroicn'ces  vifions,  fedit-elleàellc-même,. 
que  je  ne-fache  déjà?  Onn’a  que  faire  d’éclaircif- 
fement»  quand  on  ne  doute  de  rien.Pour-quoi  ne- 
vivrai-je  pas  anflî  faintement  que  ceux  à qui 
Dieu  a fait  ces  fiveurs  fi, fingulieres,  puis-que  je 
crois  tout  ce  qu’ils  on  vu  , comme  fi  je  l'avois 
vû  moi-même.  Ne  fuis- je  pas  auffi  certain  » qu'il 
y-a  un  Paradis , que  fi  j’avois  été  ravi  au  troifiéme 
Ciel  avec  Saint  Paul  ? Le  Seigneur  me  faura  t-il 
moins  de  gré  de  mes  ferviccs  , que  fi  j’étois  com- 
} me  forcé  à les  lui  rendre  par  une  apparition  , oa 

i par  quel  qu’autre  miracle } E(l-ce  qu'il  n’a  pas  afièz 
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fait  fur  moi , pour  m’obliger  à me  donner  à lui 
fans  referve?  Ne  me  parlc-t’il  pas  a(Tcz  clairemcnc 
au  fond  de  mon  cœur  ? Ne  l’entens-je  pas  qui 
in'oiFre  fon  amour,  & qui  me  demande  le  mien  ? 

Qii'il  y a d’avantage  à ppécher  à ces  fortes  de 
gens  ? Qu’il  eft  facile  de  les  perTuader^que  tout  ce 
qu’on  leur  dit  eft  bien  reçu  , qu'on  cft  toujours 
raifonnablc,  qi/oneft  éloquent , qu'on  cft  fort& 
preftant  à leur  égard  ! Lors  que  le  Saint  Efprit  def-  • 
cend  dans  une  aine  j une  fcüle  parole  fuffit  quel- 
que-fois pour  la  faire  pafler  du  defordre  àla  péni- 
tence, &c  d’une  médiocre  pieté  au  défît  de  la  plus 
fublimc  perfeâion.  Elle  découvre  dans  Icdifcours 
du  Prédicateur  des  mifteres,  que  le  Prédicateur 
lui  meme  ne  comprend  pas  , elle  fe  fentira  toute 
enflammée  de  ce  qu’il  dira,  fans  être  touché  le 
moins  du  monde,  & prefquc  fans  defléin  de  la 
toucher.  Super  omnts  dncentes  me  intellexi.  Peut- 
elle  dire  avec  David;  J’ai  beaucoup  plus  appris 
que  me<  maîtres  ne  m’ont  enfeigné  , beaucoup 
plus  qu'ils  n'en  fçavoicnt  peut-être  eux  mêmes. 
C'eft  ainfî  qu’on  eft  difpoféjChrêtiens  Auditeurs, 
quand  outre  la  Foi  on  a re<^  du  Saint  Efprit  l’in- 
telligence des  chofes  qu’on  eft  oblige  de  croire. 
Votons  quel  effet  produit  en  nous  lé  lele  , que  ce 
même  Efprit  Saint  ajoute  à la  charité  ; C’eft  la  fé- 
condé Partie, elle  fera  courte  aufli- bien  que  la 
troifiéme. 

Je  croiras  peut-être, Mcflîeurs,  que  de  routes 
les  paflions , l’amour  feroit  la  plus  agréable  & la 
plus  douce  , s’il  pouvoir  être  feparé  & de  la  pei- 
ne qu’on  fe  fait  à foi-même  quand  on  ne  fe  croit 
pas  allez  aimé, &de celle  qu’on  fouffre  des  autres, 
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quand  on  eft  aimé  avec  excès.  Maïs  comme  il 
e(lmal*aifé,  qu'il  y ait  beaucoup  de  tendrelTe  fans 
jaloufie , il  arrive  prefque  toujours  qu'on  eft  tour- 
menté , ou  par  la  paillon  qu'on  a conçue  , ou  par 
celle  qu^on  a fait  naître.  Si  vous  êtes  aimé  fai- 
blement,vôtre  propre  amour  vous  inquiété  \ fi 
l'amour  qu’on  a pour  vous  ne  vous  devient  impor- 
tun : De  forte- qu'on  peut  dire  que  de  toutes  les 
r paillons , l’amour  efl;  la  plus-fâcheufe  & la  plus- 
cruelle»  puis-qu'il  tirannife  infailliblement  ou  la 
perfonne  qui  aime , ou  la  perfonne  qui  eft  aimée , 
L'amour  de  Dieu  n'eft  point  fujet  à cesmiferes  , à 
ces  honteufes  foibléfles  , & c'eft  pour  cela  qu’il 
caufe  à l'ame  des  plaifirs  fi  purs.  Bien- loin  de  dé- 
générer en  jâloufie  à mefure  qu’il  s'augmente  , il 
^ produit  le  zele , qui  eft  un  mouvement  tout  op- 
pofé  àla  jaloufie.  Qiiand  on  aime  fortement  une 
créature,  on  veut  être  le  feul  qui  l'aime  on  veut 
en  être  aimé  tout  feul , mais  quand  on  aime  bien 
Dieu,  onn'a point  de  plus-grand  defir  que  de  le 
faire  aimer  de  tout  le  monde  , ^ de  faire  que  tout 
Je  monde  en  foit  aimé. 

C'eft  pour  cela  qu^Jisus-CnRisT  s’étant  ap- 
paru à Saint  Pierre  , apré$  la  réfurreâion  fur  le 
bord  de  la  mer  Tiberiade,il  lui  demanda  trois- fois, 
s'il  l'aimoit?  A quoi  le  Saint  aiant  toûjours  répon- 
du, Ouï  Seigneur  je  vous  aime,vous  le  favez-bien, 
vous  qui  favez  toutes  chofes.  Paifièz  donc  mes 
agneaux  & mes  brebis  , lui  répliqué  le  Sauveur , 
*Pafce  agno$  meos,pafce  oves  meaj.  Comme  s'il  eût 
voulu  dire.  D’où  vient  qu'aiant  tant  d'amour  pour 
moi  , vous  avez  fi  peu  de  zele  ? D’où  vient  que 
vous  ne  fongez  point  ù mC  ramaficr  ce  trou  peau  a 
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que  jaijaquis  parmonfang,  &quicft  difperfé 
par  toute  la  terre.  Vous  m’aimez,  & vous  ne  fon- 
gez  point  à me  faire  aimer  de  vos  frères  /.Vous 
m’aimez  , & vous  fouffrez  que  je  fois  l’objet  de 
l’averfion  des  Juifs  & du  mépris  des  Infidèles  ? Il 
eft  étrange  , que  des  paroles  fi  prefiames  , & fl 
fouvent  réitérées  ne  furent  pas  capables  de  re- 
veiller alors  la  charité  de  cét  Apôtre.  Il  y-a  me- 
me lieu  de  s’étonner  de  ce  que  des  le  jour  de  la 
Réfurreétionjtous  les  Difciples  ne  fortirent  j)oinc 
de  Jcrufalcm  pour  convaincre  l’incrcdulitc  des 
Juifs  par  les  preuves  fi  vifibles  , & fi  éclatantes 
qu’ils  avoient  de  la  divinité  de  leur  maître.  Ce 
n’eft  pas  qu’ils  naimalTent  le  Fils  de  Dieu  i C’eft 
que  le  S.Efprit  n’étoit  pas  encore  defeendu  pour 
leur  infpirer  ce  zele  , qui  eft  comme  l’ardeur  de 
l’amour.  Mais  ont-ils  reçu  le  Saint  Efprit  le  jour 
de  la  Pentecôte  ; la  charité  qui  étoit  dans  leur 
cœur  comme  un  excellent  parfun  , excitée  par  la 
chaleur  de  ce  feu  divin  , commença  à répandre 
fon  odeur  de  toutes-parts,  elle  commençai  fc  ré- 
pandre cl  le- même  comme  une  liqueur  , que  le  feu 
fait  bouillonner  , &qui  s’enflant  peu-i-peu  s’élè- 
ve enfin  au  deflùs  du  vafe,  lequel  n’eft  plus  aflèz 
grand  pour  la  contenir. 

Voiez  je  vous  prie  comme  les  Apôtres,  que  la 
crainte  avoic  tenus  enfermez  jufqu’aujourd’hui, 
ouvrent  fubirement  toutes  les  portes  du  Cénacle, 
& fortant  tous  en  même-tems  comme  des  gens 
inrpircz,font  retentir  toute  la  Ville  de  Jerufalem 
du  Nom  du  Sauveur  reflufeité.  Ils  prêchent  avec 
‘tant  d’éloquence  & tant  de  ferveur , que  cette 
multitude  de  Juifs , qui  font  aftèmblez  autour 
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d’eux,  ne  fçaehant  que  penfer  de  l'ardeur  qui  le^ 
tranfportc  , s’entre- demande m les  uns  aux  autres 
quelle  en  peut  être  la  caufe  ? C^elc^ues-uns  des 
plus  malins  crûrent  qu’ils  étoient  ives  , & que 
la  fumée  du  vin  qui  leur  montoit  à la  tête  , leur  - 
caufeit  cette  cfpecc  de  fureur}  dont  ils  étoient  pof- 
fedez.  autim  xrnàentts  dicebant^  quia  mujia 
fleni  funt  ifii.  Mais  l’impreffion  que  leurs  paroles 
firent  fur  le  peuple  , ferma  bien>tôt  la  bouche  à 
CCS  médifans.  ' 

Je  ne  pretens  pas  de  rapporter  ici  tout  ce  que  ce 
zele  fie  faire  enfuite  aux  mêmes  Apôtres , pour  la 
converfion  des  Juifs  Sc  des  infidelles.  Il  fufEc 
de  dire  en  un  mot  qu’il  n’eut  point  de  bornes  que 
celles  de  l’Univers,  qu’ils  portèrent  le  feu  par  tout, 
que  nulle  force , nulle  puilTance  , nul  obftacle  ne 
fut  capable  de  les  arrêter  , qu’ils  annoncèrent  le 
Royaume  du  Ciel  jufqu’au  dernier  foufie  , &que 
même  après  leur  mort  leur  Sang  continua  de  prê- 
cher la  Foi  du  Sauveur  , que  leurs  cendres  firent 
des  Chrétiens  & des  Martirs.  Ces  douze  pauvres 
pefeheurs  n’eurent  pas  plûtoft  rççû  le  Saint 
Efpri't , qu’ils  formèrent  le  defièin  d’aflujettir  tou- 
te la  terre  à J b s u s Crucifie.  Le  projet  êtoic 
vafte  & plein  de  périls  , ils  l’entreprirent  toute- 
fois , & ils  ne  l’abandonnèrent  point  qu’ils  ne 
l’euflent  exécuté.  Non  , il  n'eft  point  de  climat 
ni  fi  inculte  ni  fi  fauvage,  où  ils  n’aient  porté  l’E- 
vangile, point  de  peuples  fi  fiupides  , ou  fi  barba- 
res, qu’ils  n’aient  civilifez,quilsn’aientaddoucis, 
point  de  feéle  fi  établie  qu’ils  n’aient  de'truite, 
point  de  religion  fi  ancienne  qu’ils  n’ayem  abolie, 

point  de  fi  grand  Roiaume  qu’ils  Q’aiencfoûrois  à 

' « 


Digitized  by  Google 


Pour  le  jour  de  la  Pentecôte.  453 
l'empire  de  leur  bon  maître,  & cela  fans  fecours  , 
fans  moïen$  humains  ; leur  zele  ardent  & infati- 
gable fuppléant  à rout,furmontant  toutes  les  diffi- 
culccz  & tenant  lieu  (Je  Hence, de  force, d'autorité, 
d'éloquence  , & de  riclidics. 

M.  fli.'urs  , ceux  qui  ont  déjà  reçu  le  Saint 
Efprit  s’en  appcrccvront  aifement  à cette  marque. 
Voyez  fi  vous  vous  fentez  enflammés  de  ce  fcu  , 
qui  ne  cherche  qu’à  éclairer,  qu’à  échauffer , qu’à 
confnmer  toutes  chofes  ? Eftes-vous  touchez  du 
mal- heur  de  ceux  qui  fe  perdent^avez  vous  quel- 
que fois  verfé  des  larmes  fur  l’aveuglement  des 
mauvais  Chrétiens  ? fouffrez  vous  avec  peine  , ' 
que  Dieu  foit  fi  peu  connu  des  hommes  , qu’il  en 
foit  fi  peu  aime?  v^e  faites-vous  pour  leur  donner 
cette  connoiflance  pour  leur  infpircr  cet  amours 
Je  ne  vous  demande  pas  fi  vous  avez  fait  quelque 
chofe  qui  puillc  être  compare  aux  travaux  d'un 
Saint  Paul,  ou  d’un  Saint  Thomas.  Je  vous  de- 
mande fi  parmi  vos  amis,  fi  du  moins  dans  vôtre 
famille  , vous  avez  eu  quelque  foin  d’infinuër  , 
d’établir,  défaire  régner  la  pieté?  Il  ne  faut  point 
nous  flatter  ny  fur  nôtre  état,  ny  fur  nos  emplois  , 
quand  le  Saint  Efprit  eft  dans  une  Ame  , il  fc  fait 
fenrir  à quiconque  aproche  d'elle  , il  fe  communi- 
que ou  d’une  manière  ou  d’une  d'autre  , on  peut  ^ 
dire  qu'il  rend  la  vertu  contagieufe  , & que  d’un 
fimple  fidelle  il  en  fait  d'abord  uu  Apôtre.  Eff»n~ 
dam  de  Spiritu  fuper  0 nntm  carntm^e^  prophe- 
tabunt  filit  vefiriy  & fiH*  veftrsr.  Je  répandrai  mon 
Efprit  , dit  le  Seigneur , fur  tontes  fortes  de  per- 
fonnes  , & ceux  qui  le  recevront  de  quelque  con-^ 
dition  , de  quelque  âge  , de  quelque  fexe  môme 
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qu*ils  foîent , dcviendronc  d’abor  de  zelc^  Prédi*'' 
cateurs. 


Tout  Chrétien, dit  Saint  Jean  Chrifoftôme,doit 
être  dans  le  monde  comme  le  levain,  qui  échaufFc» 
qui  fait  lever  toute  la  pade  où  il  elt  mêlé-  Mais 
un  Chrétien  qui  a reçu  le  $aint,£fprit , s*aqui> 
te  comme  naturellement  de  ce  devoir.  Tous  Tes  ' 


difcours  , tous  Tes  entretiens  font  édifians  , tout' 
prêche  en  lui,jufqu'à  Ton  air , jufqu’à  Tes  habits  > 
jufqu'à  Ton  hlence.  Il  prêche  par  Tes  aumônes , 
par  Ton  afliduité,  & par  fa  modellie  dans  les  Egli> 
us , il  prêche  par  les  iêcventes  prières  qu'il  offre 
ù Dieu  pour  la  converfiondes  pécheurs  , & pour 
la  perfeverance  des  gens  de  bien  , & non  feule- 
ment il  fait  quelque  fois  plus  de  fruit  par  là  que 
tous  les  Prédicateurs  cnfemble  ; mais  c'eftbicn 
fouvent  à fes  prières  fecrettes  , qu'on  doit  tout 
le  fruit»  qu'on  attribue  aux  plus  grands  Prédica- 
teurs. 


Qui  pourroit  dire  en  combien  de  maniérés  fe 
produit  le  zele  de  cette  Ame  remplie  du  Saint 
Efprit,&  combien  d’occafion  elle  trouve  dé  I'e-‘ 
xercer  ? C’efl:  par  un  mouvement  de  zele  qu'elle 
a foin  découvrir,  de  tenir  fecret  tout  ce  qui  pour- 
toit  fcàndalifer  les  foibles;  qu’elle  fe  plait  à pu- 
, blier  , à faire  valoir  , tout  ce  qui  peut  donner  de 
l'amour  pour  la  vertu.  C'eft  par  le  même  motif, 
qu'elle  afFeéàede  louer  les  per fonnes  qui  vivent 
bien , de  les  honorer  devant  le  monde , de  leur 


donner  la  préfèrance  dans  les  grâces  qu'elles  peut 
faire.  Elle  efl  bien  éloignée  de  chercher  à faire  de 
la  peine  à ceux  qui  s'adonnent  à la  pieté  , en  par- 
lant de  leur  reforme»  en  affeébnc  de  les  obfetYer 
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ou  en  les  traverfanc  dans  leurs  faims  delîrs  > au 
contraire  elle  leur  eft  commode , elle  Icurcft  mê- 
me favorable, elle  les  aide , elle  les  fortifie  autant 
qu’elle  peut  dans  leurs  réfolutions. Ses  liberalitez, 
fes  complaifances,les  amitiez  qu’elle  lie,lcs  bons 
offices  qu'elle  rend,coutcelaa  pour  but  laconver- 
fîon  ou  la  fantification  des  âmes , elle  tâche  de  les 
attirer  à foi  , pour  les  conduire  plus  facilement  à 
Dieu  , les  pauvres  , les  malades  , tous  les  mal- 
heureux de  quelque  difgracc  que  le  Seigneuries 
ait  affligez  , font  des  fujets  que  Dieu  chérit , & 
qu'il  frappe  pour  les  rendre  bons, ou  pour  les  ren- 
dre meilleurs.  Une  Ame  zelée  s'applique  à faire 
rciifïit  cedeflein  de  Dieu  , elle  recherche  les  af- 
fligez que  la  plû-part  du  monde  fuit,el  le  tâche  de 
les  conroler,dcles  foûtenir  contre  les  atteintes  de 
la  douleur, contre  la  tentation  du  dcfcfpoir  , de 
leur  apprendre  à connoître  , à adorer  l'autheur  de 
leurs  maux, à faire  profit  de  ces  maux  pour  l’autre 
vie,  à fonger  à un  bon- heur  ftable  & parfait.  £/- 
fundatn  de  fpiritu  meo  fttper  omnem  carntm  , & pro^ 
phttabunt  filii  vejlri^  & filU  vefirt.Ei  il  ne  faut  pas 
craindre  qu'ils  foient  rebutez,  par  ce  qu’il  y a de 
pénible  en  ces  avions  de  zele  , parce  qu'outre  la 
grâce  de  Jésus- Christ  , ils  ont  encore  re^eû 
les  dons  de  force,  que  le  Saint  Ëfprit  ajoute  à la 
grâce.  C'eft  la  troifiéme  Partie. 

Quoi-que  le  péché  neût  pas  tout  à fait  dé- 
pouillé l'homme  de  la  liberté  , il  eft  certain  qu’il 
i'avoit  tellement  affoiblic  , que  la  concupifcencc 
nous  auroit  emportez  comme  neceffairement  au 
mal  , fi  nous  n’avions  retrouvé  dans  la  grâce  du 
Jlédempceur,  ce  que  nous  avions  perdu  par  le  cti- 
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me  de  nôtre  Pere.  Cette  grâce  nous  a été  don- 
née, pour  fortifier  en  nous  l'empire  de  la  raifon 
contre  les  révoltés  de  l'appctit  inferieur,  pour  ba- 
lancer les  chofes  de  telle  forte  que  la  volonté  ne 
puidè  pas  être  contrainte  de  prendre  parti  > & 
qu'elle  h'ait  pas  moins  de  force,  pour  fe  foumetire 
à la  Loi,  qu'elle  a de  pente  à la  défobeilTance.  La 
force  que  le  Saint  Efprit  cft  venu'  communiquer 
aux  hommes, nous  met  en  des  termes  encore  plus 
avantageux.  La  grâce  n'a  fait  que  rendre  la  ba- 
lance égale  entre  le  mal&  le  bien.  Mais  la  force 
la  fait  même  pencher  du  côté  du  bien.  La  grâce 
reprime  la  cupidité.  La  force  l’étouffe  en  quelque 
forte  , elle  excite  même  , pour  le  dire  ainfi  , une 
cupidité  fainte,  qui  fait  qu'on  trouve  à la  vertu  les 
mêmes  attraits,  qui  nous  font  naturellement  aimer 

k«  * 

vice. 

Cet  effet  eft  fi  vifîble  dans  les  Apôtres  , qu'en 
vain  en  chercheroit-on  ailleurs  des  preuves.  On 
ne  vit  jamais  fucceder  tant  de  refolution  à tant  de 
foiblelTe,un  fi  grand  mépris  de  la  mort  à une 
plus  honteufe  lâcheté  , enfin  un  défie  plus  fince;re 
& plus  ardent  de  fouffrir  àrun  plus  grand  éloigne- 
ment des  plus  legeres  fouffrances.  On  diroic  que 
cet  Efprit  qu'ils  viennent  de  recevoir  , ne  les 
a pas  feulement  reformez  , mais  qu'il  lésa  trans- 
formezen  d'autres  hommes.  C'eft peu  dire,  qu'ils 
ne  craignent  rien , ils  aiment  tout  ce  qu'ils  crai- 
gnoient  auparavant , ils  avoientfiii  au  jardin  à 
la  veuc  de  quelques  Soldats,  qui  n'en  vouloieht 
pas  à eux  , ils  fe  prefentent  aujourd’hui  à tout  un 
Peuple,  qui  les  affîége , & ils  ofent  leur  repro- 
cher en  fiice  l'injuffice  la  plus  horrible , le  plus 
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grand  crime  qui  aie  jamais  été  commis.  Saint  Pier- 
re , qui  n'avoic  pas  eu  le  courage  de  confelïcr 
Jcsus-Chr  ist  devant  une  petite  fervante  , 
le  prêche  aujourd'hui  au  milieu  des  places  publi- 
ques > dans  le  Temple  même  de  Jérufalcm. 
Les  Doélcuts  de  la  Loi  s'en  fcandalifcnt,  iis  font 
traîner  ces  nouveaux  Prédicateurs  devant  les  Ju- 
ges pour  être  punis  comme  des  feditieux  ; Us  y 
vont  fans  peine,  & ils  en  reviennent  comblez  de 
joie  de  ce  qu'on  les  a trouvez  dignes  d'être  outra- 
gez pour  l'amour  de  Je  sus-Chris  x.  Vous  , 
les  menacez  de  la  Croix  , elle  eft  l'objet  de  tous 
leurs  vœux;  s’ils  ne  la  trouvent  pas  en  leurs  pais 
ils  l'iront  chercher  jurqu'ait  bout  du  monde,  & 
qu'and  ils  s'y  verront  enfin  attachez,  il  s’en  faudra 
peu  qu'ils  n'y  meurent  de  joic,  avant  que  le  tour- 
ment paille  leur  ôter  la  vie. 

Tous  ceux  qui  ont  reçu  le  Saint  Efprit,  forh  en 
cette  même  difpofition.  Les  difïicultcz  qui  le  ren- 
côtrent  dans  l'exercice  de  la  vertu  ne  les  épouvan- 
tent plus.llsfe  font  des  plaifîrs  de  tous  les  travaux 
de  toutes  les  rigueurs  de  la  pénitence.  Eiruïcrun 
affront,  pardonner  une  injufticc  , mortifier  un  dé- 
fit, renoncer  à une  vanité,  fe  taire,  ceder, obéir, 
ce  font  toutes  viétoires  qui  leur  paroifibient  au- 
tre fois  impofliblcs  , aujourd'hui  ils  les  rempor- 
tent prefque  fans  combattre  , ils  triomphent  en 
fc  jouant  de  toutes  fortes  d'ennemis  , dit  Saint 
Bafile.  Omne ^enus  bellorumipfts  ridicHlnm  exifitt. 
Cela  étant ainfi  fuppofé  , fi  l’on  nous  faifoit  au- 
jourd’hui la  même  demande  que  Saint  Paul  fit  au- 
tre fois  à ceux  d'EphefetSi  Sptruum  SunElum  acce~ 
jtifiis  çredenta.  Ames  fidcles  avez-vous  reçu  la 
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Saint  Efpric , qu’eft-cc  que  nous  aurions  à répotti^ 
dre?  Quel  courage, quelle  force  nous  fencons- 
nous , lors* qu'il  fepréiertte  une  occafion  de  faire,^ 
ou  de  fou  ffrir  quel  que  chofe  pour  Jesus-Christî. 
Hélas  nous  fommcs  pour  la  plu- parc  encore  ü Foi« 
bles,il  fauciancde  ceros  pour  faire  oublier  une 
injure,  on  a tant  de  peine  à nous  arracher  un  par- 
don ûncere.  Combien  de  combats  avant- que  de 
pouvoir  vaincre  un  refpcâ:  humain,  avant  que  de  * 
pouvoir  renoncer  à un  gain  injufte, ou  retrancher 
quelque  chofe  du  luxe  & de  la  vanité^des  habits? 
Nous  faifons  quelques- foisd’alTez  bonnes  réfolu* 
lions  , nous  fommes  durant  quelques  jours  tour.- 
dégoûtez  .du  mondc,touc  per/iiadcz  du  bon- heur 
qu’il-  y a à fervir  Dieu  , nous  faifons  même  quel- 
ques démarches, mai  s il  faut  fi  peu  pour  nous  ten- 
ter , pour  nous  .vaincre , pour  nous  faire  oublier  ■ 
ces  fentimens,  pour  nous  t’engager  dans  cette  vio 
mondaine  , pour  laquelle  il  fembloit^que  nous  • 
euflions  conçu  tant  d’averfion.  A- peine  pouvons-  • 
nousréfifier  àunepricre,à  un  exemple, àun  objet, 
à uncipenfée  j St  Spiritum  S^ftSlum  accepiftit  cre-r 
dentes  ? Non  certainement  nous nelavons  pas  re- 
çu cctEfprit  Saint,peuc-ctre  même  n’avons  nous 
jamais  bien  fû,s’il  y en  avoir  un,  qui  fe  communi- 
quât de  la  forte , â l’ame  des  juftes,  qui  y pro- 
duifit  les  effets  que  nous  avons  dit.  Ntque  fi  Spi- 
ritus  San^tts  efi,audivimus^  Du  moins  fuis-je  très-' 
certain,  que  fi  nous  ne  l’avons  pas  reçu,  nous 
ne  l’avons  pas  même  demandé , parce  que  Jésus-, 
Christ  a engagé  fa  parole,  que  fon  Pérc 
l’accordera  à nos  prières  , avec  la  même  fiiciliic 
/qu’un  homme  donne  du  p;^nà  fes eufans» quand, 
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Us  lui  en  demandent  dans  leur  befoin.  * 

Demandons- le  donc  cet  efprit  de  vérité  , cec 
Efprit  d'amour , cet  ECprit  de  force , cet  Efprit 
qui  fait  les  Saints  , qui  fait  les  véritables  Dévots» 
& qui  rend  la  dévotion  fi  aifee  & fi  confiante. 
Difons  lui  fouvent  avec  l'Eglife.  f^cni  San^t  Spi- 
rithj  , & émit  te  coelitus  luctJ  tua  radium.  Venez 
Efprit  Saint , envoyez-nous  du  Ciel  un  raïon  de 
vôtre  lumière, de  cette  lumière, qui  fait  un  fi  grand 
jour  dans  l’amc,  qui  la  détrompe  en  un  moment 
des  erreurs  du  fiécle,  qu'il  lui  fait  connoître  tout 
ce  qu'elle  doit  aiiper,  & qui  lui  fait  aimer  fon  de- 
voir fur  toutes  chofes.  pater  pAHperur/tf  veni 
dater  mmerum. Si  vous  êtes  le  Père  des  pauvres, fur 
qui  eft-ce  que  vous  devez  plûtoft  répandre  vos  li- 
béralités,que  fur  nous  qui  ne  fommes  pas  feule- 
ment denüez  de  toutes  vertus  , de  tous  biens  fpi- 
rituels,  mais  qui  vivons  dans  une  région  de  ténè- 
bres, où  la  pieté  eftfi  peu  connue,  où  elleefifi 
peu  pratiquée , où  nous  manquons  & d'inftru- 
âions  & d’exemples  , où  à peine  a-t'on  la  liberté 
de  vous  aimer,  & où  l'on  a tant  de  liberté  de  fai- 
re toute  autre  chofe?  Veni  lumen  cordium.  Venez 
divine  lumière  des  coeurs  , toute  autre  lumière 
ne  peut  éclairer  que  nosefpritsni  produire  qu'une 
fience  froide  & ftérilei  vous  feule  pouvez  diffiper 
les  ténèbres  que  forment  les  palfions  , & rendre 
l'amour  clairvoiant  ôctAîConmhh.Confolator opti~ 
me  , dulcis  hofpet  anima,  dulce  refrigtrium.  Venez 
admirable  Confolateur,  qui  n'adoucilTez  pas  feu- 
lement les  maux,  mais  qui  nous  les  rendez  même 
agréables , en  nous  faifanc  comprendre  combien 
ils  nous  font  utiles* 
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Que  nous  ferons  heureux,  lors  que  vous  aureas 
établi  en  nous  vôtre  demeure  , puis  que  tout  eft 
toujours  calme*  où  vous  habitez  , & que  vous 
portez  partout  la  confiance  & la  joie.  Lava,  quod 
efi  fordtdum , riga  quod  efi  aridum  , fana  tjnod  efi 
fauciuw.\\  eft  vrai  nous  fommes  indignes  de  vous 
recevoir,  mais  ce  n'eft  qu’en  vous  recevant  que 
nous  pouvons  devenir  meilleurs  que  nous  ne  Tom- 
mes. Vous  feul  êtes  capable  de  purifier  des  copups 
que  le  monde  a tout-à*fait  corrompus  , de  guérir 
des  plaies  fi  profondes,  & fi  fouvent  renouvellées.^ 
FleEte  quod  efirigidum  y fove  quo4  frigidftm,rege 
qmd  tft  deviurn.  C'eft  à vous  à vaincre  nôtre  obfti- 
natlon  , & à exciter  nôtre  tiedeur,  ù corriger  nos 
égaremens.  Da  virtttiis  meriturnyda  falutis  exitam, 
da  ptrenne  gaudium.  C’eft  à vous  à nous  engager 
par  des  attraits  également  doux  &puifiàns  dans  la 
pratique  de  la  vertu , c’efi:  à vous  à nous  y don-i 
I ncr  la  'perfeverance  } c'eft  ù vous  enfin  à recom- 
penfer  vos  propres  dons,  & à couronner  toutes 
ces  grâces  d’une  gloire  infinie  & immortelle,  que 
je  vous  fouhaite,  Meffieurs  ,au  nom  du  Pére  & 
du  Fils,  & du  Saint  Efprit.  Ainfi  foihiU 
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SERMON  XVIII- 

' /A 

POUR  LE  JOUR 

l 

DELA 

PENTECÔTE- 


Ego  rogabo  PatrenT,  Scaliumparaclitum 
dabic  vobis  Spiritum  vericacis,  quem 
itiundus  non  pocâfl  accipere. 

Je  prier siy  mon  Pere  * H vous  àdmeruun 
uutre  Confoluteur  C È fprit  de  vérité', que  le 
monde  ?iepeut  recevoir.^  S.  Jean  c.  14. 


Le  Saint  Efprii  ne  fe  donne  pas  au  monde  parce  qu*U 
ejl  tout  charnel  \ Le  .monde  refuft  l’Efprtt  de 
vérité , parce  quil  ne  fubftjie  que  par  le  menfonge 
que  la  vérité  détruit. 


iU  O 1 c^u  B l'Evangile  foie  plein  de  malc- 
— n~r  <!><^>ons  & d'anacémes  prononcez  contre 
le  monde  , je  ne  fçai  6l  l’on  y trouvera  rien  de 


/ 
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plus  terrible  que  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu, 
par  lefquelles  il  déclaré  ce  monde  incapable  do 
recevoir  le  Saint  Efpric.  Cct[efpric  , quem  mundut 
tjon  potefi  accipere  y eft  une  lumière  qui  peut  diiE> 
'per  les  plus-cpailTes  ténèbres,  une  ardeur  qui  pu- 
rifie eu  un  moment  les  âmes  les  plus  roüillées.qui 
reveille  les  plus-endorïnies,quiéchaufFc  les  plus- 
froides.  C'eft  un'  Efprit  de  fagefle  & de  confeil, 
capable  de  tout  reformer  , de  tout  rétablir  , de 
faire  fervir  le  dcfordre-même  & la^confufion  , à 
rétabliflement , & à la  confervation  d*un  ordre 
confiant  & inaltérable.  C^cft  un  Efprit  de  force  à 
qui  rien  n eft  impoffible  , & par  qui  tout  devient 
aifé,  qui  amollit  les  coeurs  les  plus-durs  , & qui 
addoucit  les  chofes  les  plus  ameres.Un  Efprit  de 
paix  qui  s’infînue  fans  bruit,  qui  ne  trouble  rien, 
qui  porte  au-contraire  , & qui  entretient  le  calme 
partout,  qui  infpire  une  joie  tranquille  ,^qut 
bannir  toute  crainte,  toute  défiance  , ou  ce  qui 
eft  encore  plus-merveilleux , quiraffeûre  , qui  ré- 
jouic  par  la  déâanjte  même,  & par  la  crainte  qu*il 
communique.^i  timet  Dominum,  nihil  trépida  hit, 
timor  Domim  deUElabit  cor.  ■ 

Que  vous  êtes  heureufes.  Ames  Chrétiennes, 
vous  à qui  cet  Efprit  a été  donné  , & qui  en  avez 
été  remplies  ? Vous  feules  pouvez  comprendre' 
l'excellence  de  ce  grand  Don  : vous  feules  pou- 
vez déplorer  affez  le  maUheur  du  monde,qui  n’y- 
a point  eu  de  part  , qui  n’eft  pas  rheme  capable 
d’y-en-avoir.  Mais  quel  eft  donc  ceprefent  que  le 
Ciel  fait  au  monde , quoi-que  le  monde  ne  foit 
pas  en  état  d*en  profiter?Pouf-quoi  l'envoicr  avec 
tant  déclat , s'il  ne  peut  pas  être  receuîPoor-quoi 
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f ne  peut-il  pas  être  réçcu , s’il  eft  offert  î Quelcft 
•ce  monde,  à qui  une  fi  grande  grâce  eft  préfen- 
téeî  Quelle  eft  cette  impuilfance  qui  la  lui  rend 
inutile  t Ce  font-là  des  miftéresqui  ne  font  pas 
impénétrables,  il  fera  même  fort  aifé  de  les  éclair- 
cir , s'il  plaît  à l’Efprit  de  vérité  de  nous  favori- 
fer  d'un  feul  raïon  de  fa  trcs-purc  lumière.  De- 
mandons lui  cette  grâce  par  la  priere  ordinaire. 
uive  Maria, 

Je  ne  faurois  bien  faire  comprendre  pour-quoi 
c’ert  que  le  monde  ne  peut  pas  recevoir  l’Efprit  de 
Dieu , que  je  ne  difeen  deux  mots  ce  que  c'cftque 
recevoir  cét  Efprit  j quel  eft  ce  monde  qui  ne  peut 
pas  le  recevoir,  &en  quoi  confifte  cette  impuif- 
fance.ill  eft  certain  que  les  Apôtres  avoient  déjà 
reçu  le  Saint  Efprit  avant  l'Afeenfiondu  Fils  de 
Dieu,  puis-qu'ils  avoient  réçû  la  grace  & la  Foi, 
’&quc  jEsasenfoufflantfureux  leuravoitdit,^r- 
etpite  Spiritum  Sattüam.  Recevez  le  Saint  Efprit. 
Cependant  il  ne  laifle  pas  de  le  leur  promettre 
tous  les  jours , il  prétend  les  confoler  de  fon  de- 
part  en  leur  faifant  eCpcrcr  ce  Confolateur,il  leur 
déclare  que  s'il  ne  monte  au  Ciel,il  ne  pourra  pas 
le  leur  envoicr.  Eft-ce  qu'i  la  Pentecôte  ils  reçeu- 
rent  un  Efprit  different  de  celui  qui  leur  avoit  été 
donné  ? Non  , Meilieurs  , ce  fut  le  même  Efprit, 
mais  il  leur  fut  donné  d’une  autre  manière.  Ils 
l'avoient, réçû  auparavant , mais  ils  a'en  avoient 

f»as  été  remplis.  Il  defeend  aujourd'hui  avec  tous 
es  Dons  les  plus-exquis,  il  les  verfe  tous  dans 
l'ame  desDifcipIes  afiemblez  , & il  ajoute  à leur 
Foi  une  intelligence  fi  parfaite  , un  courage  fi 
héroïque»  une  charité'fi  fervente»  qu'il  n'y- a 
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plus  pour  eux  ni  obfcucicé  dans  les  niiftéres  , ni 
diiEculté  dans  les  travaux  > qu'il  y a meme  de  la 
douceur,  un  plailîr  incroiable  à foufFrir,  à mourir 
pour  fon  bon  maître. 

Vous  me  demanderez  peut-etre  fi  cet  Efprît 
Saint  fe  communique  encore  en  nos  jours  avec 
cette  plénitude.  Il  n'en  faut  pas  douter, Chré- 
tiens Auditeurs,  mais  cp  n'eft  pas  au  monde  qu'il 
fait  une  grâce  fi  fignalée  , c'eft- à-dire,  comme 
l'explique  Saint  Augufiin  , que  ce  n'efipas  aux 
perfonnes  qui  aiment  le  monde  & fa  vanité , qui 
«'y  plaifcnt , qui  s*y  attachent  , qui  fc  rendent 
elclaves  de  Tes  fentimens  , qui  font  Chrétiens  à 
la  vérité,  mais  qui  règlent  leur  vie  fur  des  maxi-, 
mes  toutes  oppofées  à celles  de  Jesus-Chiust  i 
Ces  perfonnes  ne  reçoivent  point  cette  abondance 
de  grâces  furnaturel les,  elles  ne  fontpoint  pené- 
irces  & embrafées  de  ce  feu  Divin  , & il  eft  mê- 
me impolfible  qu'elles  le  foient.  Quand  je  dis  qu'il 
eftimpoffible,  je  veux  dire  qu'il  y a une  extrême 
difficulté.  Ouy  il  efi  difficile,  & même  très  dif- 
ficile que  le  monde  reçoive  cet  Efprit  de  vérité  , 
par  ce  qu'il  eft  Efprit , & parce  qu'il  eft,  vérité  ; 
D’un  côte  il  n'eft  rien  de  fi  materiel  que  le  monde, 
& de  l'autre  il  n'eft  rien  de  fi  chimérique  ; il  fe 
nourrit  de  chair  & de  fang,  il  fe  repaît  d'iilufions 
& de  vains  fantômes.  C'eft  pourquoi  le  Saint 
Efprit  ne  fe  donne  pas  au  monde,  9c  le  monde 
lui-même  ne  veut  pas  le  recevoir-  L'Efprit  de  vé- 
rité fe  refafe  au  monde  , parce  que  le  monde  eft 
tout  charnel  } c’eft  le  premier  point.  Le  monde 
refufe  l’Efprit  de  verrté  , parce-t^u'il  ne  fubfifte 
que  par  le  menfongeque  la  vente  détruit  c’eft 
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le  fécond  poinét , & tout  le  fujec  de  cet  entre-  ’ 

ti  en. 

SaintAusuftinen  divers  endroits  de  fcs  Ouvra- 

O . /•  * 

gcs  demande  pour  quoi  c'cft  que  Dieu  étant  de  fa 
nature  un  Etre  tout  Spirituel , & par  confequent  ^ 

le  nom  d’Efprit  Saint  convenant  egalement  aux 
trois  perfonnes  Divines  , il  cft  néanmoins  attri- 
bué plus  particulie'rement  à la  troilîéme.  Sans 
m'arrêter  aux  fubtiles  raifons  que  ce  Pere  & les  lÉ 

autres  Théologiens  en  ont  rendues,  on  peut  dire,  1 

/î  je  ne  me  trompe,  qu'il  eft  appelle  Efprit , pour  ' 
marquer  la  Sainteté  de  fesoperations,& l'oppofî-  ’i 

tion  particulière  qu’il  femble  avoir  avec  la  chair.  ' 

En  effet  , le  Pere  a créé  cette  chair  , & il  la  con- 
ferve  pat  fa  pniffance  ; le  Fils  l’a  élevée  jufqu’à  la 
Divinité  en  s’unilfant  à elle  perfonnellement,  mais 
il  femble  que  le  Saint  Elprit  ne  vt*.iillc  avoir  au- 
cun commerce  avec  elle  : ce  n’eft  qu'à  l’ame  qu’il 
fe  communique  , c’efl:  dans  elle  feule  qu’il  opéré. 

Et  non  feulement  il  n’opcrc  rien  dans  la  chair  , 
ny  pour  la  chair , mais  le  premier  fentiment  qu'il 
infpirc  à l’ame,  dont  il  s’eft  rendu  le  maître , c'efl: 
la  haine  de  cette  partie  materielle  , qu’il  ne  cefic 
de  perfecuter , comme  fa  plus  mortelle  ennemie, 
jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  tout  à fait  domptée,  qu’il  l’aie  ’ 
réduite  à une  entière  foûmiflîon  , qu'il  l’ait  com- 
me détruite  & annéantie.  Je  me  reprefente  un  Gé- 
néral, qui  ne  s’eft  pas  plùtoft  emparé  d’une  Cita- 
delle, qu’il  tourne  contre  la  Ville  qui  enefl:  com- 
mandée , toute  rArtilletie  qu’il  y rencontre , qui 
la  foudroie  jour  & nuit , jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  rui- 
née, ou  entièrement  affujettie. 

Cela  étant  fuppofé,  fi  le  Saint  Efprit  a tant  d*c>-' 

Tome  /,  G g 

I 


Digitized  by  Google 


4^5  SermpnT>ix  huitième  t 

fofition  avec  la  chair , s’il  la  perfecu^Cs  s'il  porte 
ame  à lui  faire  une  guerre  n cruelle  » comment 
pourroit'il  établir  fa  demeure  dans  un  homme» 
dont  Tame  feroit  elle-même  toute  charnelle? 
J’appelle  avec  Saint  Bernard  une  arne  charnelle, 
ceIK  qui  ne  fort  jamais  par  les  fensi  que  pour  s’at» 
tacher  aux  objets  fenlihles  qui  ne  revient  ja- 
mais à elle-même  > que  chargée  des  iinagcs  de 
ccs.mcmes  objets  » dont  elle  eft  toujours  occupée. 
Une  ame  chamelle  eft  celle  qui  mec  Ton  plus 
grand  foin  à parer  & à embellir  fon  corps  , à lui 
couferver  fa  fanté  & fon  embonpoint  , à lui  épar- 
gner toutes  fortes  de  travaux,  à lui  procurer  toutes 
les  commodités  , toutes  les  douceurs  de  la  vie  : 
Une  ame  charnelle  eft  celle  qui  n’eftime  que  cç 
qui  ftatte'l;.  chair,  qui  n’eft  touchée  que  des  biens 
4c  des  plaiftrs  d ici-bas  , qui  ne  peut  s’élever  au- 
deftiis  deschofes  terreftres  ni  par  Tes  défirs;,  ni  par 
fes  penfées.  v 

L’efprit  de  l’homme  fe  trouve  gefnc  dans  çc 
çorps,  auquel  le  Créateur  l’a  attaché  , il  eft  com- 
me accablé  de  fon  poids, il  n’y  exerce  fes  fonâiions 
qu’imparfaitement  & avec  peine,  à caufe  du  peu 
de  proportion,  qu’il  y a entre  fes  facultez  fpiri- 
tuelles , & les  organes  materiels  dont  il'eft  obligé 
de  fe  fervir.  Combien  l’cfprit  de  Dieu  qui  eft  in- 
finiment plus  pur,  plus  éloigné  de  la  matière,  s’a- 
commodera-t’ils  moins  d!une  ame  , qui  eft  toute 
corporelle , & qui  femhle  avoir  renoncé  à tous 
les  avantages  de  fa  nature } Une  ame  ainft  plongée 
dans  les  délices,  & qui  fe  rend  efclave  des  plaihrs 
& des  paiSons  du  corps  : Cette  ame,  dis- je  , s*é- 
mbufte,povir  ainft  dire,çUe  perd  tpus  les  jours 


Tour  U jour  de  lu  Pentecôte,  4^7 

qaelquc  chofc  de  fa  dclicateflc  , &:  de  fa  pénétra- 
tion , elle  devient  lente  & peu  propre  pour  le* 
fcicnces  humaines  , elle  ne  conçoit  plus  , elle  ne 
penfe  plus  > elle  ne  raifonne  plus  ny  fi  prompte- 
ment , ny  fi  finement  à l’égard  des  objets  meme 
mturels.  La  Philofophic,  au  fcntiraeni  des  Païens, 
demandoit  des  hommes  éloignez  de  la  volupté  , 
independans  de  leurs  appétits  fenfuels  , accoutu- 
mez à reprimer  les  déilrs  de  la  nature  , & à ne  fe 
rendre  qu'avec  peine  à Tes  plus  prefiàntes  necefli- 
ter  : Et  vous  voudriez  que  des  Chrétiens  tous  ter-^ 
reltres/qui  ne  fongent  qu'à  ce  qui  peut  rendre  la 
vie  ou  plus  longue,  ou  plus  agréable,  fuflènt  capa- 
bles de  cette  fagefie  furnaturelle  , de  ces  Divines 
lumiéres^,  que  le  S. Efprit  répand  dans  les  ames  pu- 
res? yinirnaltJ  homo  non  perciptt  ea^  (jud.  fnnt  Spiritus 
X)ci  , jlnltitia  euim  efl  tlli , non  potejl  inttllige- 
, dit  Saint  Paul.  L’homme  anima! , c’eft  à di- 
re l'homme  charnel,  n’eft  point  capable  des  cho- 
fe?  qu'enfeigne  l'Efprit  de  Dieu  , elles  lui  pa- 
roilfcnc  une  folie  , & il  ne  les  peut  pas  compren- 
dre. 

Il  ferolt  à foûaitcr , Meffieurs,  que  l'exaeacnce 
ne  nous  eut  pas  H bien  appris  cette  veritlflteus 
nen  avons  tous  les  jours  que  trop  <|p7reuves. 
Nous  voions  dans  ces  ames  attachées  au  monde  û 
peu  d'ouverture  pour  la  fcience  du  Saint  Efprit  9 
qu'elles  n'en  entendent  pas  même  les  termes.  C’eft 
'en  vain  qn'on  s'efforce  de  les  faire  entrer  dans  ces 
grandes  veritez  > qui  ont  coûtume  de  ^ire  les 
grandes  converfions.  Nul  foin  , nulle  éloquence 
ne  peut  les  leur  rendre  intelligiUes.  Il  eft  de  cer- 
tsitts  livret  > qae  l'Effcii  de  Vkn  femble  avoii;  ^ 
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^6^  Sermon  I>tx^ huitième  , ' 
diékez  lui  même, des  Livres  que  les  perfonnesTpi^ 
rirutUes  n'ouvrent  jamais , qu'elles  n’en  fentenc 
fortir  comme  une  flamc  qui  les  éclaire,  & qui  les 
échauffe  en  un  moment  : Un  homme  du  monde 
lira  ces  Livres  depuis  le  commencement  jurqu'à  la 
fin,  lâs  avoir  une  boue  penfée,  & fâs  former  un  bon 
défir.  Au  fortir  dune  Prédication  où  l’on  aura 
parlé  cy>nire  la  détraélionou  contre  le  luxe,  une 
perfonne  du  monde  ira  entretenir  une  compagnie 
de  tout  ce  que  la  médifancca  publié  & des  bon^ 
& des  mcchans,  comme  fi  elle  n’avoit  rien  com- 
pris à tout  ce  qu'à  dit  le  Prédicateur.  Elle  ira 
froid  .ment  donner  des  ordres  pour  de  nouveaux 
habits,  pour  de  nouveaux  meubles,  où  elle  fa- 
enficra  à la  vanité  ce  que  Dieu  deflinoit  à la  nour- 
riture des  Pauvres.Tous  les  Chrétiens  voyent  dan^ 
l'Evangile  les  exemples  & les  leçons,  fur  quoi  ils 
dont  obligez  de  fe  former  ; ils  croieUt.tous  que 
cet  Evangile  eft  la  parole  de  Dieu , ils  font  prêts 
de  mourir  pour  la  moindre  des  veritez  qu’il  con- 
tient, on  le  lit  tous  les  jours, on  le  fçait  par  cœur 
Et  cependant  un  Chrétien  charnel  , comme  fi 
c’étoj^nt  toutes  veritez  impénétrables , non  feu- 
lerdMMrit  d'une  vie  toute  oppofée  aux  réglés,  qua 
le  Sauve^nous  y a données,  mais  encore  ils  trou« 
ve  étrange  que  quelques-uns  s’attachent  à les  ob- 
ferver,  il  les  blâme  ferieufementde  ce  qu’ils  veu- 
lent fe  difiinguec  des  autres,  il  les  aceufe  de  folie, 
de  faire  autrement  que  tout  le  monde  ne  fait, 
malts  homo  non  percipit  ta  , qua  funt  Sptritns  Dei  , 
jhultiiia  tnim  illi  efl.  . - , , 

■ ..  G’cft  ainfi  que  des  hommes  , qui  ayant  \ la  véri- 
té de  tics  bons  yeux,  mais  manquant  de  connoifi- 
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tâtice&  de  goût  pour  les  belles  ‘chofes  , parcou- 
rent toutes  les  figures;  tous  les  plus  rares  tableaux 
d une  galerie  , (ans  rien  trouver  qui  les  arrête  un 
feul  moment.  Ils  traiteront  même  d'extravagan- 
te l'étonnement  & la  furprife  d'un ’connoilTèur  , 
qui  eft  touché  de  tout  ce  qu'il  voit  , qui  demeure 
immobile  à la  veuë  d'un  morceau  de  marbre  , qui  y 
ne  peut  aller  exprimer  le  plaifir  .qu'il  goure  à y 
çonfiderer  ces  grands  chefs  d'œuvres.  Un  Saint 
■Pere  compare  encore  ces  hommes  charnels  à des 
ignorans  , qui  fçavent  lire  à la  vérité,  maïs  qui 
n’entendent  pas  la  langue , dans  laquelle  ils  lifent;  1 

Ils  peuvent  juger  , dit  il,  de  la  beauté  des  cara- 
ctères i & de  la  main  de  celui  qui  les  a formez  , 
mais  ils  ne  fçauroient  entrer  dans  le  (cris  des  paro- 
les , ny  dans  la  penfee  de  l'Auteur.  Tout  de  meme 
une  ame  attachée  au  monde  & à ce  corps  terrellre 
& mortel,  elle  a des  yeux  pout  voirdans  lec  Livres 
Saints  les  paroles  que  l’Efprit  de  Dieu  a diCtées  , 
elle  a.  des  oreilles  pour  entendre  tout  ce  qu’on  peut  > 
dire  de  plus  touchant  dans  l'intcrprctationde  ces 
paroles;  mais  elle  n’a  pas  cet  œil  invifible,  com- 
me parle  Saint  Àuguftin,  cet  Efptit  qiii  dçcouvrëj 
qui  approfondit  toutes  chofes  jufqii’àtix  miftercs 
les  plus  cachez.  SpiritHS  omnia  ferutatur  itiÀm 
profunda  Dci.  - ç 

C’eft  pour  cela  que  Jesus-Chr  isïdé- 
clara  à Tes  Apôtres,qu’ils  ne  pouvoient  pas  recevoir 
le  Saint  Efprit,  à moins  qu’il  ne  fe  fcpaiât  d’eux; 
parce  que,difcnt  les  interprètes , il  leur  reftoiten-, 
core  pour  fa  prefence  corporelle  une  attache,  qui 
avoit  quelque  chofe  de  charnel  , & qui  étoît  ufl 
oblUcle  à la  réception  de  ce  pur  Efprit.  Si  tnità 
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470  Sermon  Dix^huitieme, 
non  abiero»  ^aracletus  non  vtniet  ad  vos,  Qo^  fi  l'a- 
mour qu’on  avoir  pour  le  Sauveur  , parce  qu*il 
n’écoic  pas  touC'à-iâic  Tpiritucl  cendoic  Tes  Difci- 
pies  incapables  de  recevoir  cette  abondance  delu- 
-,  micres  Srde  dons  celcftes  , qui  leur  fut  donnée 
apres  Ton  Afcenfion  î faut-il  s’étonner  que  tant 
d'attaches  grofliéres,tant  de  paflions  tcrreftres  qui 
polïcdcnt  nôtre  cœur  , en  ferment  l'entrée  à ces 
memes  grâces  , & nous  caufent  une  fi  trifie  & fi 
fombre  obfcuritc.. 

Il  ne  faut  donc  point  trouver  étrange  > que  de 
toutes  les  Nations  du  monde*  où  l'Evangile  a été 
annoncé  > il  n’y  en  ait  point  qui  lui  aient  refifté 
davantage , ny  qui  l'ayent  fi-rôt  abandonné  , que 
celles  qui  ont  naturellement  plus  de  pente  à la 
mollcfle , & qui  habitent  des  régions  qui  leur 
fournilTent  plus  de  délices , comme  les  peuples  de 
l’Afie  & des  Indes  Orientales.  Il  n'y  a pas  lieu  de 
s’étonner  * fi  dans  les  Villes  toutes  plongées  dans 
les  plaifirs  de  la  chair  , on  voit  naître  tant  d'er- 
reurs * tant  d’opinions  fi  abfurdes  fur  les  matières 
de  la  Foi  * s'il  v a fi  peu  de  Religion  dans  les 
Cours  , & qu’à  force  de  tout  accorder  à Tes  fens  , 
on  va  jufqu’àcet  excez  de  fiupidité  * qu’on  doute 
s’il  y a un  Dieu  » quoi  que  toutes  les  créatures 
chacune  en  Ton  langage  nous  annoncent  cette 
vérité.  C’eft  que  tout  langage  cft  inconnu  aux 
cfprits  charnels,  dit  le  grand  Saint  Hilaire  : Omnis 
ferma  carnalibus  tenebra  funt.  C'eft  que  la  connoifi> 
lance  des  chofes  furnaturelles,  eû:  un  don  de  cet 
Efprit , qui  a une  oppofition  extrême  avec  tout 
ce  qui  s’appelle  inapureté  , & qui  ne  fe  communi- 
que point  aux  âmes,  qui  fe  piaifent  dans  la  boud 
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6c  dans  l'ordure.  Bien  loin  dëcre  fcandalifé  de 
tous  cesdéfordres  , cëftpour  moi  une  preuve  qui 
me  rend  inebrandabie  dans  ma  créance  , de  voir 

?iue  cous  ceux  qui  sën  éloignenc , font  routes  per- 
unnes  impures  & voluptueufes  i Que  de  coures 
les  Scâes  contraires,  il  n'y  en  a pas  une  feule  qui 
n'accorde  aux  fens  des  choies  , que  maReligiots 
leur  retranche  , & qu’à  mefure  qu'on  fc  lailTè 
plus  emporter  à Tes  brutales  pallions  , on  devient 
auBi  plus  aveugle  , plus  incrédule , plus  hardi  à 
combattre  la  Foii  dont  je  fais  profclEon. 

Ce  que  je  dis  des  lumières  du  Saint  Efprit , fs 
doicaulli  entendre  de  Tes  divines  ardeurs  , & de 
tous  fes  autres  dons.  Le  monde  qui  félon  Saint 
Jean,  n'efl:  autre  chofe  que  concupifccnce  de  U 
chair, un  délir  des  honneurs  ou  des  richcflcs  terre* 
ftres  : Ce  monde,  dis-je, ne  peut  pas  efperer  d'a* 
voir  part  à fes  dons  furnaturels  ; un  feu  li  pur  ne 
fublifte  pas  dans  une  région  li  baBè  & couverte  de 
lîépaiBcs  vapeurs.  Etceci,Melfieur$,  peut  éclair- 
cir un  doute,  qui  fait  cous  les  jours  de  la  peine  à 
bien  des  gens.  Nous  admirons  peut-être  le  Xele& 
l'attention,  avec  laquelle  les  Saints  Ont  coutume  ' 
de  prier  , nous  leur  envions  cette  conftante  fer- 
veur ,qui  les  porte  à faire  avec  joie  tout  ce  qui 
peut  plaire  à Dieu.  Nous  nous  reprochons  fans 
celTe  le  peu  de  goût,  que  nous  avons  pour  les  eXer*  ^ 
cices  de- pieté  , la  répugnance  qufr  nous  fentons  à 
faire  nôtre  devoir  , la  dureté  de  nôtre  coeur  à là 
veûé  de  nos  pechez  : En  un  mot  nous  nous  plai> 
gnons  de  n'avoir  nulle  dévotion  aux  jours  les  plus 
folemnels  j & dans  les  aâions  les  plus  Taintes^  - 
Pour  moi  je  vous  avoue  que  je  feiois  fort  étonné, 
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fi  les  chofes  croient  autrement.  Ce  zele  » cette  vi- 


gueur d^efprit  ) cette  componction  de  coeur , cec 
amour  pour  la  prière  : En  un  mot  tout  ce  qu'on 
appelle  dévotion  , tout  cela  , dis.  je  , ne  fe  peut 
trouver  que  dans  des  âmes  qui  ont  reçu  la  pléni- 
tude du  Saint  ETprit,  & je  vous  ai  déjà  dit , que 
cette  plénitude  e(î  une  grâce , à quoi  les  âmes 
mondaines  n’ont  pas  fujet  de  s'attendre.  Sondez 
un  peu  vôtre  cœur  , Aine  Chrétienne  * & voyez 
quels  font  les  fentimens  qui  y régnent,  s'il  eft  dé- 
taché de  la  terre  > & purgé  des  vains  défirs  de  la 
chair , s'il  eft  Tans  emprelTement  pour  tout  ce  que 
le  monde  aime  le  plus , s'il  n'a  que  du  dégoût 
pour  tout  ce  qui  flatte  les  fens , s’il  a renoncé  a 
toutes  les  attaches  les  plus  naturelles  & les  plus 
fortes  : Soyez  feure  que  l'infenfibilité  où  il  eft  au- 
jourd'hui , les  ariditez  qu’il  foufFre  , n'eft  qu'une 
«preuve  qui  ne  durera  pas  long-tems,  & qui  fera 
incontinent  recompenfée  par  un  redoublement  de 
ferveur  &dc  véritable  amour  de  Dieu. 


Mais  fi  vous  vous  trouvez  rempli  de  l’amour 
des  créatures  , fi  outre  l'attache  que  vous  avez  à 
ce  que  vous  pofièdez , vous  defirez  encore  ce  que 
vous  ne  pofièdez  pas.  Si  vous  aimez  tout  ce 
qu'aiment  les  gens  du  monde , fi  vous  ne  prenez 
nul  foin  de  combattre , de  mortifier  lés  inclina- 


tions de  la  nature  , comment  vous  plaignez- vous 
de  manquer  de  Foi , de  contrition  , de  force, 
d'onâion , de  ferveur  d'efprit  ? Ce  n’eft  pas  dans 
de  vieux  muis  , dit  le  Fils  de  Dieu  , qu'on  met  ce 
vin  nouveau , qui  enyvre  fi  doucement  les  âmes 
dès  Jufies  : La  chair  & le  ^ang  ne  pofièderonc 
pas  le  Royaume  du  Sunt  Efpric,  C'eft  en  vain 
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que  vous  faites  des  efforts,  pour  retenir  cette  ima- 
gination qui  s'égare  , pour  allumer  dans  ce  cœur 
quelque  étincelle  de  dévotion  , pour  l’exciter  à 
quelque  mouvement  ou  de  douleur  ou  de  joie 
furnaturelle.  Il  faut  être  rempli  du  Saint  Efpiit , 
pour  reflèntir  ces  mouvemens  j & pour  en  être 
remplis  , il  faut  être  vuide  de  toute  autre  chofe. 
Pleut  à Dieu  que  je  pûllè  bien  perfuader  ce  point 
à ceux  qui  afpirent  à la  véritable  pieté  / O u tou- 
tes les  âmes  dévotes  pouvoient  réduire  à l’avenir 
toute  leur  dévotion  à méptifer  & à mortifier  leur 
corps  , & à reprimer  leurs  pallions,  que  nous 
les  verrions  bien  faite  d'autres  progtez  dans  la 
voye  de  la  vertu  , & qu’elles  recevroient  bicn-tôc 
le  comble  des  grâces  qu’elles  recherchent  inuti- 
lement dans  leurs  froides  &embarralTantes  prati- 
ques ! Quelles  feroient  éloignées  de  ces  incon- 
fiances , de  ces  inegalitcz  qui  décrient  la  vie 
devote  , & qui  fouvent  nous  font  perdre  en  peu 
de  jours  le  fruit  de  pluficurs  années  de  bonnes 
oeuvres. 

Croyez- moi , Meilîeurs  , route  dévotion  fe'pa- 
rce  de  celle-ci'eft  chanceilante,  fufpeâ:e  , fujette 
à mille  illufions , ce  n’cft  point  une  dévotion 
Evangélique  , elle  n’eft  point  un  fruit  du  Saint 
Efpric , & elle  ne  nous  conduira  jamais  à une  vie 
véritablement  Spirituelle.  Cette  vie,  au  fentiment 
de  Saint  Paul,  ne  fe  peut  act^uerir  que  par  la  mort 
, de  la  chair,  & par  la  mortification  des  œuvres 
charnelles.  Si  Spiritn  fa6ia  carnis  mortificaveritis , 
vivetis.^t  ce  n’eft  pas  feulement  le  fentiment  de  ce 
grand  Apôtrej  le  monde,  quoi  que  fi  charnel,  lui- 
même  témoigne  d'être  fcandalifé  > lors  qu’il  voit 
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que  des  pcrfonnes  qui  font  profcflîon  d*ctre  de-* 
votes,  ne  hifTent  pas  d’avoir  des  pafiïons,  & d'é^ 
tre  dans  la  vanité  dedans  les  plaiûrs comme  les 
autres  tVousTçavcz  mieux  que  moi  ce  qu'il  en  dit* 
Il  a raifon , & il  feroità  fouhaitter  qu’il  fut  aufli 
raifonnable  en  toutes  chofes  , mais  il  eft  étran- 
ge que  connoilTant  fi  bien  les  illufions  des  dévots^ 
il  ne  veuille  pas  reconnoître  Tes  propres  eiireurs  « 
êc  qu’il  refuie  l'Efprit  Saint , qui  les  lui  décou- 
vre. J’ai  fait  voir  que  l’Efprit  de  vérité  ne  peut 
être  reçu  des  hommes  qui  aiment  le  monde  , par- 
ce que  cét  Efprit  efl  ennemi  de  la  chair  : J’afoûte 
que  les  homuies  du  monde  ne  le  veulent  pas  rece^ 
voir,  parce  qu'ils  font  ennemis  de  la  vérité.  C’ed 
le  fécond  Point.  - 

Mellieurs  , je  remarque  que  toutes  les  fois  que 
l'Evangile  nous  parle  du  Saint  Efprit,  il  nous  fait 
entendre  qu'on  aura  en  lui  comme  un  favant  In- 
terprète,qui  nous  donnera  l’intelligence  de  tout  ce 
que  Jésus  nous  aenfeigné  , une  lumière  qui 
nous  éclaircira  les  points  les  plus  obfcurs  de  nô- 
tre créance  , un  guide  qui  nous  fera  entrer  dans 
les  mifieres  les  plus  profonds.  En  un  mot  un 
maître  qui  nous  apprendra  toute  vérité.  Docebit 
V0S  omnem  veritattrn.  Comme  fes  hommes  fone 
naturellement  curieux , il  femble  que  c’eft  là  un 
grand. motif,  pour  les  porter  à defirer  cet  Efprit 
Saint  : mais  comme  les  hommes  du  monde  lonc 
extrêmement  vains  . &c  qu'ils  ne  fe  repailTeivt  que 
de  menfonges  , c'ell  en  effet  la  véritable  railon 
pour  quoi  ils  craignent  de  le  recevoir.  Croyez- 
vous  qu'ils  paillent  voir  fans  regret,  que  ce  qu’ils 
aiment,  ce  qui  fait  toute  leur  illicite  n’eft  qu'ua 
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marque , une  fauHe  idée  de  boü  hcur , qu*ils  ont 
Tacrifié  ce  loiHr  , cette  ame  , cette  viefolidemenc 
16e  éternellement  henreufe  à une  idole  ridicule  , à 
une  chimère  , & pour  des  biens  qui  les  ren- 
dront mal- heureux  dés  cette  vie?  Cette  ame  vaine 
peut-elle  découvrir  une  fi  trifte  vérité,  fansrelTen- 
tir  la  même  douleur  que  fouffriroii  un  avare  > qui 
croyant  pollèder  plufieurs  mitions  en  perles  & en 
diaman  s /apprend  roi  I d’un  lapidaire  que  ce  fonc 
Toutes  FaulTes  pierreries  qui  ainfi  en  quelque 
forte  tout  d'un  coup  palTcroit  de  la  plus  grande 
richefic  dans  la  derniere  pauvretc.il  cft  vray^dic 
Saint  Auguftin  , que  les  hommes  dment  naturel- 
lement le  vérité  , mais  comme  ils  aiment  beau- 
coup d'autres  chofes  avec  elle,  ils  voudroientla 
rencontrer  dans  tout  ce  qu'ils  aiment , & rien  ne 
les  mortifie  davantage»  que  quand  ils  viennent  à 
Appercevoir  que  ce  qu'îls  aiment , n'cft  que  men- 
fonge  & que  vanité.  ’ x ^ 

" C'eftune  grande  vérité,  que  celle  que  le  Sage  a 
déclaré  au  commencement  de  l'Eccleuaftique,  par’ 
ces  paroles  fi  remarquables  : Vanité  des  Vaniiez, 
tout  n'eft ici  basque  Vanirezi  Saint  Jean  Crifo- 
ftôme  confcille  à tous  les  Grans  de  faire  graver 
ces  mots  fur  les  entrées  & fur  les  murailles  de  leurs 
Palais  , de  fe  les  faire  repeter  fouvenr  & durant 
leur  repas , & dans  les  Aflèmblées  où  ils  fe  trou- 
vent. Et  certainement  il  cft  mal  aifé  de  leur  don- 
ner un  plus  falutaire  confeil  : Panitas  vanitatum  , 
omnia  vanitas.  Il  cft  vrai,  il  n'eft  rien  que  de 
dans  les  honneurs  » & dans  les  plaifirs  de 
ta  terre,  nul  efprit  raifonnable,  nulle  perfonne  de 
feus  peut  fe  dcfêndre  d'en  convenir.  Ce  n'aft 
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'.  qu’une  Vainc  fuperficie  j qui  impofe  3t  ceux  qut 
veulent  bien  être  trompez  , pourveu  qu’on  veuiU 
le  pénttrer  dans  ce  que  le  monde  appelle  Gran- 
deur, Gloire  , Prorperité  j on  n’y  trouve  rien  qui 
réponde  à des  noms  H éclacans  ; on  n’y  trouve 
rien  de  réel  » rien  de  folide , tout  eft  vuide , tout 
cft  vanité. 

O Enfiins  des  hommes , de  quoi  vous  repaiflez* 
vous  ? N’avez-vous  point  de  honte  de  témoigner 
' tant  d’emprelTemcnt  pour  des  bagatelles  ? Com- 
ment perdez-vousuntems  fi  précieux  & fi  court 
à courir  apres  des  fantômes,  après  une  fuiüce  qui 
vous  fuit , & qui  fe  dillipe  en  fuyant?  V Ou  s ne  le 
comprenez  pas  fans  doutc,rexpcrience  des  autresi 
vôtre  propre  expérience  ne  fuffit  pas  pour  vous 
^ tlétromper;  Mais  le  Saint  Efp'rit  ne  manque  ja- 
^ "mais  de  rompre  ce  charme  , qui  noui  aveugle^ 
Du  moment  qu’on  a ouvert  les  yeux  à fa  lumière» 
on  voit  chaque  chofe-jufqu’an  fond,  & on  voit 
^ qu’il  n’y  a que  néant,  & qu’illufions  en  toutes  cho^ 
les.  Il  fait  voir  clairement  quelle  eft  la  brièveté 
des  plaifirs  * l’inconfiancc  des  honneurs,  l’infidé- 
lité des  hommes,  & la  trifte  fin  où  tout  cela  doit 
^ aboutir  quelque  jour.  Il  reprefente  les  périls  qui 
accompagnent  la  volupté,  les 'dégoûts  qui  la  fui- 
fVent  , l'infamie  qu’elle  caufe,  les  troubles  qu’elle 
. excite  dans  lame,  les  maux  qu’elle  engendre  dans 
le  corps,  & l’éternité  des  tourmens  qu’elle  traîne 
.infailliblement  apres  elle.  Qu'eft*cc  que  c’eft  que 
la  beauté , la  fcience , la  faveur  des  Grands?  Qac 
^-  font  les  Grands  eux-mêmes , & toutes  leurs  gran- 
deurs  , conûdercz  dans  ce  grand  jour  , des  om- 
^r.brcs  qui  s'évanoüiflènt  l Et  tous  ceux  qtâ 
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s*y  attachent  dis  enfans  , des  infenfez  qui  font 
pitié  aux  perfonnes  raifonnables.  CctEfprit  Saine 
imprime  dans  l’amo  une  fi  haute  idée  de  la  Majullc 
&'de  laPuilFancc  du  Seigneur  , elle  lui  donne  une 
vcûc  fi  claire  & fi  prefente  de  la  mort,  une  penféc 
fi  force  de  l’ctcrnité  , que  toutes  les  idées  des  biens 
de  la  vie,  en  font  ou  e ffacées,  ou  prelquc’  réduites 
à rien.  Cette  connoiflance  fi  agréable  & fi  utile  aux 
gens  de  biens , combien  croicz-vous  qu'elle;  fl: 
amere  pour  une  ame  attachée  au  monde  , ôc  aux 
biens  du  monde? 

C’eft  pourquoi  bien  loin  de  defirer  cette  lumiè- 
re, qui  leur  montreroit  leurs  erreurs,  bien  loin  de 
la  demander  avec  inftance,  ils  la  refufent  opiniâ- 
trement, quand  elle  leur  cft  prefentée,  ils  évitent 
les  perfonnes , de  qui  ils  pouvoient  recevoir  des 
inftruéfions,  ils  fuient  la  méditation  , la  Icékure  , 
la  folitude  , ils  craignent  la  veuc  des  objets  édi-  ' 
^ans:en  un  mot  ils  s'éloignent  de  tout  ce  qui  peut 
donner  quelque  entrée  à la  grâce  & aux  leçons 
de  l'Efprit  de  Dieu.  RecedeÀ  nohisyluy  dilent-ils,^ 
fcientinr»  vtarum  tuarum  r3olnmus.  Retirez  «vous' 
de  nous,  pour  quoi  nous  voulez-vous  apprendre 
ce  que  nous  voulons  ignorer  Lailîèz-nous  daYis 
destenébres  qui  nous  cachent  nos  maux,  ou  qui 
nous  les  font  même  palier  pour  des  biens  C'eft’de 
vôtre  fcience  qu'on  peut  dire  avec  vérité,  que  plus 
on  en  a>&  plus  on  en  a àfoufFrir.  Qui  addit  fcien~ 
tiam,  addit  dolorem.  Vous  n'avez  jamais  que  des 
veritez  fâcheufes  à nous  dire  } puis  que  nous  ne 
voulons  pas  devenir  meilleurs,  à quoi  nous  peu- 
vent fervir  toutes  vos  lumières  , fice  n'cft  à nous 
rendre  plus  maUheureux. 
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La  vaine  félicité  des  gens  du  monde  , Mef>> 
iÈfcurS,n*eftpas  fondée  feulement  fur  la  faulïèidée 
^'ils  ont  des  chofes  terreflres,  mais  encore  fur  U , 
nulle  opinion  qu'ils  ont  d’eux-mêines,  & de  leur 
llicrite.  Et  le  Saint  Efprit  qui  les  defabufe  fur 
f.-.  |i|ur  fujet , aufli  bien  que  fur  tout  le  refte  , leur  eft 
fautant  plus  odieux  pour  cette  connoilfànce, qu'il 
leur  donne  d'eux-mêmes  à eux-mêmes  i qu'ils  s’ai- 
ment  encore  plus  que  toute  autre  chofe,  J e s u s>' 

" Christ  dit  quç  la  première  chofe  que  le  Saint 
E fprit  Era  fur  la  terre»  fera  de  reprendre  le  moa- 
^ de  de  fes  pechea.  Et  tum  venerii  tile  , arguet  munm 
élur/i  de  pucaio.  En  effet  c^eft  la  première  de  fc* 

. operations  dans  les  âmes,  qui  le  reçoivent,  il  leur 
''  ’ met  leur  propre  confience  devant  les  yeux  , il  leur 

réproche  leurs  défauts  d'une  maniéré  fi  prefiàme» 

& fi  exaéle,  que  les  plus  purcs^  fe  trouvent  comme 
^ Accablées , & ne  peuvent  plus  fe  fouffrir.  Mais 
^ ëuand  ce  raïon  fi  claif  , & fi  vif  vient  à entrer* 
dans  une  ame  attachée  au  monde  » & foûillécdc' 
rnille  afftéUons  bafles  & impures  , qui  peut  ex- 
-irimcrl’excez  de  fa  confofion,& l’horreur  qu'elle 
fait  à elle-même.  Faut-il  s'étonner  fi  elle  fcr- 
mclcs  yeux,  fi  elle  tâche  d'étouffer  cet  efprit  cen- 
&"ur  , d'éteindre  cette  lumière  qui  la  fait  paroitre 
hideufe  & fi  criminelle. 

^ Saint  Pierre  de  Damien  raconte  que  dans  le 
quatrième  fiécle  le  peuple  deRavenne  s'étant  af- 
affifter  à l'éleâion  de  fon  Evêque  » 
^^^^Jaquellc  fe  fai  foi  t encore  alors  vifiblement  parle 

taint  Efprit , qui  defccndoii  fous  la  figure  d'une 
blombe  : la  Coloml^  parut  félon  fa  coôtume  % 
s'alla  repofer  fur  un  nommé  Serere  » qui  é‘é^ 
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^ toit  caché  derrière  la  porte  de  l’Eglife}  Cet  hom- 
me vraiment  humble  n’oublia  rièn  pour  rempè- 
cher  de  venir  à lui  * il  la  repoulTa  plufteurs  fois  , 

& comme  il  fentit  qu'elle  s’attachoic  à (atede  mal- 
gré qu’il  en  eut  , on  ne  fçauroic  dire  les  efforts , 
qu'il  fit  pour  la  détacher, & pour  évitçr  l’opinion 
que  ce  miracle  alloit  donner  au  monde  de  fa  ver-  , 
tu  jufques  alors  ioconnnë.  Ce  que  fit  ce  Saine 
pour  fuir  l’éclat  & l’eftime  qui  étoit  doue  à fafain- 
teté  , c’eflceque  faituneame  mondaine  pour  s’é- 
pargner laconfiifion  fecretteque  lui  caufe la  vcnc 
de  Tes  défordres.  Elle  chafTe  aucanr  qu'il  cft  en 
fon  pouvoir,  cet  Efprii  de  vérité,  dont  la  prefen- 
Ce  & les  reproches  continuels  rimportunenc  \ Ne 
pouvant  le  fuir  au  dédans  d’elle-méme,  elle  fort , 
pour  ainfî  dire  , & tâche  de  fe  répandre  fur  de 
vains  objets,  pour  éloigner  la  penfée  de  Tes  cri* 
mes  qui  fe  préfentent  à elle  fous  des  formes  fi 
monftrcufcs,  Enfin  comme  cer  Efprit  de  vérité 
rend  témoignage  aux  gens  de  bien,  qu’ils  font  vé- 
ritablement enfans  de  Dieu.  Teftimomum  reddti 
fpiruui  ntjlro  , efuod  firnus  filii.Dft.  Aufll  fait-il 
entendre  fort  clairement  aux  amateurs  de  ce  mon- 
de, qu’ils  font  du  nombre  de  fes  ennemis.  tl  leur 
fait  voir  dans  eux  memes, il  leur  fait  fentir  en 
quelque  forte  la  marque  de  leur  réprobation.  Qui 
pourroit  fe  plaire  dans  un  jour  , qui  fait  voir  des 
chofes  fi  défagrcables  ? C^ui  ne  s’éforceroit  de  . 
faire  taire  une  voix  , qui  annonce  une  fi  fimefie 
vérité  f ' 

Non  , MefEears  , on  ne  fçauroit  ouvrir  fon 
cœuràl'Ëfprit  de  Dieu,  qu’on  ne  fe  foit  purgé  de 
(’amour  du  monde  > ^’on  n’aic  du  moin»  zéfola 
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tout  de  bon  d’y  renoncer.  Du  moment  qu*on  a 
conçu  le  défit  de  le  me'prifer  , de  le  haïr,on  rc-  1 
çoit  avec  joie  la  lumière  , qui  en  découvre  la  va-  , 
nité  : On  ne  craint  plus  de  fe  connoître  foi-même»  . * 
parce  qu’on  fait  bien  que  ç’eft  un  moyen  neceflaire 
pour  fe  changer.  On  écoute  volontiers  la  vérité 
qui  parle  dans  l’interieur  y parce  qu’elle  n’a  plus 
rien  à nous  dire,  qui  ne  doive  ou  nous  plaire  , ou 
nous  être  utile. Mais  tandisque  nous  ferons  encore 
liez  avec  ce  monde  charnel,  & que  nous  nous  ren- 
drons volontairement  fes  efclaves,  que  nous  lui 
donneront  & nos  foins  & nos  penfées  , que  nous 
voudrons  être  de  tous  fes  plaifirs  , que  nous  ne 
fongerons  qu’à  vivre  avec  lui  d’une  vie  douce,  5c 
conforme  aux  inclinations  de  la  nature  : Cet  Ef» 
prit  Saint  aura  horreur  de  nôtre  impureté',  & noua 
redouterons  fa  lumière. 

Mais  quoi , Chrétiens  Auditeurs,  rien  ne  fera- 
t’il  capable  de  nous  faire  rompre  une  attache  (x 
pernicieufe  ? Aimerons-nous  donc  jufqu’àlamorc 
ce  monde,  que  l’Efprit  de  Dieu  a reprouvé,  & qui 
nous  porte  à étouffer  l’Efpritde  Dieu  j Ce  monde 
qui  paffe,  qui  difparoit , qui  périt  &qui  nous  fe- 
ra périr  infailliblement  avec  lui  ? Encore  s’il  vous 
ctoit  fidele  ce  monde  , s’il  n’avoit  rien  que  d’ai- 
mable & d’attirant,  vous  auriez  peut-être  quelque 
exeufe.^  Mais  vous  n’en  pouvez  pas  difeonvenir  ? 
vous  vous  en  plaignez  vous-mêmes  : On  n’y  voie 
qu’injufticc  & que  perfidie.  U cft  impie,  lâche  x 
interreffé,  médifant , cruel,  ingrat.  Il  a de  l’a- 
verfion  pour  la  vertu  ; & quoi  qu’il  aime  le  vice  , | 

il  ne  laifle  pas  de  ha’irles  vicieux.  Il  haït  jufqii’à 
fes  adorateurs , il  femble  qu’il  ne  les  attire  que 
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pour  les  perfccutcr.  Il  a des  douceurs,  je  le  vcu»>h 
croire  : Mais  vous  permet-il  d'en  jouir  tranquille* 
Icmcnt?  N’y  vit-on  pas  dans  une  défiance,  dans  un 
trouble  continuel  ? N'y  a t-il  pas  toujours  quel- 
que chofe  à craindre,  ou  à dqfirer?  Et  puis  com- 
bien d'  amertume  parmi  ces  douceurs  ? Combien 
d’epines  aiguës  & fccrettes?  combien  de  chagrins  ' 
morrcls,dont  il  n'efi  pas  meme  permis  de  fc  plain- 
dre? Chofe  étrange  » s’écrie  Saint  Augullin  , le 
monde  eft  plongé  dans  le  trouble  & dans  le  dc- 
fordre  / .On  connoit  Tes  vices  & fes  abomina- 
tions, on  fent  fes  coups,  on  éprouve  fa  cruauté  f 
& on  s'y  attache  toutes- fois  & on  ne  fauroit  s'en  , 
détacher  ! Que  feroit-ce  , s'il  étoit  tranquille'& 
réglé;  s’il  n'avoit  rien  de  rebuttant  , s'il  n'etoit 
que  fleurs  & que  miel  ? vous  ne  voulez  donc  pas 
laiflcr  ce  monde  , ajoute  ce  Pere;  fçaehez  que  ce 
monde  vous  laiflera  , que  vous  n'aurez  pas  long- 
tems  le  plaifir  de  le  polTeder , & que  vous  ferez 
privez  pour  toujours  de  la  gloire  de  l'avoir 
flii!  Plonvts  reltntjuere  tnuridnmy  reltncjuu  te  mun- 
dus  , etiam  Jî  fequaris  niunditm.  Sans  parler  de  la 
mort  qui  nous  ravira  toutes  chofes,  & que  nous 
portons  peut-être  déjà  dans  les  entrailles;  Qin 
peur  dire  en  combien  de  maniérés  la  beauté  petit 
être  ternie  , ^ la  grandeur  huiViiliée  ? Manquons- 
nous  d'exemples  de  l'inconftance  des  chofes  hu- 
maines ? Eft-il  quelque  bon-heur  fi  établi , qui  ne 
puiffe  être  troublé  par  la  malice  des  hommes,  & 
renverfé  par  la  providence  ? le  Seigneur  fera-t-il 
obligé  pour  nous  faurcr  de  nous  frapper  de  fes-*t’ 
fie  aux,  & de  nous  arracher  au  monde  par  quel- 
que tragique  avanturc?  il  le  fera  fans  doute  , s'il 
Tome  l,  H h 
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nous  chérit  , & fi  nous  ne  prévenons  par  un  vo- 
lontaire fàcrifice  la  main',  qui  eft  peut-être  déjà 
levée  pour  nouSyfrapper.  Qiicl  regret,  fi  dans 
quelques  jours  un  trifte  revers  , une  mort  impré- 
vue , une  maladie  mortelle  venoit  interrompre 
le  cours  de  nôtre  vie  mondaine  , & nous  forcer' 
d'abandonner  à la  fortune  ^ ou  à la  nature  ce  que 
nous  refuTons  avec  tant  d'opiniâtreté  à la  grâce 
du  Saint  Efprit,&  â nôtre  propre  coh fcience  î 
PrAient  figura  hujus  rnundi.  La  figure  de  ce 
monde  pafic  ; c'eft  un  changement  de  fefle  con- 
tinuel,une perpétuelle  révolution;  celuy  qui  rc- 
gnoit  il  n*y  a pas  long  teins  , eft  prefentemenc 
mangé  des  vers, Ce  mal-heureux  courti fan  occu- 
pera bien-tôt  peut  être  la  place  du  favori  , qui  le 
meprife.  C'eft  une  fête  aujourd'huy  , ce  fera  de- 
main un  deuil  ,^n  ne  penfe  qu'à  rire  , & voicy 
l'heure  des  larmes  qui  s'approche.  T*raterit  figura 
hufus  rnundi.  Croiez-moy,  Meffieurs,  attachons- 
nous  à quelque  chofe  de  confiant  & de  folide» 
faifons-nous  un  bon-heur  qui  foit  au  ddhis  des 
chargemms  , un  bon-heur  plus  parfait  que  ce- 
lui que  le  mondé  nous  peut  donner  , plus  ferme 
que  celui  que  le  monde  nous  peut  ravir  Un 
bon-héur  qui  bien  loin  de  finir  dés  ce  monde,  ou 
avec  ce  morde,s'accoinplifre  au  contraire,  & de- 
vienne éternel  en  l'autre.  Amen, 

, < 
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SERMON  XIX. 

‘ f ' 

POUR  LE  JOUR 
DE  LA  TRES-SAINTE 

TRINITE’ 

Mifterium  quod  abrconditiim  fuie  à fæ- 
culis&  gcncrationibus,  nunc^utem 
manifeflacum  cfl  Sanâis. 

ici  le  Mijlere  qui  n été  caché  dans  tous 
les  fiécles  précédons  , que  ^ieu  revele 

aujourd'huy  à Jes  élâs,^  Saint  Paul,  aux  ’ * 
CoIoflîcDs,  chap.  I.  . 

ré e fi  rien  de  plus  obfcur  à U rai fon,  que  letnifie^ 
te  de  la.  Tres-SainteTrinitéy  quoi  qu'il  ne  fait 
rien  de  plus  évident  k la  Foy,  , 

E LOUE  amour  que  leSeîgncur  ait  témoigne 
S^gpour  le  peuple  i]uif,  quoy  qo*il  l'aie  choifî 
encre  toutes  les  nations  de  u terre , pour  verfer 
. . Hh  ij 

V 
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fur  lui  fes  plus  grandes  grâces» il  faut  reconnoî- 
tre  toute  fois  » pour  nôtre  conlolation  que  les 
Chêciens  font  les  véritables  favoris.  Il  eft  vray 
qu’il  s'étoit  fait  connoîtfe  aux  ifra'cliies»  il  leur 
avoit  apptis  Ton  Nom  , qui  pour  lors  croit  pett 
connu  dans  le  monde  j mais  il  ne  s'étoit  fait 
connuîrre  à eux  » que  fort  imparfaitement  » & 
Ton  peut  dircqô'il  ne  leur  avoir  appris  que  Ton 
Nom.  Us  n’ont  fçû  de  lui  que  ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  ignorer  » ï moins  que'  de  s'aveugler  eux- 
mêmes  Dieu  leur  a révélé  qu’il  croit , & qu’il 
ctoit  tout  pui (Tant»  il  n’y  avoir  pas  une  créature 
qui  ne  leur  pût  apprendre  cette  vérité  » outre 
qu’elle  eft  comme  gravée  en  l’arac  de  tons  les 
hommes  , & qu’elle  naît  en  nôtre  efprit  comme 
ces  plantes  qui  viennent  fans  femence,  & fans  cul- 
ture , qui  viennent  même  malgré  qu’on  en  ait. 
^luod  Hotnm  eji  Dct,  rnamfeflum  ejt  tlUi,  / . ^ ■ 
Le  miftere  que  l’Eglife  honore  aujourd’hui , cè 
-Mille re  fl  fublimc  , fi  impénétrable  ne  leut  a ja- 
mais été  découvert , ils  n’ônt  point  fçû  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  admirable  en  Dieu  > qui  eft  la 
Trinité  des  Perfonnes  jointe  à l’unité  dénature. 
C’eft  un  i<  cret  refervé  pour  un  peuple  encore  plus 
chéri  -,  pour  les  Enfans  de  la  nouvelle  alliance. 
Adificriurn  e^uod  abfcofidnurn  fmt  k fdculis  , k 
■ i ^fritrationihus,  mne  auttrn  nuimftfiaittm  efi  fanRis. 
^ En  quoi , Mefireurs , je  trouve  qu’il  a d’autant 

- ^ plus  aimé  les  Chrétiens  » qu’il  nous  a révélé  une 

chofe,  que  nous  ne  pouvions  découvrir  par  nous- 
mêmes, '&  qu’il  l’a  révélé  d’une  manière  que  nous 

- f ne  pouvons  pas  en  douter.  Nous  ne  ferions  jamais 
V ' parvenus  à la  connoifiance  de  la  Trinité»  fi  Dieu 
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n*avoic  lui-même  ouvirt  la  bouche  , pour  nous 
l'apprendre,  C5c  nous  ne  l'aurions  jamais  pû  croire» 
s'il  ne  s'en  étoic  expliqué  fort  clairciuent. 

C’ell  pour  quoi  nous  lui  avons  à cet  égar  une 
double  obligation,  que  je  tacherai  de  vousexpli- 
guet  dans  les  deux  Parties  de  ce  difcours,  en  vous 
faifant  voir  dans  la  première,  que  la  vérité  de  ce 
Miftere  eft  abfolumenr  incomprécnfible  \ Sc  dans 
la  fécondé  , qu'elle  eft  neanmoins  indubitable. 

Qu'il  n'cft  rien  de  plus  obfcur  a la  rai  Ton  , qu’il 
n'cft  rien  de  plus  évUent  à la  Foi,  En  un  mot  » 
qu’il  faut  fermer  les  yeux  pour  le  croire;ce  fera  le 
premier  Poindt  i qu'il  faut  s'aveugler  entièrement 
pour  ne  le  pas  croire  , c'eft  le  Second.  Qiiclque 
epineufe  que  paroi  (Fc  cette  matière, je  ne  dirai  rien, 
qui  ne  puille  être  entendu  des  plus  idiots;  & d*où  ,• 
toute-fois  les  plus  favans  ne  puilfent  tirer  quelque 
proht  , pourveû  neanmoins  que  le  Saint  Efprit  ’ 
daigne  éclairer  les  uns  & les  autres  , comme 
nous  l'cn  allons  prier  par  l'interceffion  de  Marie. 

.Ave 

Dans  la  penfée  que  j’ai  de  vous  montrer  que  le 
Miftere  de  ce  jour  eft  au  deftus  de  toutes  nos  con-  ’ 

ceptions,  j'ai  du  moins  cet  avantage,  que  je  n’ap- 
préh.nde  pas  qu'on  manque  de  favoir  pour  me 
compienJre;  comme  ceux  qui  ont  moins  de  lu- 
mière, conçoivent  les  chofes  a>ec  plus  de  peine, 
aulîî  fc  pei  uadent  ils  bien  plusaifément  que  les 
cho'es  font  inconcevables.  Dans  la  neceffiré  où 
l'on  eft  d avouer  qu'on  n'entre  pas  dans  une  vé- 
rité, nous  aimons  mieux  croire  que  c'eft  l'obfcu-  ^ 
rite  de  la  vérité  même,  qui  en  eft  la  caufe  , que  , 
de  l'aitiibuer  à nôtre  ignorance.  Et  ainft  vou»  ' 

H h iij 
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vôiez  <}ue  ce  qu'on  a coucume  de  craindre  le  plus 
dans  le  difcours  de  la  Trinité,  qui  eft  le  défaut  dè 
pénétration,  & de  fuffifance  dans  les  Auditeurs  i 
cela  même  pourroit  être  une  difpolîtion  favora* 
ble  pour  mon  delTcin.  Mais  ce  n’cft  pas  feule- 
ment aux  ignorans  que  ce  Mifteire  cft  impenétra- 
blé  j on  peut  dire  que  les  Doâes  font  aüQi  igno- 
rans que  les  plus  groilîets.  . ' 

Pour  en  être  convaincu,il  ne  faut  que  fe  rclïbui 
venir  de  ce  que  la  Foi  nous  oblige  de  croire  fur 
ce  fujet.  Qui  peut  expliquer  comment  une  même 
Divinité  fe  trouve  en  trois  Perfonnes  diHinélies  ÿ 
fans  néanmoins  en  faire  trois  Dieux  ? Comment 
le  Fils  n'eft  pas  le  Pere,,  quoi  qu'il  foi t une  même 
chofe  avec  le  Perc  ? Comment  le  Saint  Efpric  ' 
n'eftni  le  Pere,  ni  le  Fils  , quoi  qu'ils  ne  foienc 
' tous  trois  qu’un  même  Efprk  Saint , très  indivi- 
lîble,  & très  fimple  ? Comment  le  Fils  non  Seu- 
lement dl  aufli  puidànt  que  le  Père , & le  Saint 
Éfprit  auflî  puÜTant , aum  fage  que  le  Fils , mais 
que  tous  trois  enfemble  ils  n'ont  ni  plus  de  puif- 
lance , ni  plus  de  fagelTc  > qu'en aun  fcul , qu'un 
..  feul  occupe  autant  d'efpace  par  fon  immenlité 
que  la  Trinité  toute  entière  ? Quelle  Enigme  , & 
qui  fe  peut  'vanter  de  la  pouvoir  démêler  ? La 
première  Perfonne  produit  la  leconde  , fans  avoir 
, pour  cela  nul  avantage  Airelle  , ni  de  rang  , ni 
d'ancienneté.  La  troifiéme  eft  produite  par  les 
deux  autres,&  elle  cft  de  même  âge  qu'elles?  Il  y a 
plus  de  bon-heur  à donner  qu’à  recevoir,  félon 
J la  parole  de  l’Evangile  ; mais  dans  Dieu  le  Saint 
> ■ Æfprit  reçoit  tour,  ôc  ne  donne  rien,  fans  être  pour 
;r,..^cela  ni  moins  heureux  , ni  moins  liberal  quç  le 
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P<fre  qui  donne  tout,  & ne  reçoit  rien.  Que  toute 
la  Philofophie  médité  , &:  difeoure  tant  qu’il 
lui  plaira,  el/c  ne  me  fera  jamais  entendre  com- 
ment il  fe  peut  faire  que  n'y  aiant  qu'un  fcul  enten- 
dement en  Dieu  , qu'une  feule  volonté  fans  cora- 
pofîcion  fans  diftinâion  aucune  , ce  meme  enten- 
dement foit  fécond  dans  le  Pere  & ftéiile  dans 
les  deux  autres  Perfonnes,  que  cette  volonté  foie 
efficace  dans  le  Père  & dans  le  Fils  > & qu’elle 
ne  produife  rien  dans  le  Saint  Efprit  ? D'où  vient 
que  le  Verbe  efl  le  Fils  du  Pere,  & que  L Saint 
Efprit  n’c 11:  pas  le  Fils  des  deux  Perfonnes  (Jui  le  . 
produifent  î Les  Théologiens  ont  beau  raifonner 
fur  ce  point , dit  Saint  Athanafe  , il  faut  deman- 
der à Dieu  qu’il  le  revelc  à fon  Eglife  ou  at- 
tendre qu’il  nous  le  fafle  voir  dans  le  Ciel  , car 
jufqu'ici  on  n’a  rien  dit  qui  puille  nous  fatisfài- 
re.  Petendum  nt  revelethr , ant  expeUandum  ut 
vïdeatur. 

C’eft  une  perfeûion  dans  le  Père  d’engendrer, 
c’eneft  une  dans  le  Fils  de  confpirer  avtc  le  Pere 
à la  produâion  du  Saint  Efprit  , ces  deux  petfe- 
Plions  ne  fe  trouvent  point  en  la  troifiéme  Per- 
fonne,  & cependant  elle  n'eft  pas  moins  parfaite 
que  les  deux  autres.  Davantage  la  Paternité  & la 
Divinité  ne  font  qu’une  même  chofe  dans  le  Pe- 
re', & cependant  il  communique  la  Divinité  à 
fon  Fils  , & fe  referve  à lui  feul  la  Paternité.  En- 
fin pour  être  Dieu  il  n’eft  pas  neceftairt  d'engen- 
drer, ny  de  rien  produire;  puis  que  le  Saint  Efprit 
qui  eft  Dieu , ne  produit  rien  dans  la  Divinité  ; 

& cependant  fi  dans  Dieu  if  n’y  avoir  une  géné- 
ration S/C  une  produdlion  infinie  , il  n’y  auroic 

H h iiij 
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point  deDieu.  Voila,  Meffieurs,  une  partie  rfe  ce 
que  la  foi  nous  oblige  de  croire  de  l‘adorabIc  ' 
Tri  nité.  iMais  quel  fecours  nôrre  cfprit  peut-il^ 
attendre  de  laraifon,  pour  fe  faciliter  ce tre  crean- 
ce ? Les  autres  p'erfc<^ions .Divines  font  peintes* 
dans  les  créatures  , & pourveu  qu'on  veuille  étu- 
dier l’Univers  , il  efî:  aifé  d’y  découvrir  la  bonté» 
la  fagcflè  & la  puillànce  de  ‘ceiui  qui  l’a  créé,  n?* . 

Les  faifons  & les  élemcns  »,  dit  Saint  Profper,  • .. 
font  comme  des  livres  publics»  où  dés  le  ctjra- 
mencement  du  monde  on  a pu  s’inftruire  de  la 
grandeur  de  nôtre  Dieu.  Le  Ciel  cft  comme  l’i- 
mage de  cette  nature  immenfe , qui  renferme  tou- 
ces  chofes,  qui  ne  peut  être  borné  par  aucun  lieur 
La  Terre  nous  rcprefente  fon  être  immuable^  la 
Mer  nous  exprime  dans  fes  abîmes  lesfecrets  de 
cette  fageflè,  que  nul  efprit  ne  peutfonder,&  . 
qui  accable  ceux  qui  veulent  trop  l’approfondir.  Il 
n’eft  point  de  fi  petite  fleur  qui  ne  nous  falTe  l’é- 
loge de  fa  beauté  , pollue  de  fi  petit  atome  qui  ne 
nous  prêche  fa  toute  -poiflance.  C’eft  pour  cela 
que  les  Saints  ne  voyent  rien  ici-bas  qui  ne  les 
faflè  reflbuvenir  de  Dieu , qui  ne  les  enflamme 
toujours  davantage  en  fon  amour,  parce  que  tou-^ 
tes  chofes  leur  apprennent  qu’il  eftbon,  qu'il  clt 
infiniment  aimable  , Coetum  & terra  clamant^  Do~  i 
tnine,  ta  antemte , S’écrioit  Saint  Auguftin,  Sei- 
gneur , le  Ciel&  la  Terre  me  difent  que  je  dois 
vous  aimer  , & ils  me  le  difent  d’une  voix  bien 
haute,  & bien  éclattante  , ou  plûcoflils  me  le  di- 
fent par  un  million  de  voix  , que  Dieu  eft  Eternel, 
qu’il  eft  beau,  qo’iî  eft  bien- faifant,  qu’il  eft  plein 
d’amour  pour  nous  : Mais  fi  nous  leur  demandons 


Pour  le  jour  de  la  Sainte  Trinité  4S9 
combien  il  y a de  Perfonnes  en  Dieu  , &c  s'il'  eft 
vray  que  leur  multiplicité  ne  détruit  point  Tunîté 
de  Ton  elTènce , toutes  ces  voix  font  ou  muettes, 
ou  trompeufes,  elles  ne  fçauroient  nous  inftfuirc 
/ur  ce-point  , clics  pourroient  meme  nous  faire 
tomber  dans  l’erreur,  fi  nous  voulions  les  écouter. 
C’eft  pour  cclaque  le  meme  Saint  Augiiftin  ainnt 
expliqué  ce  milicre  , dans  une  lettre  qu’il  écrit  à 
Confentiu'^,  il  ajoure  , lors  que  vous  lirez  toutes 
CCS  chüCcs  , gardez- vous  bien  d’en  chercher  des 
images  parmi  les  créatures  fenliblcs  j au  contraire 
détournez  , défavoüez,  renoncez,  rejettez  , chaf- 
fez  , fuicz  tout  ce  qui  fe  prclentera  de  corpo- 
rel à vôtre  imagination,  Q^dquid  tibi  t cum  tjia 
cogitAS  , corporcA  fimilitndtnij  occurrerit  , abig:  , 
Abnne,  nef  a,  refpne^  abjicCy  fu«e. 

Mais  d’ou  vient  que  toutes  les  autres  petfe- 
âions  divines  paroilTent  dans  les  créatures,  com- 
me en  autant  de  miroirs,  ^ qu’on  n’y  voit  pas  un 
feul  trait  de  laTrinité  , quoi  que  les  trois  Perfon- 
nes  aient  eu  part  à la  création  de  tous  les  êtres  J 
La  raifon  qu’en  rend  Saint  Thomas,  c’eft.  que  les 
Perfonnes  Divines  n’a^ftent  pas  au  dehors  par  les 
perfections , qui  les  diftinguent  entre  elles,  mais 
feulement  par  celles  qui  leur  font  communes.  Le 
monde  eft  bien  l’ouvrage  du  Pere^  du  Fils , ^ du 
Saint  Efprit , mais  il  n’cft  ni  l’effet  delà  Paternité 
du  Pere , ni  de  la  Filiation  du  Verbe  , ni  de  la 
Spiration  aétive  ou  paffive  du  Saint  Efprit,  com- 
me on  parle  dans  l’école.  U eft  l’effet  de  la  fagell'e, 
de  la  puilFance.  de  la  beauté  & de  la  bonté,  qui 
font  tous  attributs  qui  conviennent  également  à 
tous  les  trois.  De  toutes  les  qualitez  d'une  cau^e 
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490  Sermon  T>ix -neuvième, 
nous  ne  pouvons. connoître  par  les  efFets  » que 
celles  qui  contribuent  à la  produâion  des  mêmes 
efFets. 'C'cft  ainfi  que  l'image  du  Soleil  peinte 
dans  une  eau  bien  claire»  ne  nous  reprefenie  ni  la 
fécondité,  ni  la  chaleur  de  eec  aftre  , mais  feule- 
ment fa  lumière,  parce  qu’il  n'y  a que  la  lumiete 
qui  ait  travaillé  à ce  portrait.  On  peut  bien  con- 
noître à voir  une  ftatuë  de  marbre,  fl  celui  qui  l’a 
caillée  entend  Ton  arc,  s'il  a du  feu  & de  l'imagi- 
nation , mais  vous  ne  jugerez  pas  par  Ton  travail} 
s’il  cft  noble  ou  roturier,  s’il  eft  lâche  ou  ifUrcpide, 
parceque  ni  lanaifTance,  ni  le  courage  du  Scul- 
pteur, n'ont  rien  contribué  à faire  cette  figure  , il 
n'y  a employé  que  fa  fcience  & fa  main.  De  meme 
les  créatures  peuvent  bien  vous  apprendre  que  le 
Seigneur  cft  fage»  & qu’il  peut  tout  ce  qu’il  veut, 
parce  que  c’eft  fa  fagefle,  &fa  puiffance  qui  les 
ont  crées;  mais  elle  ne  peuvent  pas  vous  mar- 
quer la  diftinâionqui  fe  trouve  entre  le  Père  & 
le  Fils,  parce  que  les  qualitez  qui  diftinguenc  ces 
adorables  Perfonnes,  n’ont  aucun  rapport  avec  la 
création.  Comment  eft  ee  donc  que  nôtre  efprit 
pourroit  parvenir  à la  connoiftance  de  ce  mifterc, 
fi  de  toutes  les  créatures,  où  il  a plû  à Dieu  de  fe 
peindre,  il  n’y  en  a pas  une  qui  nous  reprefente  ce 
merveilleux  trait  ? 

Je  fai  que  pour  nous  faire  entendre  ce  que  la 
Foi  nous  enfeigne  de  là  Trinité , les  Peres  en  ont 
cherché  des  figures  parmi  leschofes  naturelles  , 
foit  fpirituelles,  foit  fenfibles.  Confidcrez  vôtre 
Ame, dit  Saint  Auguftin  au  deuxième  livre  de  fes 
Concilions,  vous  y trouverez  l'être  , la  connoif- 
fance  & la  volonté.  Il  y a quelque  diftinâion  cn- 
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tre  ces  trois  chofcs , & cependant  elles  ne  fonc 
qu’une  même  eircnce , qu'une  même  ame.  Dans 
le  Soleil,  dit  Tertullien,  & plufieurs  autres  Pères 
aptes  lui , on  peut  diftingucr  la  lumière  qui  eft 
comme  la  fubftance  du  Soleil  , l’cclat  qui  eft 
comme  la  beauté  de  la  lumière,  & la  chaleur  qui 
en  crt  comme  l’efficacitc  & la  vertu.  La  lumière 
répond  à la  première  Perfonne  : Le  Fils  , que 
l'Ecriture  appelle  la  fplendeur  du  Pere , n’eft  pas 
mal  exprimé  par  le  raïon,  & l'ardeur  eft  le  véri- 
table fimbole  de  l'Efprit  Saint  , qui  l'amouc 
du  Pere  & du  Fils.  Saint  Bafile  trouve  encore  une 
image  de  ce  miftere  dans  l’arc-en-cicl  c’eft'unc 
rue  ,*dit  ce  Pere  , qu’un  même  raïon  peint  de 
trois  couleurs  differentes.  Saint  Denis  d'Alexan- 
drie le  compare  à l'eau  d'une  fontaine  , qui  ve- 
nant à couler  fait  un  ruiftèau,  lequel  produit  en- 
fin un  fleuve  , voila  une  meme  eau  qui  a trois 
differens  noms.  Mais  apres  avoir  compris  toutes 
ces  fimilitudes,  gardez-vous  bien  , dit  Saint  Au- 
guftin,  de  penfet  que  vous  ayez  conçu  le  miftere 
de  la  Trinité.  Sed  ettm  invenerit  in  iis  aUqnidy  »on 
jam  fe  putet  invtnijfe  illudy  ejned  fupra  ifia  efl  in- 
cornmutabile.  En  effet , dans  toutes  ces  Trinitez 
créées, s'il  m’eft  permis  de  parler  ainfi,où  la  diftin- 
<ftionn’eft  pas  réelle,où  l’unité  n’eft  qu’apparente: 
Ce  font  trois  noms  donnez  à lamêmechofe  , ou 
trois  chofes  qui  n'ont  qu'un  feul  nom.  Mais  dans 
Dieu  , la  diftinfton  & l’unité  font  également 
réelles;  il  eft  vray  que  le  Fils  n’eft  pas  le  Pere  , & 
il  eft  vtay  néanmoins  qu'il  eft  une  même  chofe 
avec  le  Pere.  De  forte,  Meffieurs , que  les  com- 
paraifons  qu'on  apporte  en  cette  matière , peu* 
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veut  tien  nous  aider  à apprendre  ce  que  fa  Foi 
nous  cnfeigne  , mais  non  pas  à comprcndro  ce 
que  nous  croions. 

Mais  queTuit-ii  de  tout  ce  difcoiirs/*  l’obfcurîté 
de  ce  grand  miftere  doit-elle  affoiblir  nôtre  Foy  î 
Devons-nous  douter  de  cequcDieu  nous  apprend, 
« parce  que  nous  ne  pouvons  pas  le  concevoir  ? Ce 
n’ellpàsle  fcniiment  des  Saints  Peres  , qui  foû- 
tiennent  au  contraire,  qu’il  ne  peut  y avoir  de  foi 
' fans  ténèbres.  Quelle  vertu  fcroii  la  foy, dit  S linc' 
Leon,  & comment  Saint  Paul  auroit-il  dit,  que 
c'ellelle  qui  nous  juftifiej  Helle  conlidoit  à croi- 
re ce  qui  cft  e'videnraux  fens  ou  à l’e^prir  ? Ne 
feroit-ce  pas  faire  un  grand  facrifice  à Dieu  • que 
de  fuivre  fon  Jugement lors  qu'il  s’accorderoic 
avec  le  nôtre  * Que  de  reconnoître  des  veritez 
qu’on  ne  pourroir  nier  fans  , extravagance  ? Mais 
ne  feroit-ce  pas  traitter  le  Seigneur  de  la  maniéré 
du  monde  la  plus  infolence&  la  plus  indigne,  que 
de  luy  demander  faifon  de  tout  qu’il  dit , que  de 
ne  vouloir  rien  croire  fur  fa  parole  , que  de  nous 
défier  de  ’fon  témoignage  , au  point  d’exiger  des 
preuves  fenfibles  de  tout  ce  qu’il  daigne  nous  ré- 
véler ? , 

Quoy  ce  petit  efprit,dont  les  veûcs  font  fi  cour- 
tes & fi  bornées,  qui  ignore  les  chofes  les  plus 
communes  , qui  s'embarraflè  , qui  fe  confond  , 
qui  fe  trompe  tous  les  jours  dans  la  dilcuflîon  des 
afiaires  lesmoins  embrouillées, qui  a befoin  d’étre 
conduit  , d’être  redrefie  , d’être  corrigé  à toute 
heure  : Cet  cfprit,  dis-je,  ©fera  examiner  ce  qu'on 
lui  annonce  de  la  part  de  fon  Créateur,  & délibé- 
rer, s'il  doit  ajouter  foi  à fes  oracles  "i  Quelle  te- 
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mcrîté  , quelle  audace  de  prétendre  foumettreaji 
jugement  de  la  rai  Ton, l*Auteur  meme  de  la  rairon/ 

(^le  de  vouloir  oppofer  ce  foible  raion  de  lumière,'  ' 
qu'il  nous  a communiqué  en  nous  tirant  du  néant, 
à cet  abîme  infini  de  clarté,  qui  éclaire  tout , & 
que  nul  regar  ne  neut  foùtenir , non  pas  même 
celui  des  plu«-l^tes  intelligences  ? Combien  lé 
véritable  Chrétien  cll-il  plus  judicieint  , & plus 
fage,  qui  fâchant  que  le  Seigneur  ne  peut  ni  nous 
tromper,  ni  fe  tromper  foi-meme,  croit  aveugle- 
ment tout  ce  qu'il  lui  ordonne  de  croire  ,3  qui  fc 
réjouit  de  trouver  parmi  les  veritez  Catholiques 
d». s points  qui  femblct  choquer  toute  vérité,  pour 
avoir  lieu  de  lui  donner  des  marques  d'une  fou- 
rni (lion  plus  parfaire? 

Parlez  Vérité  éternelle  & immuable,  parlez  au 
plus  indigne  de  vos  ferviteurs  ! Parlez  , je  crois 
fermement  tout  ce  que  vous  dites  ; quoi  que  je 
ne  le  voie  pas  i quoi  que  mes  feus  s’oppofent  à 
ma  créance, quoi  que  ma  foible  raifon  femble  la 
combattre  , quoi  que  je  n'en  aye  point  d'autreTs 
preuves  que  vôtre  Parole  même.  Vous  avez  ré- 
vélé à vôtre  Eglife  le  miftére  adorable  de  la  Tri- 
nité», vous  commandez  à tous  vos  fidclles  de 
confclfer  qu'il  n'y  a qu'un  Dieu  , quoi  qu'il  y ait  • 
trois  Perfonnes  Divines  : Qtie  le  Pere  eft  diftin- 
gué  du  Fils,  que  le  Pere  & le  Fils  font  diftinguez 
du  Saint  Esprit , quoi  qu'ils  aient  tous  trois  la 
même  nature,  la  même  Divinité.  Qii'ils  font  tous 
trois  Sages,  tous  trois  immenfes,  tous  trois  Eter- 
nels, & qn'ilstn'ont  pourtant  qu'une  Eternité,^  " 
qu’une  immenfitc  , qu'une  ^SagefTe.  Que  non 
feulemetit  ils  font  également  puüïàns  i également 
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bons  > mais  même  qu'ils  n'ont  qu'une  même  pûilV 
fanct  & une  même  bonté.  C^e  nous  leurs  devons, 
à tous  trois  une  égale  obeillànce  » & que  cepenri 
dant  nous  n'avons  qu'un  maître.  Que  lé  Perc  n'a 
point  de  principe  i Que  le  Fils  cft  engendre  du 
Pere  ; Que  le  Pere  & le  Fils  n'engendrent  pas  le 
Saint, Efprit, mais  qu'ils  le  produifent.  Que  nonr 
obftantcet  ordre  de  produûion  il  n’y  a ni  pri- 
mauté ni  prééminence  entre  ces  divinesPerfonnesi 
que  l'une  ne  dépend  point  de  l'avitre  , quoi  que 
l'une  procédé  de  l'autre.  ■ . ' 'U' 

Mon  Dieu,  je  confeffe  que  je  ne  comprens  tîca 
à toutes  ces  chofes,  que  tout  cela  palTe,  trouble, 
confond  mon  intelligence.  Que  fi  je  confultemes 
connoiffànces  naturelles  : tous  ces  mifteres  me 
' paroilïèntnonfculemêt  peu  vrai-femblables,mais 
pofitivemcntfaux,impolïibles,chimeriques,con- 
traires  aux  principes  de  toutes  les  fiençes  , aux 
principes  même  de  la  nature.  Et  cependant  je  les 
crois,  je  les,adore,&  je  fuis  fi  certain  de  leur  véri- 
té, que  je  ne  fais  pas  difficulté  de  fonder  fur  cette 
créance  toute  l'cfperâce  démon  bon-heur  éternel.  ' 
Quand  je  verrois  de  mes  yeux , quand  je  touchc- 
roi$,pour  ainfi  dire,  des  chofes  fi  extraordinaires, 
je  ne  laiflerois  pas  d'en  douter  ; Que  dis-je , d'en 
douter , je  ne  lailTerois  pas  de  les  tenir  pour  très 
^ faufles  ; lion  je  n'en.croirqis  pas  à mes  propres 
' yeux;  je  me  défierois  de  ceux  de  mes  fens  , qui 
font  lemoifis  fufceptibles  d’illufîon.  Nul  témoi- 
gnage ne  meparoîtroit  reccvableen  faveur  de  ces 
. étonnantes  veritez.  Mais  puis  que  vous  avez  par- 
lé, Seigneur  , c’eften  vain  que  mes  fens  , & ma 
xaifou  même  fe  révolté  :.je  n'ai  pas  une  goutte  de 
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fang  qac  je  ne  verfe  avec  plaifîr,  pour  foufccire  k 
tout  ce  que  vous  me  propofcz  de  plus  incom- 
prchcnfible.  Il  faut  que  cette  fiére&orgueilleufi; 
raifonplie  fous  le  joug  que  vous  daignez  lui  im- 
pofcr,&  je  ne  trouve  pas  qu’il  faille  ufcr  do 
. beaucoup  de  violence  pour  l’y  réduire.  C'eft  elle- 
meme  qui  m’apprend  que  vous  êtes  la  fouveraine 
raifon,  qu’il  ert  ridicule  de  vouloir  s'oppoferà 
vôtre  autorité  infinie  ; qu’il  n'eft  rien  de  plus 
raifonnable  que  de  fc  ibûmettre  à vous  , mon 
Dieu  qui  nous  avez  formez  de  rien , k vous  qui 
n’ignorez  rien,  à vous  qui  nous  aimez  fi  tendre- 
ment, & qui  ne  pourriez  pas  nous  engager  (hns 
l’erreur,  quand  même  vous  nous  haïriez  détour 
vous  même.  ' 

Voila,Chrêtiens  Auditcurs,ce  que  nous  devons 
croire  de  la  Trimtc,  & comment  nous  le  devons 
croire.  Le  miftere  eft  incoraprchcnfible  , & il  le 
faut  adorer,  fans  écouter  la  raifon  qui  s’y  oppofe. 
Je  m’en  vais  vous  faire  voir  qu’il  n’cft  pourtant 
pas  incroïable  , & qu’il  faut  au  contraire  avoir 
renoncé  à toute  raifon  pour  en  douter.  C’eft  ma 
féconde  partie. 

Je  fai  qu’il  y a des  perfonnesqui  penfentquela 
Foi  eft  entièrement  aveugle , & que  nous  croions 
fans  avoir  aucune  raifon  de  croire,  mais  c’eft  une 
erreur,  que  les  libertins  tâchent  d’introduire  dans 
le  monde  pour  fervir  de  prétexte  à leur  incrédu- 
lité. Lafoy  pourtant  a fes  yeux,  dit  Saint  Augu- 
ftin  : Hubet  fides  oculos  fuos»  quibus  ^uodammodo 
videt  verum  effcy  tjuod  nondum  videt.  Elle  voit  en 
quelque  manière  la  vérité  des  chofes  , qu’elle  ne 
croit  pas.  Il  y a divers  motifs  qui  rendent  croïa- 
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t^es  les  mideres  les  plus  obfcursj  & pour  ce  qui 
regarde  en  particulier  celui  que  nous  honorons  en 
' cc  jour,  je  prétens  que  fon  obfcuritc  même  le  rend 
'plaulîble  & qu'elle  en  facilite  merveilleurement  U 
créance.  . . 

L'Eglile  nous  oblige  de  croire  .qu’il  y a crois 
Perfonnes  en  unfeul  Dieu.C’cft  une  vérité  incom« 
préenfible,  j’enconviens  , mais  pour  être  incora- 
préenfiblc,  cft-clle  pour  cela  moins  vrai-fembla- 
ble  î N’eft-il  pas  au  contraire  très  vray-fernbla- 
ble  que  Dieu  a une  maniéré  d'être  toute  differente 
de  celle  des  créatures,  & infiniment  élevé  au  def- 
, fus»de  toutes  nos  conceptions  ? Vous  êtes  choque 
vde  cette  apparente  contradiélion  , qui  fe  trouve 
entre  l’unité  de  nature,  & la  multiplicité  des  Per- 
fonnes,  c’eft  que  vous  n’en  pénétrez  pas  le  miflé- 
rc.  Que  fi  c'eft  cela  même  qui  vous  choque,  qu’on 
vous  propofe  comme  un  objet  de  foi  Divine  i un 
Miftere  impénétrable  , vous  ferez  bien-tot  réduit 
à ne  rien  croire  de  toutes  les  veritez  Catholiquesi 
puifqu’il  n'en  cft  aucune  que  l’cfprit  humain  puiH. 
fe  concevoir.  Eft  il  quelque  chofe  en  Dieu  qui  ne 
vouspalTè.^  Pouvez-vous  comprendre  comment  il 
remplit  tous  les  lieux,  quoiqu'il  foie  indivifible; 
de  quelle  maniéré  letems  avenir,  & le  palTc  même 
lui  font  prefens,  & comment  de  rien  il  a fait  tou- 
tes chofes?  Il  donne  le  mouvement  à tout  ce  qui 
fc'meut,  & néanmoins  il  eft  immobile.  Il  allie  en 
foi  unejuftice infinie avecuncînfinie  Mifericnrdc, 
Il  fouffre  mille  défordres  dans  le  monde,  qu'il  ne 
tient  qu’à  lui  d’empêcher,  &toute-fois  on  ne  peut 
pas  le  gouverner  avec  plus  de  fagelTe.  Faut-il  s’é- 
tonner fi  l’êcte  de  Dieu  t’enferme  des  chofes  qui 
1 pacoifTcnt 
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paroiflenc  s'entre-détruire  j puis  que  ces  juge-»  ' 

mens  mêmes  font  fi  profonds  , que  nôtre  efptit 
croit  y décoivrir  des  contrarierez  toutes  vifî- 
bles,  lors  qu'il  ofe  les  examiner  / Avez- vous  ja- 
mais compris  poiirquoi  c’efi  que  Dieu  permet  ‘ ' 
qu'un  Saint  tombe  , & qu'il  fe  danne  au  même 
temps  qu’il  releve  lin  pécheur , & qu'il  le  fauve  î 
Pourquoy  avant  tous  les  ficelés  , il  a refolu  d’é- 
clairer certains  peuples  , & d'en  lai  (Ter  d'autres 
dans  les  tenebres,  de  prodiguer  à quelque  Chré- 
tien toutes  Tes  grâces  , & de  n’en  donnera  quel- 
ques-autres  qu'autant  qu’il  leur  en  faut , pour  fe 
fauver  à grand  - peine  î Y - a - t’il  jamais  eq  de 
Dodlcur  (i  fubtil  , fi  pénétrant  qui  ne  fe  foit  per- 
du dans  la  confideration  de  toutes  ces  chofes, 
s'il  a été  afiez  téméraire  pour  vouloir  les  appro-  < ' 
fondir  î Ne  fommes-nous  pas  contraints  à la  vue 
d'une  conduite  fi  raiftericulê  de  fermer  les  yeux  , 
de  renoncer  à toutes  nos  lumières , d’avoiier  nô- 
tre ignorance  , & de  nous  écrier  avec  Saint  Paul; 

' O altitudo  divitiarum  faptentta,  , & fctent  'ut  Dei!  ^ ^ ' 

incomprehcrtftbilia  funt  jndieia  ejus  y & in^ 
vefiigahiles  via  (jus  ! O profondeur  de  la  fageffe  , 

& de  la  fcience  de  Dieu  I Que  Tes  jugemens 
font  impénétrable  > Si  Tes  voyes  incompréhen- 
fiblcs.  ' ' 

Mais  nous  voulons  comprendre  Dieu  , nous, 
qui  n’avons  pas  encore  compris  le  moindré  de 
Tes  ouvrages:  Nous  , qui  ne  nous  comprenons  v, 

f>as  nous  mêmes  î Qui  me  dira  par  quels  refibrts 
’ame  agite  le  corps  qu’elle  anime  , & comment 
le  corps  communique  à l’ame  qui  cft  toute  fpiri- 
tuellej  les  paffionsdont  il  cft  troublé?  Comment 
Tome  /.;  li  „ 
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cft-ce  > Meffieurs , que  vous  formez  ope  penfôo  ^ 
que  vous  en  confervez  l'image  en  vôtre  mémoi- 
re > que  tous  les  objets  qui  font  jamais  entrez  pas 
vos  fenS)  fe  font  peints- en  vôtre  imagination  , 
que  vous  les  y cherchez  , que  vous  les  y trou- 
vez quand  il  vous  plaît, que.  vovts  les  voyez, 
qUe  vous  en  jugez»  comme  s'ils  étoicnt  préfcns  î 
Comment  eft  - ce  que  dprant  le  fommeil  vûus 
çroiez  agir,  parler,  entendre  , & faire  tout  ce 
’ qu'on  fait  quand  on  veille  ? J'ouvre  les  yeux, 

^ voila  que  les  portraits  de  tout  ce  qu^il  y a de 
, perfonnes  en  cette  Eglife,  y font  tracez  en  uit 
inftant , fans  qu'ils  fe  confondent , ou  qu'ils  s'ef- 
facent les  uns  les  autres,  quoi  que  l'efpace  où 
ils  font  tous  faiîemblez  foit  indiviiîble.  Je  par* 
le  & ma  voix  frappe  d’abord  toutes  vos  oreilles  , 

^ porte  ma  penféc  en  votre  efprit  : Comprennez-  ^ 
vous  ce  que  ç'eft  que  cette  voix  ? Comment  elle 
fe  multiplie,  comment  elle  fe  fait  fentir  ,/com- 
menc  en  touchant  l'otgane  materiel  de  l'ou'ie  , 

^ çlle  vous.inftruit  de  mes  plus  fecrets  fentitnens  ? 

Parcourez  toute  la  nature  , c'eft  une  étude  ' 
.qui  eft  d’une  très’ grande  utilité  , & qui  e(l  ac- 
compagnée d^un  plaihr  incomparable  ; parcou- 
rez , diS'je  ,' toute  la  nature,  vous  n'y  trouverez 
Xien  qui  ne  vous  caufe  de  l'admiration,  rien  qui 
ne  vous  humilie  , & qui  Hé  vous  faflè  connoî« 
tre  vôtre  ignorance.  Quel  prodige  qu'un  moa- 
pheron  renmrthe  en  un  h petit  ^ace  toutes  les 
parties,  qui  fervent  aux  ' fonâîoik  de  là  vie  5 
tous  les  relTorts  qui  font  neceflàires  pqur  voler  , 
pour  marcher',  pour  faire  mille  roouv^ens  dif- 
ferens  de  la  tête , des  pieds , des  aifks  , & dç 
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kbüt  le  corps,  comme  d'un  pecic  pépin  jecté  dan^ 
la  terre  j s*cn  forme-t’il  un  grand  arbre  , qui  fe 
charge  enfuite  de  fleurs  , 6c  de  fruits?  Comment 
fi*un  oignoh  fcc  qu^on  plante  dans  un  fumier  » , ' 

forc-il  tous  les  ans  une  fleur  parfumée , peinte 
de  mille  couleurs  fi  cciattante.s  ? comment  un 
oeuf  fc  change- t'il  en  un  poufiin  j Etcomtpenc 
ce  pouffin  croit-il  infenfiblcment , & pouflè-t'il 
de  lui-méme  de  quoi  fe  couvrir,  SC  fe  défendre  du  f 
froid? 

Mais  quoy,  cous  les  ouvrages  de  Dieu  font  in- 
ièompréenfibles,  ils  font  produits,  ils  fubfiflenc  ; 
ils  fe  multiplient  par  des  voyeS  inconnues  auxef- 
jarics  les  plus  penécrans*,  & nous  prétendrions  qu6 
dans  le  Créateur  tout  fut  femblable  , Sc  propor- 
tionné • aux  fombres  lumières  de  nôtre  efprit  ; 

Les  'Créatures  font  lesdegrez  , par  où  nous  pou- 
vons monter  jurqu’à  Dieu.  Quelle  préfomptioni 
à qui  efl  encor  au  premier  degré , de  vouloic' 
déjà  toucher  au  faite  ? Exercez  vôtre  fubtilité  à 
• découvrir  les  caufes  de  tant  de  merveilles  , qui 
arrivent  dans  la  nature  ; avant  que  vous  atta- 
cher k la  contemplation  de  fon  «Auteur.  Faites 
vôtre  eflài  du  moins  fur  une  feuille  d’arbre  > oii 
fiir  pne  infeéte  , & ne  trouvez  pas  étrange  qu'it 
ÿ ait-en  vôtre  Dieu  quelque  chofe  d'incompréhen»- 
uble  que  Vous  n'àïez  compris  cei^'il  y a d'admi* 
table  en  fes  créatures  que  Vou  s meprifez. 

Pour  moy.  Chrétiens  'Auditeurs , je  me  défie- 
rdis  de  nôore  Religion  fi  elle  m'ofiligeoit  d'ado-  . 
ret^  quelque  chofe  que  je  peivflc  ■ concevoir 
Qpand  jd-  n'aurois  l jamais 'Cntendu  parler  de  Id 
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Trinité,  je  n‘aurois  pas  laide  de  croire  que  l erre 
de  Dieu  eft,un  miftere  que  nul  entendetnenc 
crée  ne  peut  éclaircir.  De  forte  que  quand  j'ap- 
pcens  qu’il  fubdfte  entrois  Peffoilnes  didiirâes» 
ce  dogme  me  paroît  d’autant  plus  * plaulible 
qu'il  ed  plus  oppofé  aux  principes  ordinaires. 
3'en  doute  d'autant  moins  qu^  je  le  puis  moins 
comprendre.  ^ . 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  pour  cette  raifoOi 
que  l'obfcurité  de  ce  nsidere  nous  le  doit  rendre 
croïable  : En  voici  une  fécondé  , qui  eft  détnon- 
ftrative  en  cette  matière.  C'eft  que  tout  obfcur, 
tout incompréenlible  qu'il  cft,il  n'a  pas  laiffé^  d'ê-' 
tre  cru  de  toute  la  terrc.Ce  ne  font  pas  feulement 
les  Apôtres»  qui  en  ont  fait  le  principal  article  de 
leur  créance»  toutes  les  Natipns  l'ont  tenu  pour 
indubitable» & dépuis  plus  de  mille  & fix  cens  ans 
ç'a  été  la  penfée  de  tout  ce  qu'il  y a cûde  Sçavans 
! -dans  l'Univers. 

'Je  vous  laifTe  à penfer  il  les  Grecs  furent  d'aboc 
choquez  de  cette  proportion  , qui  renverfbic 
toute  leur  Philofophie.lls  demandèrent  des  preu> 
ves»  des  démonftrations  » ou  on  leur  en  donna» 
«U  on  ,ne  leur  en  donna  point  ; fi  on  leur  en 
donna  »'  il  y en* a » fi  on  ne  leur  en  donna  pas» 
quel  miracle  ! Nous  qui  avons  été  élevez  en 
cette  créance  » nous  avons  de  la  peine  ^ nous  y 
foûmettre  » nôtre  efprit  fe  révolté  quelque-fois» 

& des  Doâeurs  qui  jofqu'àlors  n'avoienc  rien 
avoué»  à quoy  ils  n'eufiènt  été  forcez  par  la  rai> 
Ton  » combien  doivent-ils  être  [éloignés  de  rece- 
yoic  une  doébÎDe  fi  nouvelle  » & qui  fembloic  f« 


Tour  l ejcur  delà  Smnfe  Trinité.'  5 o l 
détruite  clle*même  î Cependant  ils  l*onc  embraf-  j 
{éc,  & non  feulement  une  feâe  > mais  toutes  les 
feâes  fe  font  accordées  à la  recevoir.  Il  faut  ne- 
cellàiremenc  que  Dieu  ait  agi,  qu'il  fe  foit  fait  en- 
tendre au  fond  des  cœurs,  qu'il  ait  fait  des  mira- 
cles, pour  perfuader  à tous  les  peuples  ce  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  concevoir. 

Quelle  feroit  nôtre  incrédulité.  Chrétiens  Au- 
diteurs, (ides  l^hilofophcs  & des  IdolaireSifi  tout 
l'Univers  aïant  dru  aveuglement  le iniftere  de  la 
Trinité  , nous  nous  fcandalifons  des  difHcultes 
que  nôtre  efprit  y découvre?  Vous  demandez  des 
raifons;  Athènes,  Rome,  Cartage  n'en  demanda 
point , on  leur  ordonna  de  croire  fans  exa-  , 
miner,  du  moins  cm  ne  leur  en  donna  point,  & ils 
crûrent. 

Je  fçai  que  quelques  Théologiens  en  ont  rendu#  . 
qu'ils  ont  prétendu  que  la  Triniié  pouvoir  être 
démontrée.  Leurs  raifons  font  trop  fubtiles,  pour 
être  débitées  hors  de  l'Ecole.  Je  ne  fçai  même  G. 
tout  ce  que  j'ai  dit  fera  entendu  de  tout  le  mon- 
de. Mais  afvn  que  perfonne  ne  forte'4’ici  fans 
quelque  profit , ceux  qui  n'ont  point  de  let- 
tres , peuvent  aifément  fe  confoler  fur  ce  qu'ils 
en  fçavent  toujours  alTez  pour  croire  , & que 
la  fcience  n'efi  pas  une  chofe  E necelTaire  pour  la 
charité.  Si  vous  n'jdmez  pas  ce  Dieu , dont 
vous  auriez  de  fi  belles  connoiflances  , elles 
vous^feroient  inutiles.  Et  fi  habuero  9mnem  fcieiu 
tiam.  Au  contraire  fi  vous  aimez  beaucoup  Dieu, 
il  importe  peu  que  Vous  enayésces  connotfiàn- 
ces  fi  fublinaes , qui  enflent  bien  fouvent  ceux 
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501  Serm.^ik-neuv.Vour  te  jour  de  laS.iriiii 
<]ui  les  pofledenc  ^ au  lieu  de  les  landHfier.  Oc  il 
eft  certain.  Chrétiens  Auditeurs  i 6c  voici  qui  eft 
tien  confolanc  pour  le  peuple  , & même  pour 
coûtes  fortes  de  perfoiines  : U eft  certain  que  les 
plus  ignorans  pcuvcnti,...*..* 
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approbations. 


JE  Soufîgné Prêtre,  Doâciir en'theplogîe, Cü« 
ré  du  Bourg  de  la  Guillotierc  lés  Lion,&  Pro- 
moteur General  de  rArchcvcché  dudit  Lion  , ay 
lû  avec  plaifîr,de  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chan.  ' , 
cclîer  , les  Sermons  compofex.  ($"  prêchez,  par  le 
P»  Caupb  la  C'o  lombierb</# 
la  Compagnie  </e  J E-s  u s : Non  feulement  parcç  ^ 
qu  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  foit  très  confor- 
m*|ux  veritez  Evangéliques , mais  encore  parce 

?[ue  tous  les  Sujets  y font  traitez  d'une  maniéré 
blide&  édifiante  , & que  l’on  y remarque  le  Ca»' 
ra^ere  de  la  Pieté  & du  zele  de  leur  Auteur, qui 
ne  s’eft  pas  moins  rendu  recommandable  par  la  ^ 
régularité  de  fa  vie  , que  par  les  travaux  Apofto-  . 
liques,dans  lefquels  il  n’a  pas  manque  au  martire  . 
file  martire  lui  a manqué.  En  foy  de  quoi  j’ai  fi-  - ' 
gué.  A Lion  ce  iiPcçemjjrc  1 68i,  / 

w 
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i. 

J’Ay  lu  auffl  un  reciieil  àç^  Lettres  Spirituelles , . 

<Ir  d'autres  Oeuvres  fur  des  Sujets  de  *Pieté , & 
que  tenues  Compofitions  Latines  du  même  Auteur-^  Oà 
je  n’ai  rien  trouvé  qui  ne  foit  conforme  à îa  Foy 
^aux  bonnes  moeurs.  En  foi  de  quoi  j*aifignê« 

^ pon  ce  14  Février  1683. 
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Permijfion  dn  R.  Pire  ProvinciaT.  s. 

J£  SoufTigné  Provincial,  àt  la  Compagnie  de  T s s u s 
en  la  Province  de  Lion,  fuivriOc  le  Privilège,  qui  nous 
a été  o(ftroyé  par  les  Rois  tres-Chretiens , Henry  III. 
Henry  I V.  Louis  XIII.  Loiiis  X I V.  à prefent  regnanc, 
pnr  lequel  |il  e(I  défendu  à tous  Imprimeurs  & Libraires, 
d’imprimer  aucun  Livre  de  ceux  de  Nôtre  Compagnie, 
fans  Permiflion  des  Supérieurs  d’icellc  , permets  aux  ‘ 
Sieurs  ÂNi  ssoN,Pqsust.&RiGAUD,de  faire 
imprimer  & débiter  les  Sermons  Compofez.  Ô'  Prêchez.  p*r 
le  R.  Pere  Ci.'aude  la  CotOMBiSREj 
gteux  de  U meme  Compagnie  -,  a'auires  Oeuvres  fur  d^Su~ 
jets  de  pieté  quelques  Compofitiens  Lutinesdu  même^Ate.. 
teur.  Le  tout  ay  aut  été  vu  & approuvé  pat  quatte  Théolo- 
giens de  nôtre  Compagnie,  Fait  à Lion  ce  i j.  May  t6ty. 

> GEORGE;  GALIEN. 


EXTRAIT  DV  PRIVILEGE 
du  Ro-jf. 

PAr  Grâce  & Privilège  du  Roy  donné  à Paris, le  f. 

luillet  I 690.  Signé  Boucher,  & Scellé.  Il  eft  permis 
à AmssQH  & Posuçi,  , Libraires  de  Lion,  de  faire  im- 
primer les  Oeuvres  ou  Sermons  du  H.  P.  Ciaude  la 
CoLOMBiERE  de  la  Compagnie  de  Issus,  pendit  le 
temps  &cfpace  de  fix  années,  entières  & accomplies  > à 
compter  du  jour  que  le  Livre  fera  achevé  d’imprimer,  avec 
defenfes  à toutes  perfonnes  de  le  contrefaite  ou  faire 
contrefaire  , à peine  de  conffcacioo  des  exemplaires  con- 
trefaits, & de  trois  mille  livres  d’amande  fans  dépoli  par 
chacun  des  contrevenans , aiqfi  quireft  plus  au  long  con- 
tenu audit  Privilège.^ 

Achevé  d'imprimer  U 1 ç.  Juillet  lift. 
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